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Cet  Ouvrage , qui  tire  J a naijfance  de  t autour 
dé  jà  liberté  , attend  fbn  acheuement  du  dejir  de  la 
'uojire»  Il  languifjoit  dans  la  poufsiere  ^ pendant 

a 

6277G'-?  ^ 


E P 1 s T R E. 

éjH  on  retenoit  VOSTRE  ALTESSE  enpri-^ 
Joni  Et  fi  le  îour  ne  ^ous  eufieflé  rendu , il  rien  eujt 
jatnaîs  ^oulu  'voir pour  luj.  On  ne  peut  efire  Bour-- 
delois  ^ fans  efire  fortement  attaché  a 'vos  interefis\^ 
puis  que  V,  A.  a prins  laproteBion  des  nofires^ 
dans  le  temps  duquel  ceux  a qui  nous  les  amons  co-- 
fiezjjes  auotent  jettezjdansle defefpoir,  La  corn- 
pafsion  que  'Vous  auez^eupeur  nos  miferes  a fait 
'vofire  crime  : Il  efioitjufie  que  le  reffentiment  fit 
nofire peine , que  nofire  reconnoijfiance , defcou-‘ 
*vrant  linjufiice  de  nofire  malheur ^condamnafi  la 
malice  de  'votre  accufatio,  M O IL  S EîGILEVR , 
lartere  qui  forme  le  poulx,  quoj  quefloignée  du 
cœur:,  donne  les  premières  marques  du  'venin  qui 
I attaque.  Bourdeaux^  'vn  des  coins  les  plus  reculez^ 
de  U France:,  a fait  entendre  d tous  la  rujne  de  iE-^ 
fiat  que  trainoit  auecluj  'vofire  emprifonnement , 
^ fie  fieruant  du  remede  que  pratiquent  les  Adede-^ 
cins  contre  les  Léthargiques  fila  fallu  quilajt  efi 
meuTarisy  quiredonnant  laliberté  dV.  A.  rendifi 
le  repos  d la  France,  chaffaftla  caufie  de  fion  maL 

Combien  a perdu  I Efi at  de  momens,dans  lefquels 
‘Vofire  'Valeur  pou'voit  efiendre  fies  conquefies 
augmenter  fia  gloire}  Combien  a-til  'veu  fiefirir  de 
Lauriers  dont  •vous  amez^couronné fia  te  fie?  Com-^ 


E P I s T R E. 

l?ie?7  foujfert  de  connjuljtons  qui  Font  porte  juj^ 
ques  dans  t agonie  ? Il  Jemhloit  que  le  Genie  qui 
^uetllepour  fa  garde  ^ eujl  ahandonéfa  conduite^  par 
tinjufice  quon  njous  auoit  rendu , ^ quilne  fuf 
mécontet  que pource  que  <vous  ejliezj captif.  Enfin^ 
MONSEIGN EVR^  lalujike  a brise  ^os  fers , 
(^la  Calomnie  a efchoüé  au  Ha^re , ou  elle  croyoït 
trouver fa  grâce.  Bourdeaux  ^ous  a ^oulufParis 
^ous  a demandé 3 ^ la  France  ^ous  ^oit  libre.  le 
ri a’y  plus  rien  a fouhaitter^Ji  non  quey.ji,  ajt  cet-^ 
te  bonté  d'agréer  cette  chetifue  auance^  comme  ^ne 
exprefsion  des  refpelh  que  te  luj  dois  5 ^ quelle 
me  permette  de  prendre  la  qualité  quejajfeUe  auec 
plus  de  pafsion , comme  ie  la  refais  auec  plus  de 
gloire  que  toute  autre , de  3 


MONSEIGSEFR 


V oftre  rres-humble^  trÊS-obeyflant 
& tres-iidel  Seruiteur^ 

FONTENEIL, 


AV  LECTEVR. 

AMY  Lefleur,  je  voudrois  tepouvoir  donner lafuittcdecet- 
rc  H idoire  au  même  temps  que  ie  te  prefe^te  Ton  commen- 
cement. L’embarras  des  emploisqui  m’occüpent  m’enoftc 
iemoyen,  maisnon  pas  refperancede  te  faire  voir  dans  quelques 
tours,  par  vn  fécond  Volume,  le  couronnement  decet  ouvrage.  Si 
les  Gouvernetu's  des  Prouinces  font  des  reBeêbions  ferieufes  fur  le 
progrès  & la  fin  de  tous  ces  mouvemens,  ils  apprendront  combien 
il  ell;  important  de  fcauoir  allier  l’amour  auec  1 authoritê,  8c  com- 
bien il  efl;  dangereux  de  forcer  vn  peuple  à faire  par  vn  defefpoir 
la  difcuffion  de  Tes  forces,  le fquelles  font  toufiours  foibles  quad  el- 
les ne  font  pas  cônuës.  C’eftvn  prodigede  voir  qu’vn  fils  fefousle- 
uecontre  fon  Perequi  le  frape,  pourceque  l’amour  qui  les  vnit, 
rend  les  coups  moins  fenfibles  pour  fl  rudes  qu’ils  foient.  Maison 
voit  bien  fouvent  des  Maiftres  eftouffez  par  leurs  feruiteurs,  qui 
changeant  leur  refpedenhayne  par  la  perfecution,  cherchent  à 
fe  venger  de  la  brutalité  qui  les  traitte  fans  raifon  8c  fans  amitié. 
Ileft  des  peuples  comme  des  Lions  que  l’on  appriuoife.  Ilsobeyf- 
fent  tout  autant  qu’on  les  flatte,  ils  craignent  quand  ils  voyent  vn 
baflionleué  , mais  foudainqu’onappuye  fur  eux,  feferuant  du  cou- 
rage que  la  Nature  leur  donne , ils  déchirent  la  main  qui  levoutra- 
ge,&  apprennent  à celuy  qui  lescommandequ’ils  ne  fouffrent  les 
fers  que  pour  ce  qu’ils  les  veulent.  La  tyrannie  eft  le  germe  delà  re- 
uolte  L’amour  efl;  le  Maiftre  des  cœurs , &onnevoidjamaiscôf- 
pirer  contre celuy  qu’on  ayme.  C’efl:  le  malheur  des  Grands  defe 
perfuader  que  pour  cequ’ils  font  efleuez  , ils  doiuent  traitter  de 
mefpris  tout  ce  qui  efl:  au  deflous  d’eux,  fans  confiderer  que  leur 
Grandeur  emprunte  fon  efclat  delà  fubfiflace qu’elle  tire  des  cho- 
fesbafles;  deraefmequeleCedreiie  porte  fa  tefle  jufquesaux  nue, s 
que  par  la  nourri  ture  que  luy  fournit  la  terre,  qui  em  b rafle  fa  racine 
& fon  pied. 

LesSujets  doiuent  obcyffance&  fidelité  à leur  Prince,  le  Prince 
doitamour  & jufliceà  fesSuiets.  C’efl  vn  enchainement mutuel, 
dontle  moindremanquemétesbranlerEftat  ; deméme  qu'aux  ou- 
vrages faits  à la  Mofaïqne,  le  deflachement  fait  delà  moindre  piè- 
ce ruy  ne  la  beauté  de  cette liaifon  Les  peuples  font  obligezd’a- 
gréer  ceux  que  lesRoys  leur  donnent  pour  les  commander  i mais 
auflilesRoys  doiuent  efeouter  la  voix  du  peuple , qui  gémit  fous  la 
rigueur  de  ces  Gouverneurs , qui  bien  loin  déporter  l’image  du 


Prince,  quin’efclàtteque  par  des  rayons  debonté,  fecouvrêt  dVn 
faux  vilage,  fur  lequel  en  ne  voit  que  feuerité  & fupplices,  & font 
palTer  pour  vn  Cornue  celuy  que  l’cn  adore  corne  Pere.Bourdeaux 
eft  remarqué  dans  toutes  les  Hiftoires  pour  vne  Y ille  des  plus  fîd, el- 
les auferuice  desRoys  11  a toufiourseugrâd  rerpeéf  & amour  pour 
îous  fes  Gouverneurs.  Il  n’a  jamais  efehappê  que  quand  on  l’a  vou- 
lu enchaifner  j & le  vraymoyen  de  levaincre,  c’eft  denele  vouloir 
pas  combattre.La  douceur  efl;  vn  charmeauquel  il  prend  plaifir  de 
fe  lailTer  piper.  La  violence  l’aigrit,  & rappellant  l’image  delà  ge- 
nerofitêde  fes  Anceftres,  il  s’anime  à monflrer  quelle  ne  vieillit 
point  par  les  années,  5c  qu’elle  conferue  toufioursaffez  de  forces 
pour  fedeffédredela  perfecution.  SileDucd’ElpernoneuO;  mar- 
ché furies  pas  de  tant  d’IlluftresPerfonnages  qui  l’aooient  deuan- 
cê  dans  le  Gouvernement  de  Guyenne,  & que  pratiquant  la  même 
Politique,  il  euft  pensé  à s’attacher  aux  Habitas  par  araour,Bour- 
deauxn’eufl:  pasefléleTheatre  de  tant  dedefordres.  On  n’y  euft 
pas  veureprefenter  tat  deperfonnagesfous  des  vifages  fi  difterêts. 
Le  commandement  & l’obeyllance , l’authorité  5c  le  refpeft  euf- 
fent  eftê  vnis  par  vne  parfaite  intelligence,  au  lieu  que  par  le  con- 
trepied  on  n’a  veu  que  de  fîeres  démarchés  par  des  mauvaisCôfeils, 
des  Habitas  diui fez  parlafcheté  des  freresinfîdelles,Ôc  desefprits 
débauchez  parla  force del’intereft.  Cette belleVille euft ferui  d’e- 
xemple à la  vengeance  5c  à l'indignation , fi  Dieuflêchi  parles 
prières  de  tant  de  gens  de  bien  qu’elle  rente!  me,  5c  touché  de  com- 
palTion  defamifere,qui  poulToitfes  foufpirs  jufquesdans  le.Ciel , 
n’euft  conferué  par  vneproteftion  vifible,aflez  de  cœur  5cde  gene- 
rofitê  dans  vne  partie defesHabi tans,  pour  vaincre  la  malice  de 
fes  propres  enfans,  qui  tafehoient  à déchirer  fes  entrailles,  5c  les 
donner  enproye  auxEftrangers  qu  ilsappelloiétàfaruyne.L’Hi- 
ftoire  ^pprcndraledeftaildccequeie  te  dis  en  gros.  l’ay  fait  ce 
quei’ay  penpournefafcherperfonne.  le  demande  pardon  à celuy 
qui  fecroyra  piqué,  5c  lefupplie  de  vouloir  imputer  le  blafmeffi 
on  en  doit  donner)  àlaLoyqu’impofela  vérité  à celuy  qui  redit 
les  aftions  des  autres.  Cettemémevcritê,quine  croit  pas  fairein- 
jureàla  pudeur  de  fonfexe  quand  elle  paroiftnuê',  mefertd’excu- 
fe,  fi  ie  n’ay  pas  dôné  à cette  Hiftoire  tous  les  ornemês  qu’elle  pou- 
voitauoir.  Il  eft  vray  aulïiqueie  ne  pouvois  donner  des  trefors 
que  le  nay  pas.  l’ay  dit  ce  quei’ay  feeu;  i’ay  fait  ce  quei’ay  peu. 
*^outcequcrondqitdeftrer.  Aymemoy,  Lefteur,  5c  Adieu. 
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CHA,PITEE  premier. 


^ îiaiffancç  de  la  Guyeime,  la  vérité 

r — 1 ^ — O,  i.'U J - /*_ 


de  Tes  bornes  3 & la  forme  de  fon  an- 
cien G ouvernement  ^ font  efgalement 
inconnus,^  & combien  que  l^on.  fouil- 
le: les  fecrets  des  Hiftoires  les  plus 
reculées.,  on  n'en  peut  tirer  que  des. 
foibles  eon|eâ:ures.,  Toferay:  neantmoins  alTeurer 
qu’elle  neft  pas  plus  ancienne  que  Bourdeaux,  puis 
.que  cette  Ville, . qu.e  les  anciens  Géographes  ont  ap-. 
pelle  Aquita^  qui  vraj  fetnblablementa  toujours 


D E L A G V Y É NN  E,\ 
fait  latefte  decettç  Prouincc  j luy  a donné  fatus  douté  ? 
le  nom  d^ Aquitaine,  que  les  vns  ont^renfeHnée  en* 
tre  la  Garonne  & les  Pyrénées, -ôi  les  autres  porttartt 
les  confrontations  plus  auant,  Pont  fait  commencer 
dans  la  fource  du  Loyre,  ^ coûtant  auec  luyriuf^ues 
au  delTous  dé  Nantes , où  il  s^abyfme  dans  lai  Mer,  iuy 
font  reprendre  POcean,  le  long  de  la  coftede  Bayon- 
ne, pour  fuiure  tout  ce^U'Cmbraffentdes  Pyrénées  iuf- 
qu"à  la  Mer  Mediteranée , fi  bien  qu^elle  enuelopc 
par>te  moyen'Vne  partie  de  k' Bretagne,;  tout  lePoi**- 
d:ou  , le  Berry,  PAuvergne,  leLimofin,  là  Marche, 
Xaindônge^,  Périgord  , Augoumois  , Quercy  , le 
Bourdelois*,  B-azadôis,  PAgenois,  Condomois,-  la  - 
Gafeoigne,  les  Landes,  la  Bifcaye,  Je  Languedoc, . 
îaBigorre-,  PAlBret.,  A’rmàignac,  Cômenge , laCon- 
té  de  poix  & le  Bearn.  D autres  encore  Pont  parta- 
gée en  trois  parties,  dont  la  pfemiere'enfetme' ce  qui  ^ 
eft  entre  le  Loyre  6c  la  Garonne  ^ à la  deUiiefine  ils  • 
baillent  pour  Ton  lot  ce  qu^embrafient  la  Garonne,  h ~ 
Mer  ou  POccean  Aquitanique  ,^6c  les  Pyrénées.  Ik 
nornmoient  la  troifiefrne  Nouempopulartia^  c[ue  Pon" 
croit  eftre  la  ville  d'Auchs,*  à eaufe  des  neuf  peuples 
qui  lüy  eftôient  fuÿet5,  6c  que  quelques-vns  ont  eftimé 
eftre  la  véritable  Gafeoigne.  Mais  en  la  façon  que  Pon 
parle  à preiênt  de  Ja  Guyenne  , elle  doit  eftre eonfide* 
jée  dVne  autre  fone,-  6c  tantoft  il  faut  efténdré , puis  ' 
retrancherfes  bornes,  car  fi  Pon  remonte  iufqukutcmps 
qu'elle  portoit  le  tiltre -de  Duché , 6c  en  la  forme- 
qu^E'lconor  la  poftedoit,  quand  elle  la  porta  en  maria- 
ge à LouysVII,  Roy  de  France,  ôedepuis  4Henry  IL  - 
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’ Royjd Angleterre , elle  ne  comprenoit  que  le  Bourde-< 
lois,  Bazadois  6^1es  Landes.  Conime  reflbrt  du  Parle- 
4nenî  de  B Qurdeaux,  .elle  contient  les  Bafques,  Mau- 
léon  de  Soûle,  Lixarte , les  Landes , Acqs , Bayonne, 
-S*  Seuer,  le  .mont  de  M.affan,  Albret,  Condom,  le 
jBourdelois,.B:azadois„,  Agenois,  Liniofin,  Périgord 
3c  la  Xaindonge.  Le  Gouvernement  s'eftead  fur  les 
.tïiefmes  Senefchauirées  , .fauf  pour  le  .Limofin  & la 
.Xaindonge,  qui.font.des  Qouvernemçns  4eBachez,& 
va  iufquesauxpprtes  de  Tololè.,  & comprend- encore 
en  Ton  deftrQi<^ PArmagnaç  3c  le  Qnercy.  La  -Primace 
ir  a pas  dtautborit^.fur  les^Landes.^  Bazadois  & Limo- 
fin,  mais  enreuan,ehe,  Angoulerme,  Poiéliers  , Mail- 
lezais  & Luçon  releuent  d'elle , fi  bien  qu'il  eft  mal-ai- 
sé  de  iuy  preferire  des  bornes  certaines,  dans  la  diuer^ 
fté  des  puifTances  qui  la. commandent. 

_L  A forme^de-fa  première  conduite,  eft  au  delà  de  no- 
.fireconnoilTance,  toutefois  ileft  croyable  que  comme 
Jes  peuples  cftoientauant  Ics.Roys , & que  c'eft  de  leur 
jnain  qu'ils  ont  r^eçeu  leurs  Sceptres  & leurs  Couronnes 
(quoy  que  cette  aut'horité  qui  n'eftoit  qu'elediue  dans 
fon  commencement , ayt  eft é rendue  héréditaire  en 
France  en  laperlbnn?  des.maftes.par  la  force  dç  la  Loy 
Salique)  que  la  Guyenne  , fuiuantl'exçmple  des  autres 
Nations,  fe  gouvernoit  par elle-mefîne  , §c,parla  con- 
duite de  ceux , qui  receupient  du  choix  de  les  peuples 
cette  fouuetaineté  temporelle,  reftime  que  lalurifdi- 
_^ion  des  Efeheuins , Iurats&  ConfulsdesVill.es  , que 
nos  Princes , quoy  quabrolus  dans  leur  Royaume , ont 
conferuc  à leurs  Sujets,  eft  l'image,  ou  pluftoft  le  débris 
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de  GCtte  puilTance  populaire  ; d'autant  plus  que  les  lu- 
rats  de  Bourdeaux,  aux  iours  de  leurs^  eeremonieSj 
font  marcher  au  deuanr  d'eux  vn  Héraut^  portant  la  to- 
que de  velours  noir  fur  la  tefte , & reueftu  dvne  cafa- 
que  de  velours  rouge  , parfemée  de  fleurs  de  Lys  re- 
hauflees  d'or , comme  vne  marque  bienfenfiblede  leur 
ancienne  Souveraineté.  Mais  l'ambition-  flattant  les 
efprits  des  plusreleuez  y leur  infpira  des  pensées  pour 
la  Royauté.  Les  premiers  qui  fe  laiflerent  emportera 
cette  paflion  5,  furent  Galateus  èc  vn  Grofarius  Pidus , 
qui  donna  le  nom  à Poidiers  y comme  la  capitale  de  fon 
Eftat  .*  deforte  que  la  Guyenne  3.  dbnr  les  armes , join- 
tes auec  celles  du  refte  des  Gaules auoient  donné 
PeflFroy  au  Capitole  de  Rome 3,  fe  vid  en  peiude  temps 
par  la  propre  diuiflon , & parle  partage  que  ces  Royte- 
lets  firent  de  Tes  terres  3 la  matière  des  trophées  des  Ro- 
mains. Hannibal  paflant  d’Efpagne  en  Italie  en  con- 
quit vne  partie  3 Pompée  s'eftendit  deueis  les  Pyré- 
nées 3 Publius  Crafllis  Lieutenant  de  Cefar,  fit  de 
grands  progrez  dans  LArmagnac  3 & ayant  faitprifon- 
nier  le  General  Adeantuam,  eftant  tout  boufiy  de  la 
vidoire  qnil  auoitpeu-  de  iours  auparauant  remporté 
furC.  Valerius & L.  Manlius  Proconfuls,  il  luy  fitef- 
prouuer  le  fort  des  armes  & l’inégalité  de  la  fortune.  La 
<juyenneque  nous  habitons,  fuft  la'derniere  qui  plia 
fous  les  armes  de  Rome,  aufquelles  elle  euflfait  tefte,- 
filafiféedesperfecutionsde  ceux  qui  la  commandoienty 
cllen'eufl: efté  obligée,  peur  refpirer  Pair  d'vn  Gou- 
^ernemêtplus  doux,  de  fe  faire  Prouince  des  Romains, 
fous  le  Gouvernement  d'AgrippaLieutenâtd’Augufte, 


CHAP.  PKEMïEK.  f 

âuquelonfubftituâ  ksPrefidens  deProuince,  eiure  lei^ 
quels  nous  trouvons  qu^n  Leocadius  fut  enuoyé  dans 
la  Guyenne,,  ^u temps  dumefme  Empereur,  pour  faire 
ïe  dénombrement  de.ccux  quiPhabitoient,  en  la  façon 
qu’Herode  lefitpat  le  mefme  ordre  dans  la  Galilée.  A 
Leocadius  fucceda  Eftienne,  qui  aprez  auoir  eftéin- 
ftruit  dans  le  Chriftianifme  pat  S.  Martial,  mourut  à 
Limoges,  dont  le  monument  & les  reliques  s"y  voyent 
encore,  dans  PAbaye  confacr ée  à llionneur  de  ce  Saint. 
Germanicus  commanda  quelque  temps  dans  la  Guyen- 
ne Eous  Tybere  en  qualité  de  Cenfeur,  & depuis  il  y futl 
enuoyé  Gouverneur  pour  vn  an  fous  Galba.  Les  Ro- 
mains eftoient  exa^s  dans  leur  forme  de  Gouverner,. 
& leurs  Prefidens  de  Prouince,  ou  les  Gouverneurs 
qulls  enuoyoienf  , eftoient  toiif  ours  foulmis  dans  vne 
obeyflançe  aueugle  : ceJa  n^emperGhapas  pourtant  que 
du  temps  de  PEmpereur  Galien  fis  de  Valcrian , en  Pan 
257.  Tetricus,.  qui  eftoit  Prcfiâtnt  dans  la  Guyenne,, 
ou  fuiuant  le  rapport  d^autres  Hlftoriens,.  Aureolus 
ayant  reconnu  îaforce  de  la  Prouince , & la  generofite 
delèshabitâns,  quinecedoit  point- à celle  des  Romains, 
aprez  auoir  efté  efleuédansle  bouclier  fuiuant  leur  pra- 
tique , & s'eftre  fait  proclamer  Empereur  ne  receut  le 
mateau  Impérial  à Boiirdeaux^d^où  lesKomains-piquez 
de  cette  reuolte  ,,  ayant  porté  leurs  armes  dans  la- 
Guyenne,  & donné  la  frayeur  à cet  vfurpateur,  le 
contraignirent  dereconnoiftre  fes  Maiftres,  &:  renon- 
cer aux  prétentions  de  PErnpire,  entre  les  mains  de 
- Claude fuGcelTeur  de  Galien^ 

L E S Empires^ les  Eftats,  demefme  que  les  corps^. 

A iij 


5 DE  LA  GVYENNE; 

ont  Icuf  foiblefTe  & Icür  caducité.  Les  Gots  eftans 
nus  dans  ritalie  en  l'an  40^.  au  temps  que  l*Empîre-dc 
Rome  ne  ic  fouftenoit  prefque  que  par  la  réputation  de 
fa  première  valeur,  firent  de  grands  progrez,  fous la  con? 
duite  d’Alaric  & Rhadagefe  leurs  Generaux,  .&.deux 
ans  aprez  s'eftans  ioints  auec  les  Lionois  Ôcles  Bqurgui- 
nons , ils  pouflerent  leurs  eonquefte&iufqucs  dedans  la 
Guyenne, payant  rauagé leLimofin,  Perigord^Bour- 
dcaux  & beaucoup  d’autres  Prouinces-voifines,  ils  y 
eftablirent  leur  tyrannie  fous  le  tiltre.majeftueux  de 
Royauté,  qui  fuft  longuement  pofledée  parV.Valla, 
continuée  enTheodoric,  portée  de  la  main  en  celle  de 
Thorirmondfpnfils , &delà  àThçodoricSecond,puis 
à Erric  ouEuarix,  ^ fucceiEuemeiit continué  xufqua 
ce  que  Clouis  premier  Roy  de  France  Chreflien,  ayant 
battu  Alaric  prez  de  lariuiere  du  Claim , le  pourfuiuît 
iufqu'à  Bourdeaux , où  il  le.defit.entierement  dans vn 
vilage  proche  de  la  Ville  , qui  depuis  , a toufiours  porté 
dans  Ton  nom  deCamparrian , Thiftoire  de  la  glorieufe 
défaite  de  la  tyrannie  de  ces  vfurpateurs,  SedeTherefie 
d’Arriqs qu’ils  prpfeflbient:. en  fgrte que  la  Guyenne, 
aprez  auoir  demeuré  450.  ans  fous  la  domination  des 
Romains,  pz.  fous  celle  des  Gots,'  elle  fut  infeparar 
bleinent  attachée  par  çe  coup  heureux, *aja  CQuronnc 
de  France. 

Cette  Prouince  fufl:  defiprs  tellement  confiderée 
dans  l'Eftat , qu’elle  fuftiugée  mériter  de  feruir  d’appa- 
nage  aux  enfahs  de  France , fous  le  tiltre  de  Royaume» 
Clodomir  le  dernier  des  enfans  de  j ^en  prii>t 

pofTeHion  en  qualité  de  Roy  , mais  ayant  .efté  tué  les 
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armes  à la  main,  par  GondemarrvndesRoys  deBour- 
gongn-ei  ülaiiTa  ce  Royaume  à Clodoald  fonfils^  qui 
ayant  eftd  effrayé  par  ia  mort  de  Gontier  & Todoald , 
fès  ayfnez'maflracrez  par  leurs  oncles  , fe  retira  dans  vu 
Hermitage  proche  de  la  Seine,  où  il  vefcutfi fainéle- 
ment,'qu^apTez'fa'moftil  fut 'appelle  S.  Cloud  parles 
Parifiens.  Si  bien  que  Clorarre  premier  ^ qui  pendant  la- 
vie  de  G louis  fon  pere,  eftoit  Roy  de  S oiflbns,  ayant 
eûé  fait  Roy  de  France  apres  fa  mort,  &Tecüeillant 
comme  plus prbche^leRoyaume deClodoaldlbn  frere, 
iHe  baillaà  Sigisbert  fonquatriefme  fils  j fous  le  tiltre 
de  Roy  de  Bourdeaux  & de  la  Guyenne,  qùilüy  fuft' 
contefté  par  Clotiis  fils  de'  Cbilperic  , lequel  affiegea 
Bourdeauxauec  fi  peu  de  fuccez , que  les  Bourdelois 
combâtans  vaillamment  pour  Finterefi:  de  leur  Prince  , 
fous  la  conduite  de  Sinephe  Lieutenant  de  Sigisbert, 

1 obligèrent  de  leuer  honteufement  le  fiege;  Cetiltre' 
augufte  rayonna  fur  latefte  de  là  Guyenne , àtrauersles 
broüillards  qui'  troubk)ient  lefierain  de  la  France,  iuf- 
ques  à ce  quen  lan  51^^^  & fuiuant  quelques  vns5ip.  ' 
cette  Monarchie  prefque  déchirée 4è  réunit  enGlotaire 
IL  qui  :pôur  obliger  Sadregefile  ^ à vn  foin  plus  exad 
pour  l^efleuation  de  fon  fils  Dagobett , luy  donna  la  ‘ 
GuyenneentiftrédeDuché.  Mais  cette  gratification 
fiift  bien  mal  recbhnuë  , car  cet  efprk  ambitieux  ne  fe 
contentant  pas  dbftre  Duc^  il  en  voulut  efbé  le  Roy  ^ ^ 
par  V ne  prefbmption  de  laquelle  il  receut  bien-tofi:  le 
chaftiment  ^ ayant  eu  la  barbe  ras-ée  en  figne  dagno- 
minie  ^ par  le  commandement  de  CÎotaire  , qui  par  la 
bonté  ^naturelle  à nos  Roys,  luy  conferua  depuis  la 


t D:E  LA  GVYENNE, 

Guyenne  pour  fa  vie.  Il  ne  fut  pas  mort,  que fe$  en- 
fans  fucceiTeurs  & heritiers  de  Ton  reflentiment,  s^  vou^ 
lurent  maintenir  par  la  force,  mais  il  leur  fut  ofté,  & 
en  eftans  defclarez  indignes,  comme  félons,  il  fut 
rcüny  à la  Couronne,  d^ou  depuis  il  fut  deftaché. 
par  Dagobert  edant  fait  Roy  de  France,  qui  le  donna 
enappanagé  àtütre  de  Royaume.à  fon  frere  Aubert  ou 
Aribcrt , qui  ne  le  pofleda  pas  long- temps,  parce  quai 
mourut  bien-toR,  &c  Çhilperic  fon  fils  ne  luy  ayant  pas 
aulfi  beaucoup  furuefcu  , il  reuint  à I>agc).bert,  au^ 
quel  fucceda  C louis  ou  .Louys  II.  qui  fuft;  proclanié 
Roy  deParis  &deÇuyenne,  le  tranfporta  par  fuc- 
cefiion  en  cette  qualité  à Clotaire  III.  les  fuecelTeurs 
duquel  fe  rendirent  >tellement  faineans,  que  preferans 
le  U r splaifirs  $c  la  molefTe  de;  la  vie  à la  eonduite  de  cet- 
te Monarchie  , ils  felaiflerçi^tvrurper'parles  MairéS'  du^ 
Palais  5 prefque  toutes  les  rnarques  les  plus  illuftres 
le  plus  haut  pouuoir  de  la  Royauté  : ce  qui  donna  de 
fort  mauuaifes  împreffions  dans  Péfprit  des  peuples^  defo 
quels  Odon  ou  Erude  tira  de  fi  grands  aduan, rages  , qu'il 
fe  fit  cflke  Duc  de  Guyenne fousGharles  le  fimplç,  qui 
fe  contentant  de  paffer  IcLoyre,  pour  rauager  la  Guyen^ 
ne , rcfcrua  la  défaite  de  ce  nouücau  D uc  pour  Ç harles 
Ivlartel  , qui  le  défit  dans  le  Lfimofinj'  ^ ^ ' 

Les  Sarrafins  qui  habitoient  dans  PEfpàgue,,  ayàht 
trauersé  les  Pyrénées,  & defeendudans  la  Guyenne  en 
Tan  7^0.  P fins  B ourdeaux  ddfiaut , ÿauagé  PErglile  S. 
André,  pillé  la  Ville,  pâlie  la  Gairoriné,  pour  aller  au 
pillage  de  Poiéliers , preparcrenr  Vne  nouuèlfo [matière 
(je  guerre  à Charles  Martel,  cjui  ne  fe  Tentant  pas  affez 
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{ott  fins  le  fccours  d'Eudc , qui  auoit  encore  conferué 
beaucoup  d^intelligenccs  dans  Bourdeaux  & dans  tou- 
te la  Guyenne,  s^accorda  auec  luy  , &:  vniflant  leurs 
forces,  pourruiuirerit  les  Sarrazins  fur  leurs  pas  iufques 
àTours,  où fuiuant  quelques  Hiftoriens  ils  en  tuerent 
iufques  à trois  cens  quatre  viiigts  cinq  mil.  Cet  accord 
nVftoitpasafleuré,Eude  conferuoittoufiours  quelque 
piqueure  dans  le  cœur,  de  laquelle  Gayfer  & Hunaldc 
fes  enfans  ayant  eu  connoilTance , pour  en  tirer  raifon 
firent  des  trouppes  dans  la  Guyenne , qui  furent  bat- 
tues par  CharleS’  Martel,  & les  obligèrent  à quitter 
Bourdeaux &la  Guyenne,  qui  fuft  bien  toft  conquilc 
par  Hunalde,  & foudain  reprinfe  fur  luy  par  Pépin &: 
Çarlôman  enfans  de  Charles , lefquels  ne  la  conferue- 
rent  pas  longtemps , pource  que  ceux  de  Guyenne  re- 
ireillant  Paffeâion  quljs  auoient  eu  pourEude  en  la 
perfonne  de  Gayfer  fon  fils,  le  publièrent  pour  leur 
Duc,  Sc  lemaintindrent  fîpuilfamment  dans  ce  pofte, 
que  quoy  que  Pépin  y fit  neuf  voyages  auec  toutes  les 
armes  de  France,  il  n y peut  rien  gagner,  & nen  fut 
pas  venu  à bout  fans  la  trahifon  dVn  des  confidents  de 
• ce  nouueau  Duc,  qui  pour  gagner  l’amitié  de  Pépin, 
plongea  vn  poignard  dans  le  fein  de  fon  Maiftre.  Cette 
haine  fe  ralluma  par  fes  cendres,  car  Hunaut  Conte  de 
Prouence,  fil§  de  Gayfer,  print  les  armes  contre  Char- 
le-magncpourrauoir  ce  Duché,*  mais  ayant  eftè  fait 
prifonnier  dans  le  combat , il  ne  peut  auoir  fi  liberté 
qu  a la fau'eur  delà  renonciation  qu^ilfit  aux  pretentiôs 
de  la  Guyenne,  quidepùis  fut  donnée  par»  Charle-ma- 
gneaRanulphe,  ouRaoulDue  de  Bourgongne,  enebn- 

B 


lo  DE*  LA  GVYENNE, 
fideration  de  ce  que  Sanfçn  fou  frere,  fouffenànt  -ra* 
querelle  de  Çharle-magne;auoit  efté  tué  dans  la  gran- 
de journée  de  Rouccuaux.  Et  parce  que  cette  recon- 
noiffance  ne  luy  auoitefté  faite,  que  pour  certain  temps* 
^ par  commilfion,  il  laremit  entre  les  mains  de  Ghar- 
le -magne  , qui  la  donna  à Louys  fon  fils,  à tiltre  de 
Royaume , lequel  il  polfeda  bien  paifiblemenr  pendant 
la  vie  de  fon  pere,  ôt  la  laifla  par  aprez  fous  mefmetil- 
tre  à Pépin  fon  fils,  duquel  les  iours  aya,ns  efté  coupez 
auantceuxdefon  pere  , cefunefte  retour  luy  donna  le 
moyen  den  gratifier  Charles  lé  chauve  fon  autre  fils,  au- 
quel il  demeuradepuisfous  le  tiltre  de  Roy  de  France, 
pour  partie  de  fon  lot,  au  partage  qui  fut  fait  entre 
luy,  Lotaire  & Louys  fes  freres,.apre2  la  mort.de  Louys. 
lè  Debonnaireleur  pere.- 

CoMME  au  Ciel  il  n"y  a quVn  Soleil,  la  France 
ne  peut  fouffrir  quVn  Roy,  & par  ce  fentiment 
Charles  defcheut  la*  Guyenne  à l*aduenir  du.  tiR 
tre  de  Royauté  , pour  en  gratifier  Guillaume,;  dit 
le  deuot , ( ainfi  appellé  à raifon  de  la;  vie  exem- 
plaire qu'il  menqit  ) lequel  n^en  jouyt  paslong- 
temps.  Et  d^autant  qu^clle  ne  luy  auoit  efté  don- 
née qu’à  tiltre  de  Duché,  & pour  fa  vie,.,  eftant  mort 
fans  enfans,  Charles  en  difpofa  en  faueur  d-Eble  fils 
de  Girard  Conte  de  Poiéliers , à condition  quYl  ac- 
compliroit  les  fondations  faites  par  Guillaume,  qui 
auoit  défia  entre  autres  fondé  Tordre  de  Qluny , qu-il 
acheueroit  les  baftiments  commencez  aequkteroit 
toutes  les  volontez  qu^il  auoit  déclaré  dansfon  tefta- 
ment.  Eble  conferua  ce  Duché  pour  fa 
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ayanEt  eu  vnfils  nonimé  .Guillaume  Hugues ^ il  le  fît' 
Duc  de  Guyenne.,  & rayant  marié  auec  Bonne, fille 
de  Rolle  D uc  de  N ormandie,  il  eu  fof tit  vn  autre  G uil- 
kume  dit  Telle d^eftoupe^^  quiîéuft  vn  fils  norpfué  Guil- 
laume Conte  de  Poîç^iers,  lequel  fonda  PAbaye  de 
Monterneuf  à PoiéUers  , duquel  defeendit  encore  vn 
autre  Guillaume,  qui  &t  auide  du  bien,  qu'il  ne 
craignit  pasde  porter  raeonuoicife  & Tes  mains, auares 
furies  chofesles plus  facrées,  de quôy  ayant efté  repris 
bien  aigrement  par  S.  Bernard,  il  fut  touché  par  des 
reniors  fi  fênfibles.,.  qukprez  auoir  fondé  fordrc  des 
Guillcmins,  ou  Blancs-manteaux,  il  palfa  le  refte de  fes 
iours  dans  vn  Hermitage,  tafehant  de  reparer  les  debor- 
demeus  de  fa  vie,  par  vhe  haute  penitence , mais  auant 
partir  il  rendit  Louys  VI.  Roy  de  France  depofi  taire  de 
ies  filles  Eleonor  & Peronelle  , qull  auoit  eu  du  maria- 
ge dentre  luy  & leanne  fille  du  Roy  d’Efcolfe. 

Cette  aifnée  a efté  la  femence  des  defordres  qui  ont 
fifouvent  troublé  la  France  &defolé  la  Guyenne.  Ce 
Duché  vny  à la  Couronne  , par  le  mariage  d'entre  el- 
le & Louys  VIL  fut  bien-toft  des-vny  par  la  lafeheté 
de  cette  femme,  quiseftant  piquéed  amour  pour  Sa- 
ladin Sultan  de  Babylone , dans  le  voyage  d’outre  mer, 
où  elle  auoit  fuiui  Louys  fonmary,  elle  y vefeutauee 
tant  de  proftitution , que  Louys  ne  pouvant  fouffrir  de 
fi  fales  debordemens,  fut  contraint  de  demander  la 
diflblutionde  fon  mariage,  qui  luy  fut  accordée  par 
vn  Concile  aftemblé  pour  cet  effet  à Baugency.  Il  pou-* 
voit,  la  traitant  non  feulement  en  adultéré,  mais  auffi 
comme  parricide,  pour  auoir  formé  des  delfeins  per- 
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nicieux  contre  la  vie  de  fon  ihàry  & fon  Roy  tout  en^ 
femble,  luy  faire  perdre  Thonneur  &la  telle  delfus  vu 
efehauffaut.  Neantrnoins  ce  bon  Prince, qui  auoiteheo- 
re  conferué  quelque  eftinGelle  de  ce  premier;  feu  qui  Pa^ 
uoît  faitbrufler  pour  elle,  non  content  d^auoir  garanti 
fon  honneur , ayant  fait  rompre  le  mariage  furie  prétex- 
té de  l’alliance  réciproque,  difTimulant  la  laleté  de  la 
vie,  qui  cftoitlablelfeurc  qui  luy  perçoit  le  cœur,  il  luy 
rendit  fes  biens  en  luy  rendarrf  la  Guyenne  & le  Conté 
de  Poidou.  LVn  & Tautre  ayant  la  liberté  de  fe  marier 
Louys  efpoufa  Alix  fille  du  Conte  de  Champagne , de 
laquelleil  eut  Philipes-Dieu-donné,  Eleonot  fe  maria 
auec  Henry  II  .Rôy  d’Angleterre,  auquel  elle  porta  la 
Guyenne  8c  le  Po'idou , duquel  mariage  il  y eut  quatre 
enfans,  dont  Henry  1 aifné  mourut  auantfon  pere,  Ri- 
chard fon  cadet  qui  fut  k fuccelfeur , ne  lailfa  point 
d’enfansj  fibien  que  toute  la  fuccelTion  fut  port  ée  à 
Arrus  fils  de  Geoffroy  troifiefme  fils , à rexclulion  de 
îean  fans  terre  qui  elloit  le  quatriefme , ce  qui  luy  don^ 
navne  telle  ialoufie,  que  par  pretexte  de  prendre  la  tu- 
telle & la  Regence  de  fon  nepueu  , il  fe  rendit  maillre 
de  la  Guyenne  8c  de  laNprmandie,  8c  s ’ellant  fait  Cou- 
ronner Roy  d'Angleterre,  il  fit  précipiter  fon  nepueu 
du  haut  du  Chafleau  de  C binon , ou  comme  d'autres 
dilent,  l'ayanttué  fur  la  cofte de  Normandie , ille  let- 
ta dans  la  Mer.  Cette  aéfion  execrable  efmeut  les  âmes 
genereufes,  & frapant  Philipcsd'vn  iulfereffentimenr, 
il  le  fitappeller  comme  vaffal  de  France  par  le  Duché 
de  GuyenneenlaCour  dcsPairs  , où  le  procez  luy  fut 
fait  par  deffaut,  Ôcapre^  Pauoir  déclaré  eqnuaiiicudu-- 
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meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fbn  nepueu , & des- 
oEeyflant  au  Roy , pour  ne  s*eftre  pas  prefenté  aux  affi- 
gnations,,  les  Duchez  de  Guyenne  & de  Normandie, 

& autres  Seigneuries  qu^il  polTedoit  en  France  furent 
confifquées  & vnies  à la  Couronne.  Il  ne  vefeut  pas 
long-temps  aprez  fon  crime  & là  condemnation.  Dieu 
voulant  donner  des  marques  de  fon  indignation , le  fra- 
padVne  mort  bien  foudaine  j &:  affin  que  fon  nom  de 
lean  fans  terre  s^accorda'ft  auec  fon  prenoftique,  il  ne 
fut  pas  enfeveii,qu%l  le  falutdeterrer,  poux  arrefter  les 
cris  efpouventables  que  Fon  oyoit  autour  de  fon  tom- 
beau. L^horreur  de  cette  adion  palfaiufques  dans  le 
cœur  des  Anglois,  qui  fe  reconnoifians  obligez  à la 
France  du  chaftiment  qu^elle  en  auoit  tiré  efleürenc  ' 
pour  leur  Roy,  Louys  VIII.  fils  de  Philippes , dit  Au-, 
gufte,  lequel  fut  aflfe Z bon  pour  remettre  bien-toft 
aprez  cette  Courbinne  eftrangere  à Henry  lill,  Els  de 
lean  fans  terre,  qui  reconnut  très  mal  Fobligation  qu  il 
auoit  à la  bonté  de  ce  Prince , Payant  longuement  tra- 
uersé  par  les  prétentions  qu^rl  auoit  fur  la  Guyenne. 

Et  quoy  que  FAnglois  fuft  battu  en  routes  les  rencon- 
tres, Louys  euft  cette  generofité  de  donner  enPan  1255, 
auRoy  d’’Angieterre  & aux  fiens  de  légitimé  mariage 
la  Guyenne  confiftant  en  trois  Senefehauffées , Bour- 
delois  , Bazadois&  les- Landes  , aufquell es  furent  ad- 
jouftées  les  Prouinees  du  Limofin , Périgord,  Agenois, 
QuercyÔc  Xaindonge.,  iufques  à la  Charente,  pour 
eftre  poffedées  à foy  6c  hommage  lige  des  Roys  de 
France  , ce  qui  fut  exécuté  par  ce  mefme  Henry  IIII. 
Edoüard  I>  LI.  IIL  Richard  dit  de  Bourdeaux;  noa^ 

B iij. 


,4  DE  LA  GVYENNE, 

obftant  les  guerres  qu^ils  firent  par  temps , ôc  les  trou- 
bles qu^ilscauferent , fondez  fur  des  prétentions  ima- 
ginaires,qu^ils  auoient  non  feulement  fur  la  G uyenne , 
mais aufii  fur  la  Couronne  de  France,*  pensée  creiife 
mafquée  ? qui  neantmoins  frapa  tellement  Fefpritde 
Henry  V.  qui  auoit  vfurpé  le  Royaume  d^’Angleterre 
fur  Richard , que  fe  preualant  de  la  foiblefTc  de  C harles 
VI.  il  fe  fit  donner  la  France  par  conîra<3:  que  le  Pape 
Martin  V,  ne  voulut  point  ratifier,  le  luy  ayant  enuoyé 
pour  Fhomologation , reconnoiffant  qu"il  n^eftoit  pas 
au  pouvoir  des  Roys  de  difpoferde  leur  Couronne, 
Neantmoins  il  s^y  maintint  fi  puilfamment  à lafaueur 
des  puilTantes  intelligences  qui  Fafiiftoient,qu'’ilfit  efta- 
blir  en  France  vne  Chancellerie  dont  les  Lettres  s ex- 
pedioient  fous  fon  nom,  en  qualité  de  Roy  de  France. 
Etde  vrayily  fit  de  fi  grands  progrez , que  scellant  ren- 
du le  maiftre  du  Royaume,  il  reduifît  Charles  VII.  à 
eftre  dit  le  Roy  de  Bourges,  Mais  enfin  Dieu  qui  pro- 
tégé la  France  benilfant  les  armes  de  Charles,  dc  fra- 
pant  les  Anglois  de  la  main  dVne  pucelle,  il  leur  fit 
honteufement  quitter  ce  quhls  auoient  vfurpé  auec  tant 
d'audace.  Il  ne  reftoit  plus  que  laGuyéne,dans  laquel- 
le ils  s’eftoient  cantonnez , contre  Içfquels  Charles  en- 
uoyale  Contede  Dunois,  qui  emporta  fur  eux  Mau- 
leon,  Fronfac  & Libourne.  Ces  progrez  rendirent  à 
Bourdeaux  le  coçur  qu'il  auoit  eu  pour  la  France,  & fe 
remettant  fous  fon  authorité , il  fut  fait  vne  compofi- 
tionle  12.  lanuier  1451.  qui  eft  bien  foigneulêment  gar- 
dée dedans  l'Hoftel  de  ville,  par  laquelle  outre  les  an- 
ciens priuileges  qui  furent  confirmez , on  luy  en  donna 
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de  nouveaux,- auec  PeftablifTement  du  Parlement  qui 
fiege  à prefent.  Exemple  qui  traifna  aprez  foy  la  rédu- 
ction de  Bayonne  , & alTeura  la  Guyenne  pour  iamais  en 
Pobeyflance  des  Roys  qui  la  commandent.  Ce  fut  alors 
qu^bn fupprima  les  tiltres  de  Royaume  & de  Duché  de 
Guyenne  pour  luy  donner  celuy  de  Gouvernement 
par  forme  de  commiflion:  mais  qui  depuis  fut  érigé  en 
tiltre  &pour  la  vie  en  faueur  des  Princes  du  fang,  ou  des 
Princes  Eftraiigers  ,&eftant  tombé  par  aprez  dans  des 
mains  moins  illuftres,,  cft  réduit  par  le  mal-heur  du 
temps, comme  en  Domaine  par  quelqiiefuruiuance. 
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E T T È Ville  eft  vne  des  plus  illuftres 
du  Royaume,  &la  Capitale  de  la  Guyen- 
ne. La  beauté  de  fon  alTiette,  le  nom  & 
la  Teuretc  de  Ton  Port,  la  majefté  de  Ton 
Parlement , la  réputation  de  fa  Littératu- 
re, les  marques  de  Ton  antiquité,  la  generolîté  de  fes 
habitans,dontPHiftoire  fuiuantç  en  donnera  des  preu- 
ves tres-fidelles , & celles  de  la  France  en  ont  deiiadon- 
iié  de  celles  de  leurs  pçres.,  tefmoignent  allez  que  tou- 
tes les  grâces  qui  rendent  les  autres  Villes  recomman- 
dables, pource  qu’elles  en  ont  quelque  piece,  font  re- 
cueillies enelle.  Onacreu  que  fes  premiers  fondateurs 
eftoicnt  ceux  de  Bourges,  à çaufe  qu^on  appelle  les 
Bourdelois  BiV«n^fjaulïibienqueceux  duBerry,  dont 
Bourges  eft  la  Capitale  : ce  qui  a donné  fujet  aux  Geo- 
graphes  & aux  Hiftoriens  ou  Grecs  ou  Latins , voyant 
ces  peuples  feparez  par  beaucoup  d’autres  Prouinces, 
&des  groifes  riuieres,  de leurbaillerdiuers  noms, pour 
ne  les  confondre  point,  appellant  ceux  qui  font  vers  le 
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Loire  & dans  le  Berry  ou  Cubos,  & les  autres, 
que  U Garonne  arroufe , & qui  habitent  le  Bourdclois 
o'vt/SiTMüç  ovi  Viuifcos,,  ce  qui  ne  peüt  pas  eflre  eonteftc 
puis  qae  Ton  a trouué  dans  Bourdeauxdes  vieilles  pier- 
res quifevoyent  encotes  dedans  THoftel  de  ville,  auec 
xette  infcription  fort  ancienne  , Augufîo  facrum  Cenio 
CimatU  Bit.  Viu,  qui  veut  dire  Bitmigum  Fiuifcorumy  Sc 
que  lePoëte  Aufone  natif  de  Bourdeaux , a ditluy-me- 
me  qu"il  deuoit fà  naiffance  à la  nation  Vibifque.  Les 
curieux  fe  débattent  aOTez  pour  rendre  raifon  deTethi- 
mologie  defon  nom:  maisreftime  que  comme  elle  en 
a deux,  fçauoir  pour  les  Latins,  Sz  Bourdeaux 

;pour  les  François,  que  le  premier  defcend  du  mot  Grec 
que  Fon  trouve  dans  Strabon,  qui  efcriuoit  du 
temps  de  la  naiffance  de  lefus  Chrift,  & duquel  i l fe  fert 
y)our  marquer  Scdefcrirebien  courtement Bourdeaux^ 
j8c  Fautre  du  mot  Latin  Burdeacum  qui  fe  lit , quand  il  cft 
parlé  de  cette  Ville  dans  les  Antiquitez  de  FEglife  d’An- 
gleterre, ne  pouvant  confentir  qu’elle  prenne  Ton  nom 
de  ce  qu’elle  eft  bordée  d’eaux,  puis  qu’il  y a beaucoup 
de  Villes  qui  ont  cette  mefme  qualité  fans  en  auoir  le 
nom,  ny  pource  qu’elle  eft  affife  entre  la  Bourde  & la 
lalle,  deux  petits  ruiffeaux  qui  ne  méritent  pas  affez: 
pour  faire  porter  leur  nom  àvneVillede  cette  impor- 
tance. Elle  eft  affife  du  coftédumidy&  ducouchantfur 
terre  ferme  , du  cofté  du  Nord  & du  leuant  fur  le  bord 
de  la  Garonne^  qui  baifedeux  fois  le  iour  le  pied  de  fes 
murailles  i deux  conditions  qu’Ariftote  demande  dans 
fes  Politiques,  pour  recommander  Faffiete  d’vne  Ville 
au  delà  de  l’eau.  Il  y ades  cofteaux  couuerts  de  vignes 
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Sc  des  bois  qui  bornet  fa  veuë  dans  des  enfoncemens,  St 
la  Garonne  s’efl:  mile  s’il  femble  entre  deux , pour  for- 
mer vne  plus  belle,  perfpediue.  La  Xaindonge  & le 
haut  pays  font  deux  puilfantes  mammelles,  qui  la  nour- 
rifl'ent.  La  Mer  comme  le  foye  luy  porte  iufques  an 
coeur  le  fang  le  plus  pur  , ce  que  les  Nations  eftran- 
gères  ont  de  plus  exquis  ,,  non  feulement  pour  la  vie, 
mais  aulTi  pour  le  luxe.  Les  Landes  & les  folitudes  qui 
l’environnent  du  collé  de  la  terre  , & qui  fembleroient 
deuoir  rendre  Ton  abord  effroyable,  forment  vu  maga- 
lin  de  gibier,  de  bellia.ux,  de  laines,  de  cire  6c  de  miel,, 
fl  bien  qu^en  vu  mot  on  peut  dire  qu’il  ne  faut  point 
chercher  ailleurs  ce  qu"om  ne  trouve  poiht  dansBour- 
deaux.  Son.Port  que  Lonfurnomme  de  la  Lune,,  afes 
agréeinens  qui  n^’ont  pa^  leurs  pareils,  quand  il  fait 
voir  à ceux  qui  Tabordent  dVn  mefme  coup  d^œil  Tes 
deux  bouts  comme  ceux.  dVn  croilfant,  6c  qu’il  prefen- 
te  en  fa  façade  tous  les  plus  beaux  édifices  de  la  Ville, 
6c  i’ellime  que  ce  n’efl  pas  feulement  fa  figure  fembla- 
ble  à celle  d’vn  croiffant  de  la  Lune  ,qui  luy  a donné  ce 
nom  , mais  aufiî  qu’au  temps  de  la  vigueur  du  Paganif- 
me  , la  Lune  y efloit.  adorée  comme  vne  Deité  ,.  puis 
qu\ne  Ville  d^Etruric  fut  appellée  Lune  pour  ce  mef* 
me  fujet , que  trois  croifians  entre-laflez  font  les  chif- 
fres de  fon  H ollel  de  Ville , qu’il  ny  a pas  dix  ans  qu’on 
pratiqiaoità.Bazasla  courfe  des  Taureaux,  & que  celuy 
quiefioitle  chef  des  piqueurs , s’appelloitle  Prince  de 
la  Lune  : marque  tres-fcnfible  que  c’eftoitvn  reftedes 
anciens  ieux,  ou  courfes  des  Taureaux  ,,que.les  Payens 
faifoient.à  l’honneur  de  la  Lune  6c  des  diuinitez  no<^ur-? 
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nés  & infernalles,  que  la  pieté  des  Euerquesdc  cette 
Ville  & celk  du  Parlement  de  Bourdeaux  auoient  abo- 
li , & quePimpieté  a reftably.  Ce  qui  peut  eftre  autho- 
râsé  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  entre  le  Ilot  de  la 
Garonne  & le  cours  de  la  Lune,  fur  Pvn  fur  Taiitre 
horifon,  car  la  Lune  s'approchant  de  fon  leuer,  le  fi  us 
commence  à monter , & continue  cinq  heures,  dont  le 
plus  haut  flot  quon  appelle  plain  Mer,  finit  au  point 
que  la  Lune  auoîfine  ou  pafie  le  Midy  pour  aller  au 
couchant,  laquelle  le  reflus  fuit  pour  defcendre  fept 
heures,  & pendant  que  la  Lune  court  la  ligne  de  my- 
nuiét,  le  flux  & le  montant  reprend,  affin  que  defcen- 
dantaptez,iufquesà  ce  qu'elle  s'approche  de  fonlecond 
leuer,  leflotfe  trouve  en  eftatde  reprendre  fon  mon- 
tant. Et  comme  la  Lune  retarde  chaque  iour  d'vne  heu- 
re ou  trois  quarts  d'heure  à fe  leuer  fur  nous,  le  flux 
fuit  le  mefme  retardement,  fi  bien  que  dans  les  mefmes 
vingt  & quatre  heures,  que  la  Lune  employé  pour  mon- 
ter fur  nous  & defcendre  fous  nous,pour  reuenir  à nousf 
le  flux  & reflux  de  cette  riuiere  monte  ôc  defcend  deux 
fois,  pendant  vn  temps  cfgaî. 

I E laifl’e  à part  les  fuperbes  baftimens  de  l'Eglile  de 
S.  André,  qui  eft  la  Cathédrale  & Métropolitaine,  cel- 
le de  S.  Seuerin,  Collegiale,  cellede  S.  Michel,  fer- 
uie  par  vn  nombre  de  Prefl:res&:  de  Beneficiers,  auec  ia 
Pyramide  d'vne  hauteur  qui  femble  aflronter  le  Ciel,6r 
d'vne  ftruélure  la  plus  riche  qui  fe  puiife  voir,  &qui 
pourroit  pafler  pour  vue  des  mcrueilles  du  Monde  , à 
meilleur  tiltre  que  cellede  Memphis  ,l'Abaye‘de  Ste* 
Croix,  baftieôc  fondée  parle  Duc  Guillaume,  le  ri- 
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che  baftiment  de  la  Chartreufe,  fondé  par  feu  Mon- 
fleur  le  Cardinal  de  Sourdis,  le  Palais  Archiepifcopal,. 
le  tombeau  miraculeux  de  marbre  blanc  qui  fe-voit  dans 
le  cimetiere  dé  S.  Seuerin,,  efleué  de  deux  pieds  , fur 
deux  pilliers  de  pierre  , dans  lequel  Teau  croift  & de^ 
croift  vifiblement,  fuiuanrles  quartiers  de  la  Lune.» 
robmets  tant  de  corps  Sainéts , & de  s reliques  precieu- 
fes,  tantde  Parroifles,.  de  Monafteres  & autres  mai- 
fons  Relligieufes  , quitefmoignent  que  Bourdeaux  eft 
efgalement  ancien  & deuot , &qu^il  a fceu  cultiuer  les 
premières  inftruétions  du  Chriftianifme,  qu^ilreceut 
parlabouche  de  S.  Martial,  duquel  nous  voyons  en- 
core vne  de  fes  epiftres  eferites  aux  B ourdelois , ,rappar- 
tée  dansla  Biblioteque  desPeres.  Mais  ie  ne  puispaf- 
fer  fous  filence  deuxilluftres  monumens  de  lafomptuo-- 
fité  de  nos  anceftres , quiparoifTenc  encore  dans  les  liia- 
fures  des  pilliers  de  Tutelle,  & du  Palais  Galiene,  dont: 
le  premier  eft  vnbaftiment  àangle  quarré  , de  87.  pieds 
de  long,  de  large,  tout  ouvert  par  le  haud,  voû- 
té parle  bas  d"vne  façon  plate  à rantique,  furie  bord 
de  laquelle  voûte  ont  efté  autrefois  efleuées  vingt  & 
quatre  colomnes  ou  pilliers , defquelles  ily  en  a enco- 
re feize  dVne efpaiffeur  fi  grande,. qu^il  y adequoy  s'e- 
ftonner  comme  on  a peu  môuler  fi  haud  vne  fi  lourde 
maffej  embellie  de  plufieursftatuesdontonne  peutde- 
uiner  la  reprefentation,  non  plus  que  rendre  raifon  à 
quel  vfage  cebaftimenteftoit  employé*  . Quelques  vns 
ont  creu  que  c^eftoit  Tancien Prétoire  ou  Palais,  dans 
lequel  1^  Prêteurs  ou  les  Lieutenahs  de  PEmpire  te^ 
n oient  leurs  Saudiences , du  temps  que  les  Bourde^is  - 
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cftoîent  fous  la  domination  des  Romains.  Cela  peur 
auoir  quelque  vray-femblanee , puis  qu 'anciennement 
à Texemple  du  peuple HebreUj  lajuftice  ferendoit  pro- 
che la'porto  des  Villes  , pour  la  commodité  de  ceux  du 
dehors  J & que  Ton  voit  que  ce  baftiment  eftoit  en  ce 
temps  hors  la  Ville  , & fur  leborddes  fofTez  , .&  non 
efloignéde  la  porte  Medoqucj  ainfi  appellée  à caufe 
que  les  habitans  du  Medoc  y abordoient.  D'autres 
plus  curieux  cirant  vne  Gonieéture  dé  Tethymologiede 
fbn  nom,  ont  pensé  quepour  ce  qu'il  s’appelle  Palais^ 
ou  pilliers  de  Tutelle  , que  fe  deuoit  eftrevn  Temple 
confacr©  aux  DieuxTutelaires  ou  Gardiens  dé  la  Ville, 
& que  (a  /bmptuofite  marque  la  vénération  quel’on  en 
auoit.  Maisc’eft  par  cette  mefme  raifon  que  ie  ne  (çau- 
rois  foufcrire  à cet  aduis,  dautant  que  les  bons  liures 
apprennent  que  les  Payen-sauoient  tant  d'inqûiectides, 
& des  fbtns  Tl  pénibles  pour  conferuer  leurs  Dieux  T u- 
telaires-,  qu'ils  ne  vouloient  pas  feulement  les  tenir 
renfermez  dans  Penceinte  de  leurs  murailles  fous  ter- 

re, commeles Romains  leur  Dieu  Confus  : mais  auffi 
quiî^s-tralétoient  en  criminel  d^Eftat  celuy  qui  auoit  re- 
uelé  le  nom,  de  crainte  que  leurs  ennemis  quand  ils- 
les  alTiegeoient , ne  les  euoqualfent  a eux  par  des 
charmes  & des  eoniurations,  qui  forçant  ces  faufles  Di- 
uinitez  d^aller à eux,  ouvriroient aux  afliegeans  parleur 
abandonnement  les  portes  des  alfiegez.  Ce  qui  donna 
•vne  telledeffiance  aux  Tyriens , qui  craignans  qu'Her- 
eule , qui  eftoit  leur  Gardien,  ne  leur  ioüaft  la  piece  s'il 
eftoit euoqué,  ils encheifnerent fa  ftatuë auec des  chaî- 
nes d^or.  Il fepourroit faire  aulfi  que  ce  fuft  vn temple^* 
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dédié  par  ceux  du  dehors  àVenus  & à fon  Adonis,  Diuî- 
nitez  Tutélaires  des  jardins  & des  vergers,  ou  poffible 
àlaDeeflfeTutilina,  dont  parle  S.  Auguftin  dans  la  Ci- 
té de  Dieu  , que  les  Laboureurs  adoroient  auec  de 
grands  refpeéts  , pour  faire  que  leurs  grains  fulfent  eL 
aHeurance  dans  leurs  greniers , & hors  de  l’atteinte  de 
la  main  des  larrons  , §cde  la  corruption  des  vers  qui  s’y 
engrendrent, 

L E Palais  Galienne  eft  vne  des  marques  auffi  eu- 
rieufes  qu’il  y en  ayt  dans  la  France  : fes  mafurcs  & les 
ruynes  ne  rendent  pas  les  rides  de  fon  antiquité  moins 
venerables.  Sa  forme  eft  en  ouale , fon  parterre  eft  ren- 
fermé à droid  & à gauche  de  douze  murailles,  diftin- 
guéesde  deuxpasd’interualleles  vues  des  autres,  cel- 
les du  dehors  font  les  plus  efteuçes  & les  plus  efpaiftes,’ 
&àmerme  quelles  s’approchent  du  parterre,  elles  s’a- 
baiftent  6c  s’afoibliftent  : çç  qui  fait  coniedurer  que 
c’eftoient  autant  de  Galkries  ou  de  loges,  defquel- 
les  les  fpedateurs  pouvoient  voir  çonimodément  les 
jeux  ou  les  combats  des  Gladiateurs  qui  fe  faifoient  au 
milieu.  Il  eft  ouvert  par  douze  portaux,  fixducôfte 
du  leuant6ç  autant  du  couchant,  6c  à compter  la  lon- 
gueur parla  diftance  qu’il  y a des  vns  aux  autres , il  s’y 
trouve  jyo. pieds,  6«cpourfa  largeur  250.  eftant  croya- 
ble par  les  fondemens  que  Fon  rencontre  encore  dans 
Ips  vignes  voifmes,  qu’il  portoit  fa*  longueur  6c  fa  lar- 
geur plus  auant.  Il  y en  a qui  ont  creu  que  Pompée  Fa- 
uoit  fait  bâftir,  ou  que  ceux  de  la  Guyenne  Fanoiét  efle- 
ué  à fon  honneur , pendant  qu’il  y demeura , faifant  la 
guerre  à Sertorius  ; mais  cela  n’a  pas  beaucoup  d’apa-^. 
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rence,  pource  qu^il  né  fit  pas  de  grandes  conqueftes 
dans  la  Guyenne  J Peffort  de  fes  armes  ayant  efté  porte 
vers  les  Pyrénées,  Sc  qu^en  effet  Bourdeauxny  le  refie 
de  la^  Guyenne  , ne  fut  point  entièrement  foufmis  à 
i Empire  de  Rome  que  fous  Augufte.  Quelques  efcri- 
uains  Efpâgnols  ontdir,-  que  Charle-magne  reuenant 
d^Efpagne  , où  il  auoit  efté  relégué  par  Pépin  fon  pere, 
auoit  fait  baftir  cet  Amphithéâtre  à Thonneur  dcGa- 
lienne  fille  du  Roy  d^Efpagne  Galaftie , pour  marquer 
\.fà  gratitude,.  Sc  la  reconnoiffance  quhl  rendoit  aux  ciui- 
litez  qnil  auoit  receiî  décile  dans  fon  banniffement. 
Mais  i'efiime  que  c’efl  vne  fable,  non  feulement  pour  ce 
que  fa  forme  eft  toute  Romaine  ^ mais  auffi  pour  ce 
qffon  ne  trouve  pas  chez  nos  Hifloiiens que 
Charle-magae  ayt  eflé  banny  par  fon  pere.  Il  eft  plus 
croyable  que  les  Bonrdelois,  voulant  tefmoigner  quel- 
quefentiment  d^àfTed:ion  pour  l’Empereur  Galien  qui 
tenoit  l’Empire  de  Rome  Pan  ‘2,57^  de  la  naiftance  de  no- 
ftreSeigneur,  qui  auoit  la  réputation dxftre  vn  Prince 
liberal  & débonnaire  , dont  fa  Guyenne  eftoitruiette 
le  firent  baftir,-  & luy  donnèrent  le  nom  de  Palais  Ga- 
lienne,  pourmarquerle  deftein  qu’ils  auoient  de  le  luy' 
confacrer. 

L A Littérature  eft  vne  des  marques  les  plus  jllu- 
ftres , & qui;donnent  la  plus  haute  réputation  à vne  Vil- 
le. Rome  ^la^Sicile  ont  long-temps  difputé  qui  auroit 
le  plus  grand  aduantage  pour  les  Lettres  Latines.  A thè- 
nes &Marfeille  pour  les  Grecques  ie  puis  dire  auec 
raifon  queBourdeauxauoit  droiélde  contefter  à toutes 
celles  là  , Vvn  l’autre,  honneur.  Si  Pon  rappelle  le 
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nom  de  quelques  enfansde  Bourdeauxqui  cnfeignoiSt 
dans  les  efcholles  de  leur  Ville  , defquek  les  -bons  H- 
ures  ont  conferué  la  mémoire  à la  pofterité , dVn  Tibe- 
rius  Vi^^lor,  d'vnMineruius  qui  fut  Précepteur  de  Sui^ 
das , lequel  fut  appelle  de  la  Rhétorique  quai  enfei-- 
gnoit  àBourdeaux,  pour  laprofeflerà  Ronie,  fuiuant 
letefmoignagedeS.  Hierofme  en  Tan  558.  & depuis  à 
Conftantinoplc!  dVn  Attius  Pateraou  Pater , fuiuant 
lemefmeS.  Hierofme,  qui  quitta  Bourdeaux  pour  te- 
nir efcholle  enPanjjp.  àConRantinoplerous  PEmpire 
de  Conftantin  : dVn  Delphidius,  eftimé  le  plus  clo- 
quent de  Ton  temps,  qui  futefleu  grand  Maiftre  derEm- 
pire  : d’vn  Alcimus,  qui  harangua  fi  puilfamment  en 
Pan  56^2.  contre  Numerius  Gouverneur  de  la  Prouince 
Narbonnoife,  accusé  dexadion  & de  vollerfe,  en 
prefence  de  l'Empereur  Iulian,  qui  pour  lors  eftoit 
dans  les  Gaules , qui  le  conuainquit  par  la  confufion 
dont  il  couvrit  fa&ce:  dVn  Aufone,  qui  aprez  auoir 
efté  fait  Précepteur  de  PEmpereur  Theodofe,  mérita 
jd'eftre  fait  Sénateur  & Confiil  à Rome  : dVn  Paulin, 
qui  fuft  fait'Euefque  de  Noie.  La  réputation  de  cette 
fufifirance  s’accrut  tellement  par  la  fuite  du  temps,  que 
le  Pape  Eugène  IIII.  erigea  dans  Bourdeaux  en  Pan 
1441.  vnc  Vniuerfité , ou  Academie  de  toutes  les  facul- 
tez,  à la  fupplicationdes  Maires  & lurats  qui  en  font  les 
Patrons,  & eftablit  l’Archidiacre  de  Medoc,  perpétuel 
Chancelier  de  P Vniuerfité,*  fondation  qui  fut  confir- 
mée en  Pan  1472*  par  Lettres  patentes  de  LouysXL  qui 
luy  odroya  les  mefmes  priuileges  qu^à  PVniuerfité  de 
Toiofe,  Les  feanans  Profeifeurs  n^ont  pas  deffailii  non 
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plus  dans  le  College  de  Guyenne,  dans  lequel  Gouea^ 
Cordier,  ]Budée,Cofla,  Buchanan,  Gruchée,  Garen- 
tie,  Teuius,  Gelida,  Muret,  Viuet,  & plufieurs  au- 
tres eftans  principaux  ou  Regens^  ont  mis  les  Lettres 
dans  le  plus  haut  point  d^eftime  qu^elles  pouvoi-ent 
eftre.  Bertrand  la  Vallée  Confeiiler  au  Parlement,  pour 
contrequarrer  Pherefie  qui  eftoit  dans  fa  naifTaiice,  y 
fonda  en  Pan  15^^.  vne  leçon  de  Théologie  à chaque 
premier  Dimanche  du  mois.  Et  ce  grand  Euefqued'AL 
re  François  de  Foix  de  Candale  donna  le  2i.Iuillet  1591, 
500.  hures  de  rente  annuelle,  pour  y eftablir  des  le- 
çons de  Mathématique,  qui  ont  edé  depuis  enfeignées 
auec  beaucoup  de  réputation  par  le  fçauant  Robert  B al- 
four  Principal  du  College.  Taurois  grand  tort  d^ou- 
bliercette  illuftre  Academie  des  Pères  lefuiftes,  fon- 
dée en  Pan  1574»  où  les  Profelîèurs  de  Théologie,  Phi- 
lofophie.  Rhétorique,  Lettres  humaines.  Grecques 
& Latines , ont  fort  peu  de  gens  qui  les  efgalent , où  les 
enfans  reçoiuent  les  inftruétions  de  la  pieté  &:  de  la 
fcience  dVn  melme  ton  de  voix,  & de  laquelle  on  peut 
dire  comme  de  Pefchole  de  Socrate,  qu"on  n^en  voit 
gueres  fortir  que  des  Platons  & des  Xenophons , des 
perfonnes  qui  font  honneur  à la  Pourpre,  à la  Chaire 
& au  Barreau. 

L E Parlement  qui  fut  promis  à Bourdeaux  par  la  ca- 
pitulation faite  auec  leConte  de  Dunois,  fous  Char- 
les VII.  en  Pan  1451.  & qui  ne  commença  fa  feance  que 
fous  LouysXI.a  toufiours  efté  rempli  de  très-grands 
perfonnages,  tefihoin  le  Prefident  Boyer,  dont  les 
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dccifions  palTcnt  pour  des  oracles  dans  la  France,  GLiiD 
laiime  Benoift,  qui  tut  depuis  Confeillerau  Parlement 
de  Tolole,  Arnaud  Perron,  qui  à vingt  & deux  ans 
compofalcs  fcaiians  Commentaires  fur  la  couftume  de 
Bourdeaux:  le  Prefident  Roffinac  , quia  fi  dodement' 
eferitrur la  lurifprudence  Canonique.  Ce  Parlementa^ 
cfgalemcnt  conferué  la  fidelité  à ion  Prince , & la  iufti- 
ceàtous.  Il  a efté  efieué  fur  les  ruynes  de  cet  ancien’ 
Sénat,  qui  eftoit  dans  Bourdeaux  du  temps  des  Ro- 
mains, duquel  Aufone  parle  auec  tantd^aduantage , &: 
duquel  S.  À-iTibroife  dit,,  que  Paiulin  fut  tiré  pour  rem- 
plir la  Chaire  de  PEuefquede  Noie. 

Cette  Ville  a efté  iugée  fi  importante  pour  PEftat,. 
que  pour  la  conferuer  en  fa  franchife  naturelle  , on  Pa 
toufiours exemptée  des  Tailles,  demefmequependant 
qif  elle  eftoit  fous  PobeylTance  des  Romains , elle  eftoit 
prefque  laTeule  Ville  qui  ne  payeit  point  de  Tribut  à 
PEmpire  , au  rapport  de  Strabon  & de  Pline.  Ses  Bour- 
geois encore  que  roturiers , peuvent  tenir  les  terres  no- 
blemêt  fans  payer  les  frâcs-fiefs|  &ies  Eftrangers  qui  y 
habitent,  foient-ils  amis  ouennemis , fauf les  Anglois,. 
île  fontpasfiijets  à la  rigueur  du  droid  d^Aubayne , fui- 
uant  les  Lettres  patentes  de  Louys  XI.  Les  gens  de 
guerre  ne  la  peuLient  point  aborder  à dix  lieues  poury 
faire  leurs  logemens , faus  enfraindre  la  volonté  des 
Roys.- Elle  a droid  de  poffeder  en  franc  aleu.  elle  ne 
peut  eftre  forcée  à fournir  au  Roy  dans  la  conuoqua- 
tion  du  ban  & arriere-ban,  des  foldats  pour  comba- 
cre  hors  la  Senefchaulfée.  Elle  à beaucoup  d'autres 
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PriuilegêS  , dont  les  Ducs  de  Guyenne&  les  Roys  de 
France  Ponthonnorée  comme  à Penuy  les  vns  des  au- 
tres.^ lefquels  fe  lisent  dans  le  Hure  des  Bouillons,  qui 
eft  dans  les  Archiues  de  Ton  Hoftel  de  ville,  & defquels 
iefairois  vne  relation  plus  particulière,  riTHiftoire  ne 
appelloit  ailleurs. 
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CHAPITRE  III. 

L n’eft  rien  {î  naturel  c^ue  de  com- 
batre  pour  conferuer  la  vie.  Comme 
le  pain  eft  ràliment  le  plus  commun, 
plus  de  gens  trauaillent  à le  poffeder. 
Les  pauvres  craignent  n^en  auo*ir  iamais 
afîez , pource  qu’ils  ne  font  pas  tou- 
jours aiïeurez  d^en  auoir:  cette apprehenfion  faitpafler 
dans  leur  cfprit  la  cherte  pour  famine.  Les  riches , en- 
core qu'ils  en  ayent  fuffifamment,  appréhendent  que 
les  pauvres  leur  oftent , 6c  s’ils  s'interelfentpour  ra-. 
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bondance,  c^eft  de  crainte  de  fouffrir  en  leurs  familles 
par  ladifette  des  autres.  C'eftpar  là  quelesBourdelois 
fe  trouveret  engagez  dans  vne  querelle  commune, lors 
qu’eftant  aduertis  que  le  Duc  dTlpernon^  leur  Gou- 
v^erneur,  auoit  obtenu  en  faueur  de  quelques  Banquiers 
de  Bourdeaux,  defquels  il  difpofoit,  vn  conge  pour 
charger  des  bleds , fur  lefquels  il  auoit  fix  vingt  mil  li- 
uresdeBenefice,qu^ilmettoitdans  fou  efpargne,  & que 
tous  les  bleds  vieux  eftans  défia  chargez  ôc  trafportez , 
on  eftoit  aux  nouueaux.  Le  menu  peuple,  qui  voyoit 
approcher  la  famine  à grands  pas,  s^oppofa  à la  con- 
tinuation de  cette  cargaifon,  proteftant  hautement 
qir'il  ne  fouffriroitpas  qu^on  leur  oftaft  le  pain  pour  le 
porter  ailleurs.  Cette  plainte  frapa  l’eTprit  des  lurats  , 
qui  pour  eftre  des  créatures  attachées  aux  intereftsdu 
Bue  dTfpernon,  voulurent  effayer  iufquesou  fe  pou- 
voir eftendreLauthorité  de  leur  liuréefurla  colete  dVn 
peuple  , duquel  ilsfedifentles  peres.  Mais  ils  reconnu- 
rent que  c’efthamour,  non  pas  le  commandement,  qui 
oblige  au  refpeâ:;  & que  bien  loing  de  faire  comme  les 
enfans,  qui  baifent  les  verges  qui  les  efcorchent , on  ne 
fçaurokaymer  les  outils  de  la  perfecution.  Ils  fe  pro- 
mènent dans  les  rul's  pourarrefterle  murmure  quicom- 
mençoit  à raifonner  par  tout  .*  mais  ils  n^ font  plus  re- 
connus. Ils  vifitent  le  Q^ay,  où  ils  ne  receürent  que 
des  menaces,  dont  la  frayeur  leur  faifit  tellement  le 
cœur, que  commedes  mauuais  Pilotes, abandonnant  le 
gouvernail  dans  la  tourmente,  ils  eurent  recours  au 
Duc  d^Elpernon,.  qui  leur  feruoitd^abry,  pour  les  met- 
tre à couvert  de  f orage  qui  commençoit  à gronder. 
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Cette  naiffance  de  defordre , fut  dellars  vnproiiô- 
fiique  infaillible  dVne  plus  grande  fuitte,  dansTefpric 
des  plus  intelligensenfintrigue  de  cetteaffaire,  & le 
©UC  d'Efpernoncroyant Eeftoufferpar la  crainte  defes^ 
armes  & le  nombre  de  fa  fuitte,  composée  de  fesgar-*^ 
des  5 &detoutcequ^il  peutramalfer  de  Noblelfe  dans 
la  Ville,  alla  fur  le  Port  marchant  en  ordre,  comme 
s’il  euftdeu  enfoncer  quelque  bataillon.  Mais  tout  fit 
iour  à la  nouvelle  de fon abord,  & la  foule  de  ce  me- 
nu peuple  scellant  dilfipée,  onluy  ofta la  gloire  dauoir 
appaisé  ce  defordre.  Il  ne  rencontra  que  quelques  rc- 
gratieres , qui  attachées  à la  débité  de  leurs  petites  den- 
rées , le  voyant  palfer  au  deuant  d’elles,  lefalüerent 
auec  grandrefped,  qui  ne  peuft  empefeher  qu^elles  ne 
meflalfent  dans  leurs  acclamations  des  proteftations  de 
ne  fouffrir  pas  qu^on  emportai!:  le  bled.  Si  bien  que 
voyant  quhl  n^auoit  rien  à faire,  eftimaiit  que  fa  pre^ 
fence  euft  coniuré  la  ternpcfte,  il  rentra  dan?  la  Ville  par 
la  porte  du  Chapeau-rouge , qui  aboutit  à la  riuipre,’ 
où  Bcauroche  Pvn  de  fes  Efeuyers , préférant  Pi'ntereft 
de  fon  Maiftre  à celuy  dç  fa  Patrie,  ayant  tenu  quelques 
difeours  alTez  arrogans,  fe  vit  à mefme  temps  inueûi  de 
quelques  perfonnes,  qui  Peulfent  chargé,  fans  que  la 
prudence,  ou  la  crainte  1^  firent  efehapper  à cette 
occalion. 

Les  lurats  eftimerent  qufil  eftoit  de  ce  petit  defor- 
dre . comme  des  efmeutes  ordinaires  dVn  peupl  e , def^* 
quelles  on  voit  prefque  aulTir-toftlafin  que  lanailfance# 
Quelques  vns  d’entre  eux  allèrent  le  lendemain  fiir  la 
nuiere,  pour  faire  hafier  cette  cargaifon,  & s’oppo- 
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fer  aux  empefchemens  qii^on  y pouvoir  donner.  Mais 
à mefme  ils  reeonnurentdansle  vifaged'vn  chacun^  que 
ce  qu’ils  auoient  prins  pour  vne  vapeur  fort  Icgere  , sé- 
taitefpaifri  en  vn  gros  nuage,  qui  euft  fondu  fur  eux,  s’ils 
M eulTent  arrefté  cette  traiéte  de  bled.  Le  D uc  fut  à me- 
me temps  aduerty  de  ce  qui  fepaffoit,  fl  bien  que  pour 
ne  retrouver  point  enuelopé  dans  ce  bra-fier,-  qui  com- 
mençoit  às^allumer,  il  fe  retira  dans  fon  Chafteau= 
de  Cadillac,  à cinq  lieues  de  Bourdeaux,  pour  pou- 
voir confulter  auec  plus  de  loifirles  moyens  de  fe  van- 
ger  de  la  bleffure , que  fon  authorité  & fon  auarice  foii- 
froient  efgalement.  Le  Parlement  qui  trauaille  inceL- 
famment  pour  aj  ufter  Tauthorité  du  Roy  à la  tranquili- 
té  publique,  aprez  auoir  donne  Arreft,  portant  def- 
fences  de  tranfporter  les  bleds  hors  la  Prouince  , & de- 
lârmerpar  ce  moyen  l’cfprit  du  peuple^  qui  s^échaufFoit 
aubruit  desdefordresde  Paris  , en  donna  aduis  à Sa 
Majefte,  qui  ayant  confideré  Pimportance  de  cette  af- 
faire, non  feulement  par  Pintereft  qu"a  la  bonté  que  fes 
Sujets  ne  foient  pas  expofez  à la  faim,  mais  aulfi  parce- 
luy  que  l'Eftat  auok , d’empefeher  que  noftre  defpoüiL 
le  ne  profitait  à fes  ennemis  eltrangers , & leur  fournill 
de  nouveaux  moyens  de  continuer  vne  guerre , qui  fem- 
bloiteftre.aux  abois  par  leur  necelfité , enuoya  vne  Dé- 
claration le  ji.  Aouft  i6'48.  par  laquelle  elle  reuoquoit 
tous  palTeports  y & Arrells  du  Confeil  priue , qui  por- 
toientla  permilfion  de  charger  des  bleds  ,,delfendant  le 
tranfport  tres-eftroiétement  & à peine  de  la  vie , laquel- 
le ayant  elté  adrelfée  à PAdmirauté  de  Guyenne,  en 
eqnfequence  de  l’attache  delà  Reyne  Regente,  comme 
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exerçant  la  Charge  de  Grand-Maiftre,  Chef&  Sur-In- 
tendant  General  de  la  nauigation  &commerce  de  Fran- 
ce , elle  y fut  regiftrée. 

C E lenitif  appaifa  la  douleur  qui  pinçoit  les  Bourde- 
lois , mais  par  vn  effet  contraire  il  aigrit  la  coleredif 
Duc,  qui  comme  vn  torrent  ne  peut  fouffrir  de  digue 
qui  s'oppofe  à fa  violence,  fans  faire  effort  pour  la  rom- 
pre. Il  fe  promet  de  rendre  cette  Déclaration  fans  effet, 
&pour  donner  quelque  couleur  àfon  deffein,  il  enuoya 
dans  toutes  les  Villes  du  haut  pays  (qui  font  à Bour- 
deaux  ce  qu'eftoit  la  Sicile  à Rome)  & obligea  les  Con- 
fuis  les  luges  des  lieux,  de  luy  fournir  des  attefta- 
tiôs , comme  il  y auoit  beaucoup  plus  de  bled  qull  n^en 
falloir  pour  la  fubfiftance  de  la  Prouince , & qu^elle  ne 
fouffriroit  point  d^incommoditédans  letranfport  dVne 
partie.  Toutefois  le  Parlement  ayant  fceu  cette  prati- 
que\  & que  ces  Déclarations  nfoftoient  que  Feffet  de 
fon  authorité , pour  laquelle  ces  Communautez  auoiêt 
du  refped  & de  la  crainte  tout  enfemble , efcriuirent  en 
Cour,  de  crainte  que  Sa  Majefté  ne  fut  furprinfe  par 
des  pièces  qui  fembloient  auoiren  elles  quelque  chofe 
d^authentique.  Deforce  que  cet  artifice  n^’ayant  peu 
reüffir , il  en  fut  fl  fort  outré  , quhl  tafeha  par  tous  les 
moyens  de  rendre  fufpede  dans  Pefprit  du  Roy  & des 
Miniftres  d'Eftat  la  fidelité  du  Parlement,  lequel  fc 
iuftifioit  affez  par  la  connoiffance  de  fon  procédé,  &par 
labouche  de  fes  députez  qu^iltenoitprez  duRoy,pour 
fe  plaindre  dcladiftradiondVnepartiedePeftendu'ê  de 
fon  reffort , &de  quelque  création  de  nouveaux  Offi- 
ciers, comme  des  Recepueurs&  Controoleurs  alterr* 

natifs 
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natifs , triennaux  ôc  quatriennaux  , des  con/îgaar- 
dons,  CommiiTaires  ÔC  Controolleurs  des  fàifies 
rcelles  , qui  ont  efté  depuis  fupprimez  à leur  pour- 
fuite,  parvne  Déclaration  du  dernier  de  luillet  1548. 
Le  prétexté  duquel  le  Duc  fe  feruit  pour  le  decry  de 
eette  Compagnie,  fuft  vn  Arreft  qu'elle  rendit  les 
Chambres  alfemWe es,  le 4. Septembre  delamefme  an- 
née, enconfequence  de  la  Déclaration  fufditedumois 
de  luillet,  par  lequel , aprez  qu'il  luy  euft  efté  repre- 
fenté  qu'en  l'année  i^'qy.  le  feuRoy'd'heureufe  mémoi- 
re Louys  XIII. ayant  fait  vn  emprunt  fur  des  principales 
Villes  du  Royaume,  Bourdeaux  pour  fatisfaire  de  fa 
part,  confentit  qu'outre  les  fept  liures  qu'on  leuoit 
d'ordinaire  par  chafque  tonneau  de  vin  , qu'on  aug- 
mentaft  cette  leuée  de  ftx  liures  pendant  deux  ans  : cc 
qui  fuffifoit  pour  acquiter  cet  emprunt , & au  delà:  de- 
forte  que  ce  droid  ayant  efté  prins  non  feulementpen- 
danties deuxans,  mais  encore  continué  depuis,  & le, 
profit  n'en  reuenant  point  au  Roy , mais  bien  aux  Fer- 
miers du  Coniîoy,  qui  fe  preualant  de  l’authorité  de 
leurs  Fermes,  &del'appuy  qu'ils  ont  au  Confeil,  exi- 
gent des  droids  extraordinaires  à la  foule  de fes  Sujets, 
laquelle  B ourdeaux  fentoit  d'autant  plus  pelante , que 
eette  Ville  n'ayant  pas  moins  mérité  de  la  bonté  delà 
Majefté,  que  les  autres  quienauoient  eftédefehargées, 
fe  trouvoient  foulées  de  la  mefine  impofition  , fans 
qu'elle  euft  efté  vérifiée  au  Parlement , comme  il  eftoit 
neceftaire^  que  fon principal  reuenu  confiftant  en  vin, 
qui  fe  confommedeluy-mefme,  & que  defduifant  les 
charges  qu'il  porte,  & les  fraiz  quïlfaut  faire  aie  cul- 
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tiuer , ne  laifle  rien  de  refte  pour  Ton  Maiftre.  Il  fut  or- 
donné fur  ces  motifs,  que  tres-humbles  remonftrancesî 
feroient  faites  au  Roy,  fur  la.  reuocation  de  Taugmen*- 
ration  des  fix  liurcs  par  tonneau  de  vin  : cependant  fouy 
lebonplaifirde  SaMajefté,  deffences  furent  faites  au 
Fermier  du  Conuoy  & tous  autres  de  faire  cette  leuée,. 
fans  préjudice  d'eftre  délibéré  au  premier  iour,  fur  les 
nouvelles  augmentations  qutn^auoient  point  eEc  veri- 
fiées  au  Parlement. 

Cet  Arreft  parut  au  Ducd^’Efpernonvne  fort  Belle 
occafion,  pour  faire  palier  au  Confeil  les: Officiers  du 
Parlement  pour  des  efpritsreuoltez,  & pour  auoiren- 
treprins  de  porter  leurs  mains  dans  les  coffres  de  Pef- 
pargne  du  Roy , puis  qulls  auoient  fupprimé  fes  droits^ 
defquels  il  y auoit  défia  quelques  années  qu^on  nauoit 
point  contefté  le  payement.  Comme  cet  intereft,.  qui 
çftoit  particulier  au  Duc  , à caufe  que  fes  appoinde- 
menseftoientaffignezfurcette  leuée,  auoit  vn  illuftre 
prétexté,  quieft  ccluy  de  la  Royauté, il  futefgalement 
puiffant  fur  lesPartifans  du  Ducpourles  faire  agir, 
efficace  dans  Pefpri  des  Miniftres  d'Eftat  pour  les  ef- 
mouvoir  contre  cette  entreprife  , quieuft  d'abordfait 
grand  efclat  , fi  les  Miniftres  mieux  informez  dufujet  de 
cet  Arreft  , ireuflent  arrefté  leurs  premiers  mouve- 
mens,  pouren-confulterplusaloirir  la  juftice,.flir  la- 
quelle ne  trouvant  rien  à redire,  quepour  la  forme,  efti- 
mant  quil  n^appartenoit  qu^au  Roy  de  fùpprimer  vne  ' 
impofition  qull  auoit  eftably,  ils  dreflerent  vne  Dje- 
claration,  dans  laquelle  fa  Majefté  reduifit  les  fixliures 
àtrois  J pour  faireauxBqurdelgis  lamoitié  delà  graccp,. 
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TefFet  de  laquelle  fut  arrefté  par  les  puilfantes  Sollicita- 
tions des  agens  duDuc,qui  enempefcheret  Texpedition 
èc  leSc^au.  Et  pour  ce  quedeflors  il  fe  parloir  de  quel- 
ques mouvcmens  dans  Paris  , le  Duc  d’Elpernon,  qui 
ne  cherchoit  que  desmoyensà  vengerfapadionrous  de 
beaux  femblans.,  furprenant  la  Reyne  par  les  difcours 
qu’il  Juy  tenoitdans  les  Lettres,  & par  les  Courriers 
qu'^il  envoyoit  vers  Sa  Maiefté,  pour  PaOfeurer  que 
Bourdeauxfe  joindroitaux  interefts  de  Paris,  & qu^il 
cftoit  important  de  tenir  les  habitans  ferrez , de  crainte 
qu^ils  n'dfehapaffent  hors  leur  deuoir , il  demanda  vne 
permiflion  de  baftir  vne  Citadelle  dans  la  ville  de  Li- 
bourne, qui  luy  fut  accordée,  pendant  qu^à  lafaueur 
des  troupes  qui  reuenoient  de  la  Cataloigne  dans  la 
Guyenne,  où  il  les  auoit  appeliez  pour  s’en  feruir àla 
fauexir  de  leur  quartier  d’hyuer , il  fe  iaifît  de  Marman- 
de.  Si  bien  qu’il  eftoit  alTcuré  de  faire  tarir  deux  ma- 
melles à Bourdeàux^  la  Garonne  par  Marmande , & la 
Dordoigne  par  Libourne,  deux puilTantes  riuieres,  ca- 
pables de  nourrir  vn  Royaume.  Les  gens  de  guerre  qu’il 
logea  dans  Marmande.,  dans  Bazas  & ailleurs , baillè- 
rent quelque  ombrage  aux  Bourdelois,  mais  non  pas 
au  point  de  fe  pouvoir  perfuader  qu’il  voulut  leur  faire 
fouffrir  les  traiétemens  qu’ils  ont  receu  depuis.  Et  de 
vray  eftant  reuenuàBourdeaux  , il  receut  les  compli- 
mens  ordinaires  delà  Ville.  Sa  Cour  eftoit  groflie  de 
nombre  d’habitans  de  toutes  conditions , lefquels  il  re- 
ceuoit  à bras  ouverts , & qu’il  renuoyoit  auec  des  pro- 
teftations  d’vne  amitié  dilTimulée.  C ependant  il  agit,  il 
cabale  quelques  Officiers  du  Parlement  par  de  belles 
. E ij 
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cfperances.  Il  eftoitaflfeuré  des  lurats  comme  des  crear- 
tures  infeparablement  attachées  à fon  fe  uice  & àfes  or- 
dres. Gyac  qu^il  auoittiré  du  Greffe  delà  Bource,  pour 
le  faire  IVn  des  quatre  Intendans  de  fon  Confeil  ôc  defa 
maifon,  & qui  par  les  habitudes  qffil  auoir  contradées 
pendant  quhl  eftait  Greffier,  effoit  capable  de  faire  des 
intrigues  parmy  les  Bourgeois  de  robe  courte,  trauail- 
lant  pour  fon  Maiftre , flate  vne  partie  des  plus  ambi- 
tieux de  la  liurée  delà  lurade,  &lautre  de  la  robe  du 
Confulat,  & fous  ce  vainefclat  en  attira  quelques  vns 
au  partydu  Duc,  qui  pour  fe  rendre  plus  conhdera- 
bleprintalors  la  qualité  de  Prince,  ne  pouvant  pas  fou- 
frir  qffon  le  traidaft  que  d^Alteffe.  Le  Dued'Efper- 
nonreconnoiffant  bien  qffil  ffcftoit  pas  le  maiftre  ab- 
folu  du  cœur  des  habitans,  & melprilànt  les  forces  de 
Tamour , qui  effoient  feules  capables  de  faire  vne  fi  ge- 
nereufe  conquefte , il  employa  cellesde  la  terreur , & 
abandonnant  Puypaulin  il  fe  ietta  dans  le  Chafteau 
Trompette,  où  il  fit  porter  fes  meubles,  expofant  la 
fanté  de  Madame  la  Ducheffe4a  femme  à vn  air  rude  & 
incommode,  dans  lafaifondffiyuer , par  Taffiete  de  la 
place,  qui  eft  fur  le  bord  de  lariuiere,  & entourée  de 
marets , dans  laquelle  elle  ne  demeura  pas  long-temps , 
ayant  efté  contrainde  de  prendre  vn  air  plus  doux  & 
plus  falubre  à Cadillac , pendant  que  le  Duc  fon  mary 
renforça  la  garnifon  de  ce  Chafteau..  Il  y fit  porter 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
fit  garnir  le  baftion  & quelques  fauces  brayes,  de  ca-? 
nons,  qui  furent  pointez  contre  le  Port  &laVille,  ce 
qui  furprint  bien  fbtt  les  habitans^,  qui  pour  ffau9ir  la 
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plus-part  oüy  le  bruit  du  canon  que  dans  les  feux  de 
joye,  & dans  les  refiouylfances  publiques,  eurent  de 
la  peine  à feperfuader  qull  enfallut  venir  à cette  extré- 
mité, d^eftre  attaquez  par  celuy,  duquel  Ton  deuoit 
attendre  la  proteélionr 
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ES  mouvemens  de  Paris  auoient  efté  cal- 
mez par  deux  Déclarations  j Tvne  du  der- 
nier luillet,  & Pautre  du  vingt  & deuzieT 
nie  d'Oélobre  1548,  lerqiielles  eftant  com- 
me vn  Reglement  general  pour  la  Police 
cTuRoy^aume,  pource  qu^elles  rendoienrà  la  juftice  fa- 
première  majefté,-  ^ fouflageoient  en  partie  les  peu- 
ples du  fardeau  qui  les  aecabloit , attendant  vne  meil- 
leure occaEon,  pour  pouruoir  à vne  plus  grande  def. 
charge^  On  les  croypi  t comme  deux  ancres  facrées , fur 
îefquelles  repofbit  la  tranquilité  de  la  France^.&  en  con-' 
fequence  le  Roy  voulut  qu^elles  fulfent  regiftrées  em 
chacun  de  fesparlements.  Si  bien  qu’ayant  eflé  portées 
en  celuy  deBourdeaux^il  s'employa  grand  nombre  de- 
fceances  & d^'affemblées  de  Chambres,  pour  procé- 
dera leur  vérification,  qui  futacheuée  & publiée  le  15^- 
Février  auec  certaines  modifications 'mifes  au 

pied  de  PArreft»  Ces  deux  Déclarations  quireuoquoiét 
la  création  des  Officiers  nouveaux  eftablis  en  confie- 
;quence  des  Edids  non  vérifiez  dans  les  Parlemens,fQur- 
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nirent  matière  au  Parlement  de  Bourdeaux,  pour  s'*eit 
prendre  aux  Officiers  des  Aydes  , qui  tenoient  leur 
Iceancedans  la  Ville , non  feulement  à raifon  de  ce  que 
PEdid  de  leureftabliffement  n^auoit  point  efté  vérifié 
enla  Coût;,  mais  auffipource  qu^enirannée  1555.  la  me- 
me Cour  des  Aydes  ayant  efté  eftablieà  Perigueux,  par 
Ediél  vérifié  dans  le  Parlement  de  Bourdeaux  & dans 
celuy  de  Paris,  à caufe  qu^il  y auoit  quelques  efte- 
(ftions  attribuées  aux  Aydes  qui  dependoient  de  fon  ref- 
fort  , elle  futdepuis  fupprimée  par  autre  Edid  vérifié 
au  Parlement  de  Bourdeaux , & incorporée  en  ce  me- 
me Parlement,  qui  receut  la  creüe  du  nombre  d'Offi^ 
ciers,  dont  les  charges  font  encore  remplies  par  ceux 
qui  les  poftedent  partîltre  fucceffif.  Si  bien  que  ne  pou- 
vant fouffrir  ces  nouveaux  Officiers , qui  les  defpoüil- 
lent  de  leur  ancienne  lurifdidion  , & dont  Teftablifle- 
ment  eft  ruyneux  aux  affaires  du  Roy  & à celles  du  pu- 
blic, par  les  grandes  attributions  qui  leur  ont  efté  don^ 
nées,  qui  diminuent  d^autant  les  finances.de  Sa  Majefté, 
& efpuifentle  fang  du  peuple, il  affembla  les  Cham- 
bres. Mais  quoyqufil  futmisenauant  de  délibérer  fur 
cette  propofition , Pon  trouva  à propos  de  différer  la 
refolution,  Neantmoins  les  Officiers  des  Aydes  ^ qui 
apprehenderent  la  foudre  au  bruit  de  ce  tonnerre,  & 
que  des  Comrniffaires  ne  fuffent  députez  pour  executer 
la  deliberation  qui  ffeftoit  point  encore  , ils  réclamè- 
rent la  protection  du  Duc  d'Efpernon , qui  les  voyant 
réduits  à telle  extrémité  qufils  eftoient  capables  de  fai- 
re toutes  les  baffeffes,  leur  fit  achepter  fon  affiftance, 
auxdefpensdu  raual  de  leur  authorité,  ne  leur  vou;? 


CHAPITRE  IIII. 

Tant  point  faire  part  de  Ton  pouvoir,,  qu^auec  condi- 
tion que  le  harangan’t  par  députez , ilsîe  traideroient 
de  Monfeigneur.  Cette  pillule  eftoit  amere  pour  quel- 
ques vns  d^entreux,  il  îafalutpourtant  aualer.  Defarte 
que  le  Duc,  qui  fe  mefcontant  de  merme  que  les  autres 
s^imaginoit  que  les  Commiflaires  employeroientle 
pouvoir  des  Iurats,leursliurées  Scieurs  armes  pour  cet- 
t€ execution,  ou  quais  fê  feruiroient  de  THoflel  de 
Ville,  comme  dVn  lieu  de  depoRy  pour  la  conferua- 
tion  des  Regiftresdes  Aydes  & de  leurs  prifonniers.  Il 
appella  les  lurats  dans  le  Chafteau  Trompette,  où  il 
les  retint  iufques  aufoityScntferiiier  les  portes  de  l’Ho- 
fteldeville ,.ce  quifafcha le  peuple,  de  voir  que  Ton- 
fermoitles  portes  d"vne  maifonquideuoiteRre  ouverte 
à'toutes  heures  pour  eux. 

Le  Duc  d^Efpernort  cependant  ne  perdoit  pas  temps 
^auançoit  les  préparatifs  de  fa  vengeance  autant  qu"il 
pouvoit.  Il  fait  defeendre  Tes  troupes,  il  en  loge  les  vnes 
dans  Bazas,  laReolle  Scie  Bourg  de  Barfac:les  autres 
dans  S.  Emilion.  Defaugeys  , a qui  il  auoit  mis  quel- 
.que  année  auparauant  la  liurée  de  lurat  fur  refpaule  ,• 
voulut  reconnoiRre  cet  honneur  qu’il  tenoit purement 
defon  auîhoriîéy  par  le  feruice  qu  il  luy  rendit , fe  fai- 
Rffant  du  GhaReau  de  Bourg  fur  la-Dordoigne,  en  y 
mettant  garnifon.  Le  Padement  s’alfemble  pour  déli- 
bérer fur  l’efloignement  de  ces  gens  de  guerre , qui  fai- 
foient  ialouneaux  habitâsé  On  prie  le  Duc  defe  vouloir- 
trouver  à la- deliberation,  il  s’y  rend;  mais  il  rompit 
l’affemblée  à la  quatriefme  voix,  ne  pouvant  pas , di- 
foit-il^  permettre  qu’en  fa|;prefence  on  opinaR  fur  des 
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geas  de  guerre,  dont  il  pretendoii;  qu.e  la  coiiiioUTaacc 
& ladifpolitioa  appardat  àlu)rreul.  Il  voulut  impofer 
Elence:  mais  on  luy  fit  entendre  auec  courage  , que 
n*ayant  place  là  dedans  qu’en  qualité  de  premier  C on- 
feiller  , il  deuoit  demefine  que  les  autres,  receuoir  les 
ordres  de  celuy  qui  eftoit  à la  telle , & non  pas  les  don- 
ner. Cette  remonllrance  le  fafeha  & le  fit  retirer  en 
forte  q.ie  le  Parlement  reprenant  fa  deliberation,  pour 
ne  rompre  pas  auec  luy,  trouva  à propos  que  le  Prefi- 
deiit  Lalane  & le  fieurde  Genefie  Conleiller,  qui  le 
voyoient  particulièrement  luy  rendant  vifite , luy  fiffent 
entendre  qu^on  n’entreprenoitpoint  fur  Ton  authorité, 
que  leurs  Regillres  eiloient  chargez,  qu’en  femb  labiés 
rencontrés  la  Cour  auoit  poutueu  à des  pareils  defor- 
dres,  conioindementauec  les  Gouverneurs  Tes  déuan- 
ciers,  mefmement  auec  Henry  IIII.  pendant  quhl  eftoit 
Roy  de  Nauarre  6c  Gouverneur  de  Bourdeaux,  Sc  le- 
quel vray-femblablement  n^’euft  point  voulu  partager 
cet  aduantage, s’il  euft  creudeuoireftretout  entier  pour 
luy.  L'aduis  de  cette  députation  luy  ayant  efté  donne 
par  les  Partifans  quhl  auoit  dans  ce  grand  corps , & 
Payant  inftruit  du  nombre  d^exemples  qu"on  auoit  con- 
tre luy,  comme  autant  de  preiugezi , le  firent  refoudre  à 
quitter  Bourdeaux  foudainelnent,  aymant  mieux  aban- 
donner la  Ville,  que  le  rendre  à ce  raifonnement.  Et 
comme  dehors  il  fit  ferme  fur  le  delfein  quhl  auoit  de 
perdre  cette  Ville,  il  commanda  à Filouze  , Major 
dans  le  Chafteaü  T rompétte , d^enleuer  Partillerie  qui 
eftoit  dans  le  C hàfteau  du  Ha  : ce  qui  fut  exécute  la  mê- 
me nuiél  de  fa  rétraide , & enuiron  vne  heure  apres  my- 
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huîd,  en  laquelle  les  Bourdelois , non  encore  accou«' 
fîumez  aux  veilles  & aux  fatigues  de  la  guerre  , ne  pou- 
voientleuer  lateftedu  cheuet , pour  courkau  bruit  des 
roües  & des  foldats  qui  les  efcortoient. 

Ce  départ  du  Duc  fi  fôudain,  &renleuement  des 
canons , firent  aflfez  connoiftre  à ceux  qui  eftoienttant 
foit  peu  intelligens  , qu’il  ne  falloit  pas  de  meilleurs 
H erauts  pour  declarerla  guerre.  LeParlementeomba- 
tu  dans  ce  rencontre-de  deux  interefts  differents  5 dVne 
compaffion  pour  la  liberté  opprefiee,  & d'vne  défé- 
rence pour  ccluj  qui  la  violentoit,  voulant  donner  fa- 
tisfadion  aux  vns  & aux  autres , pourtafeher  de  remet- 
tre les  affaires  dans  le  calme  ^ chargea  leslurats  fous  la 
conduite  de  deux  de  les  Commiffaires , delà  garde  du 
Chafteaudu  Ha , que  les  habitans  cheriffoient  comme 
leur  maifo n propre,  &enuoyerent à Cadillac,  lesfieurs 
de  Salomon  ôcDuval  Confeillers , pour  faire  entendre 
au  Duc,  qu’ils  auoient  efté contraints,  pour  faire  ceffer 
les  apprehenfions  des  habitans,  & donner  quelque 
complaifance  auxiuftes  plaintes  des  Villes  oppreffées, 
dedeliberer  vnArrefi:  fur  lelloignement des  troupes, 
■qui  foui  oient  les  vnes,d^‘obfe(doient  les  autres.  La  pu- 
blication &-l’exéçution  duquel  auoit  efté  furfife,  fous 
i'efperance  qu’il  preuiendroit  cette  deliberation,  luy 
eftant  plusaduantageux,  que  Ton  receuft  cette  obliga- 
tion de  luy  par  vn  efprit de  generofité , que  de  la  force 
&deLauthorité  dVn  Arreff.  Il  paya  cette  condefeen- 
dance  par  des  complimens,  qui  por'toient  vhefpromeffe 
folemnelle  qu’il  fit,  de  faire  efloigner  les  gens  de  guer- 
re fous  trois  conditions  ,*  de  fupprimer  l’Arreft  rendu 
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les  Chambres  aflemblées  fur  befloignement  des  trou- 
pes , d’empefcher  les  gardes  des  portes  de  la  Ville,  que 
leshabitansdemandoieiit  par  la  deffiance  qu'mon  auoit 
de  quelque  furprife  , & de  remettre  leChafteau  du  Ha 
en  Ton  premier  eilat.  On  eftoit  fur  le  point  de  refoudre 
ces  trois  propofitions  , mais  le  fieurde  Farnoux  Con- 
feiller  eftant  entré  dans  Faffemblée,  reprefenta  qu^il 
luy  auoit  efté  mis  en  main  vn  paquet  par  IVn  de  fes  do- 
meftiques,  dont  Tadreffe  luy  eftoit  faite,  3c  duquel 
ayant  fait  ouverture  , il  y auoit  trouvé  vne  Lettre  pour 
luy,  6c  Fautre  pour  le  Parlement,  laquelle  il  remetok 
fur  le  Bureau , 6c  laquelle  il  eftimoit  eftre  efcrite  de  la 
part  du  Parlement  de  Paris , comme  il  iugeoit  par  la  le- 
dure  de  la  fienne,  de  laquelle  il  demanda  qu"il  en  fut 
faitledure,  ceqkoniit,  6c  la  teneur  eftoit, 

M ON  SI  UFR, 

Vaàuü  que  nousamns  eu^  que  le  p a* 
quet  que  nous  auons  adrejje  au  Procureur  Çene^ 
ral  > pour  ejire  ^eu  en  plaine  Compagnie , aumt  efié 
porté  en  Cour  par  fin  ordre  : nous  auonsprins  cet- 
te ^oye  pour  en  faire  tenir  un  duplicata , ajfinquil 
puijfe  ejire  plus  ajfeurerhent  rendu , que  t on  m 

puijfe  nous  imputer  d auoir  rien  ohmis  pour  infor- 
mer uoflre  Compagnie  y d laquelle  nous  dejîrons 
efre parfaitement  unis  y pour  la  conferuation  de  ia 
ueriîable  auîhorité  Rpyalle , du  bien  de  tEf  qt 
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de  toutes  les  Compagnies  Souveraines,  S^ous  ef- 
perons  que  vous  nous  rendreXjee  bon  office^  tant 
pour  les  conjiderations  publiques  , que  pour  les 
qualitezj  de  vojire  naijfance  Çf  de  voHre  mé- 
rité , duquel  mus  conferuerons  le  fouvenir  ^ 
comme  efians, 

MONSIEVTS^, 

Les  Gens  tcnans  la  Gour 
^ ' de  Parlement  de  Paris, 

vos  frcres. 

La  connoifTance  qaclaledurede  cette  Lettre  donna 
du  fujet  que  traidoit  celle  du  Parlement  de  Paris , fut 
vne  nouvelle  matière  à rompre  celle  qui  auoitfakraf- 
femblée.  On  voulut  fçauoir  Taduis  des  GensduRoy, 
furPouverturede  ce  paquet,  ils  demandent  du  temps  à 
concerter  leurs  coclufions,  mais  enfin  ne  cherchant  que 
des  faux-fuyans.Le  premier  Prefident  ayant  prins  les  ad- 
uis  , en  fit  faire  Pouverture,  &larefponceà  cette  Let- 
tre fut  différée.  Et  pource  que  les  Officiers  des  Aydes, 
appuyez  du  crédit  du  Duc,  qu’ils  s^’imaginoientdeuoir 
reuenir  dansBourdeaux,pourles  eftablirdans  vne  hau- 
te fouveraineté,  leuoient  haut  le  caquet,  le  Parle- 
ment ne  pouvant  fouffrir  cette  audace,  délibéra  fur  leur 
tefte,  &rendit  fiDii  Arreft,  par  lequel  il  fut  ordonné, 
que  tres-humbles  remonftr-ances  feroient  faites  au  Roy 
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pour  la  ruppreiriQii  déjà  Cour  des  Aydçs,  ; ôC  cependarn: 
fous  foabon  plaifir^^efFenc^es,  furent  faites  à ces  Q& 
ciers,  de  continuer  l’exercice  de^leurs  charges  à peine 
de  faux  J &de  refpondre  des  dornmages  ^ interefts  de 
parties,  & à tous  Efleus  & autres  Officiers  & Tu  jets  dd 
Roy  de  les  reconnoiftre , à toutes  Chancelleries 'd^éx- 
pedier  les  Lettres  des  appellations  des  EfTèus,  fous  âu^ 
très  addreffes  que  celles  du  Parlement.  Il  fut  encore  en- 
joint  aux  Greffiers  de  porter,  ou  enuoyer  les  procedu^ 
res  & Regiftres  au  Greffe  de  la  Cour,  & aux  Geôliers 
de  traduire  les  prifonniers  en  la  Conciergerie  , à quoy 
ils  feroient  contrainds  par  emprifonnement.  Cet  Ar- 
refffut  fignifiéà  leur  Procureur  General,  pour  y faire 
obeyrfon  corps , &àux  lurats  pour  tenir  la  main  àfom 
execution.  Les  fieursde  Salomon  & Duval,  preffoient 
leur  retour  vers  le  Duc,  & demandoient  leur  charge 
par  eferit.  Si  bien  que  Laffaire  mife  en  deliberation,  de. 
ces  trois  points  que  le.  Duc  demandoit.  Les  deux  pre- 
miers furent  accordez  fans  balancer,pour  le  defir  qmon 
auoitde  viurc  en  paix,.le  troifiefnre.fufpjenditles  aduis, 
à caufe  que  le  Duc  ne  promettoit point  de  fon  cofte  de. 
reftablir  dans  le  Chaffeau  du  Ha,  les  canons  qu’il  en. 
auoit  tiré.  Neantmoins,  pour  faire  toutes  les  aduances 
neceffaires  amrepos , ce  Chafteau  fut  remis, entre  les 
mains  du  Concierge,  qui  le  gardoit  auparauant.  Cette 
complaifance  toutefois  futiugée  trop  lente  par  le  Duc. 
d’'Efpernon,qui  reuoqua  aux  mefmes  Comtniffaires,  qui 
luy  furent  renuoyés,  lespromeffes,  quileur  auoit  don- 
né , prenant  pour  prétexté  de  fon  defdit,  l’ouverture 
paquet  du  Parlement  de  Paris  , qu’il  faifoit  paffer  pour 
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vn  crime d’Eftat &EArreft  rendu  contre  la  Cour  des 
Aydes,  comme  choquant  la  protedion,  qudlleur  auoit 
promife  , &du  mefmepus  faifant  aduancer  des  gens  de 
guerre 3 & entrer  dans  Libourne  , où  il  fe  rendit  luy- 
méme,  pour  mettre  en  alTeurance  la  garnifon  quhl  y 
vouloir  laifTer,  Il  defarma  les  habitans^  & contraignit 
la  plufpart-  de  quitter  leurs  maifons  & leurs  familles, 
pour  neferuir  pas  de  matière  à Ihnfolence  des  foldats. 
Dequoy  le  Parlement  eftantaduerty,  qui  n'eftoit  point 
encore  armé  que  de  Lauthorité  de  Tes  Arrefts  , enuoya 
vn  Huifîîerpoury  publier  fa  deliberatiô,  & le  côrnande- 
mêt  qu^elle  faifoit  aux  gens  de  guerre  de  vuider  &laif- 
ier  iouyr  les  habitas  de  leur  première  franchife.Mais  co- 
rne la  voix  des  Huiffiers  meft  point  entendue  dans  le 
bruit  des  armes  quele  Duc  ^reftoit  le  plus  fort,  que  le 
roldatmaiftrifoit  le  Bourgeois  defarmé , & que  l’Huif- 
fier  mefme  y fut  emprifonné,  ces  commandemens  fu- 
rent fort  inutiles , & le  Duc  fe  retirant  à Cadillac, -y 
lailfa  Roquette  pour  commander  fes  troupes,  &ietter 
furvne  Efglife  &fur  vn  Hofpital  les  fondemens  de  cette 
Citadelle,  quhl  auoit  delfeignée  il  y auoit  long-temps. 
Ce  n'eftoit  pasalfe^  quhl  fit  contribuer  Dieu  & les  pau- 
vres à vn  fi  pernicieux  deffein,  il  exigea  beaucoup 
de  fommes  pour  cet  ouvrage & força  les  payfansdes 
Parroifies  voifines  d'y  trauailler  en  manœuvres. 

C E procédé  ne  choqua  pas  feulemêt  leParl.  par  le  mé- 
pris de  sô  authoritéj  Bourd.  s’y  trouvafortemér  interef- 
sé,  par  la  côpaffio  quai  auoit  pour  Laifnée  de  fes  filleu- 
les, qui  eftoit  fl  mal-traiétée,  parle  peu  de  refpeél  qui 
^oitrêduau  traiéte  que  les  B ourdel.  auoiét  fait  auec  le 
' E iij, 
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feu  Roy>  fur  le  rafemeut  du  Chafteau  de  Fronfac,  pour 
lequel  ou  auoit  composé  à trois  cens  mil  francs  fous 
condition  qu^’il  ne  feroit  bafti  à Eaduenir  aucun  Cha- 
fteau, fortereffeou  citadelle  dans  Teftendue  de  laSe- 
nefchaulféede  Guyenne,  & par  les  apparences  tres-eui- 
dentes,  que  ce  feroit  vne  piece  qui  fairoit  le  bloccu«i 
C e qui  donna  fujet  auParlement  de  s^'émouuoir  au  bruit 
de  tant  de  plaintes, & de  donner  Arreft  le  jo.  Mars 
par  lequel  il  eft  porté  que  le  Roy  fera  tres-humblement 
fupplié  de  maintenir  la  Ville  de  Libourne  dans  fa  liber- 
té, & faire  deffences  d^y  baftir  aucune  Citadelle , réduit 
ny  fortification , & à tous  les  C onfuls , Scindics  &c  ha- 
bitans  des  Villes  Communautez  voifines,  defour- 
nir  hommes,  argent  ny  matériaux,  à tous  leshabitans 
des  lieux  d"y  aller,  quelque  commandement  qui  leur 
fut  fait,  à peine  d’heure  procédé  extraordinairement 
contre  les  contreuenans , &à  mefmes  peines  deffences 
furent  faites  à tous  Gentils-hommes  & autres,  défaire 
aucune  leuée  de  gens  de  guerre  fans  commiffions  du 
Roy,  lefquelles  ils  feroient  tenus  prefenter  au  Parle- 
ment. Cet  Arreft  neantmoins  quoy  qufil  fut  publié 
dans  la  Ville,  enuoyé  dans  Libourne  & en  beaucoup 
d’autres  cndroiéis , n^arrefta  point  ce  trauail  : au  con- 
traire il  fembla  animer  ceux  quienauoient  la  conduite, 
d'en  aduancer  racheuement,  & le  Duc  d'Efpernon  de 
fon  cofté  tafchoit  à faire  des  progrez,  pour  mettre  Bour- 
deaux  à la  faim.  Il  enuoya  d'vn  cofté  quelque  efcadron 
de  Caualerie  fe  faifir  du  moulin  de  Ciron , duquel  par- 
ticulièrement les  Boulangers  de  Bourdeauxfeferuent 
pourauoir  leurs  farines , pour  leferuice  de  la  Ville.  De^ 
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Tautre  Beauroche , Tvn  de  Tes  Efcuyers , allafe  mettre 
dans  le  CliafteaudeLangoiranjqui  eft  au  Prefident  Da- 
fis  J fur  le  bord  de  la  Garonne  ; conquefte  qui  ne  fut  pas 
difficile  à faire , n'êftant  gardé  que  d\ne  vieille  femme. 
Il  fit  encore  d"vne  autre  part,  & proche  de  Libourne, 
piller  la  maifon  du  fieur  d^Efpagnet  Confeiller  au  Par- 
lement, pource  qu*il  auoit  efté  IVn  des  Commiflaires 
députez  àla  garde  duChafteauduHa.  Aprez  cesaéles 
ddioftilité,  les  approches  des  trouppes,  le  bloccusde 
la  Ville,  les  deffences  qu^il  fit  à ceux  du  haut  pays  de 
defeendre  vers  Bourdeaux,  pour  apporter  des  bleds  ny 
des  farines,  il  falutfongerà  fadeffence.  Le  Parlement 
pratiquant  fa  prudence  ordinaire,  enuoya  des  Com- 
mifiâires  par  les  quartiers,  pour  tenir  Leftat des  proui- 
fions  d\n  chafeun  & du  nombre  des  armes.  Et  d’au- 
tant que  la  liberté  publique  eftoit  efgalement  outragée,’ 
& que  chafeun  prenoit  part  à Ton  oppreffion , il  fut  trou- 
vé à propos  défaire  différence  desfidelles  &genereux 
habitans,  d’auecles  traiftres&  les  lafehes.  On  propo- 
fa  Lvnion  de  toutes  les  Compagnies  & de  tous  les  me- 
ftiers,  & le  ferment  qui  la  deuoit  authorifer  comme  la 
pierre  de  touche,  Parmytous  les  corps  qui  compofenc 
laVille,  le  nombre  des  voix  l’emporta  pour  IVnion 
d’efprit,  de  biens  & d’interefts.  Dans  l’Hoftel de  ville  ^ 
la  Bourgeoifie  de  Tvne  & de  l’autre  condition,  y ayant 
accouru  en  foule  pour  ce  fujet,  fi  porta  auec  telle  vi- 
gueur , que  nonobftant  la  brigue  de  quelques  Partifans 
du  Duc  d’Efpernon,  qui  eftoient  venus  en  hafte  de 
Cadillac,  ou  pour  rompre  l’affemblée,  ou  pour  faire 
.balanceriez  voix,  il  fut  reconnu  que  la  juftice  fçauoit, 
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triompher  de  la  tyrannie.  Les  Officiers  du  Parlement 
monflrerent  Pexemple  du  ferment^  les  autres  corps,  les 
Bourgeoisie  les  Artifans,  fuiuirent  à leur  imitation  , & 
iurerent  hautement  par  deuantdes  CommifTaircsd  epu- 
tez  en  chafque  ParroifTe,  de  combatre  ou  mourir  ie 
confacrer  leurs  biens  & leurs  fortunes  au  feruice  du 
Roy  & du  Parlement , & à la  deffence  de  la  caufe 
publique. 


chapitre  V. 

4 

E T T E vnion  iurée  auec  tantdefolem- 
nité  , fembloit  n^auoir  formé  quVn  cœur, 
qui  animaft  tous  ces  corps  dVn  mefme  fen- 
tirnent.  Toutefois  on  remarqua  peu  de 
iours  aprez,  quelle  auoit  produit  par  des 
effets  non  attendus,  des  parjures  a Dieu,  des  infidèles 
à la  caufe  commune,  Scàcs  efpions  pour  le  Dued^’Ef- 
pernon.  Quelques  vns  des  plus  confiderables  raffinans 
fur  les  chofes  de  Dieu,  &:  penfans  delguifer  auec  des 
equiuoques  la  fidelité  qu’ils  deuoient  à la  religion  du 
ferment,  ne  craignirent  pas  de  fe  rendre  faux  frétés,' 
pour,  diffimulant  leur  ieu  & leurs  pensées , donner  ad^ 
uis  certain  au  Duc  de  tout  ce  qui  fe  traiéloiî: , ou  rom- 
pre les  deliberations  qui  le  pouuoient  choquer,  ou  pre- 
iioyant  ne  les  pouvoir  pas  empefeher,  fe  rendre  necefi- 
faites,  & par  les  commiffions  ,aufquelles  ils  s^offroient, 
retarder  ou  anéantir  Texeeution  des  aduis  le  mieux  con- 
certez 
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certcz.  Les  autres  moins  adrolds , pour  éukcr  la  ren- 
contre de  ces  occaûons , abandonnoient  par  leurs  xe- 
traides  le  falut  de  leur  Ville , & Thonneur  de  leur  com- 
pagnie , à la  difcretion  de  leur  enncmy  commun.  Si 
bienque  leur  exemple  attirant  beaucoup  d'autres  per- 
fonnes  hors  La  Ville,  & celamerme  donnant  quelque 
deffiance , & csbranlant  la  fermeté  des  autres , il  fut 
trouvé  à propos  de  bailler  Arreft , par  lequel  il  fut  dé- 
fendu à tous  les  Prefidcnts,  Conièillers  & autres  Offi- 
ciers du  Parlement  ,*  cnfemble  à tous  Officiers  du  Roy, 
auxlurats,  luge,  Confuls,  Bourgeois  & principaux 
habitans,  de  fortir  de  la  Ville  fans  congé , &permif- 
fion  expreffe , à peine  de  dix  mil  liures , & d'eftre  pro- 
cédé contr'eux  extraordinairement.  Ily  auoit  de  l’appa- 
rence que  l’authorité  de  cet  Arreft,  qui  fut  publié  & 
affiché  aux  carrefours  de  la  Ville , arrefteroit  les  fuyards, 
& fairoit  reuenir  ceux,  qui  auoient  défia  prins  la  clef  des 
champs.  Mais  comme  le  propre  de  la  crainte , cft  de 
trouver  des  inuentions  pour  fuyr , & que  la  commodi- 
té en  eftoit  belle , puis  que  les  portes  n'eftoient  point 
gardées,  & que  d'ailleurs  le  Duc  d'Efpcrnonfe  forti- 
fiant, & faifant  défia  rouler  Tes  trouppes^  qui  nepor- 
toient  dans  leur  bouche  que  des  paroles  de  feu&de 
flammes,  il  fut  iugé  neceflaire  de  pouruoir  à la  feureté 
de  la  Ville,  & pour  cet  effet,  de  remettre  fur  pied  les 
compagnies  Bourgeoifès  pour  faire  les  gardes,  affin 
d-empefcherlesEirprinfês  qu^Qn  apprehendoit,  ou  par 
les  troupes  ennemies  du  dehors,  qui  muguetoient  Bour- 
deaux,  ou  par  les  intelligences  & les  trahifons  qu'mon 
pratiquoit  au  dedans. 


G 
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Il  fut  cftably  vnConfeil  de  Police,  qui  fe^t^nois 
dedans  THoftel  de  ville , composé  de  deux  Prefidents. 
&fix  Confeillers au  Parlement,  d^vn  député  de  chaE 
cun  des  autres  corps,  tant  Ecclefiaftiques  quefecu- 
liers,  d'vn  Aduocat  & d>n  Marchand  y,  quii  reprefen-* 
toient  leS'  Bourgeois  de  1 Vne  & de ' Eautre  robev  Cet 
cftabliiïement  auoit  vne  tres-bonnefin ,;  puis  qutl  n^a- 
uoit  pour  visée,  que  ladefFencede  la  liberté  publique,, 
■6^  Eharmonie  neceffaire  à çonieruer  les  cœurs  de  tous 
les  habitans  dans  vne  parfaite  intelligence,  qui  deubit 
fè  recueillir  du  concert  de  ces  efprits  choilîs.  Laprati-^ 
que  neantmoins  & la  façon  d'agir  de  la  pluEpartde  ces 
GommilTaires,  apprint  aflez  au  vulgaire,  que  leur  en- 
netny  auoit  des  amis  parmy  leurs  plus  Gonndents,  & que; 
ceux  quifaifoient  la  téfte ne  faifoient  pas  touEours.' 
la  plus  faine  partie , maEheur  afléz  ordinaire  aux  peu- 
ples , qui  pour  eftre  gouvernez  par  lapluralité , nefont. 
pastoufiours  leplus  fidellement  conduits.  Lapremiere.' 
démarche  de  ce  Confeil  fut,  d’ordonner  des  gardes  aux. 
portes  de  la  Ville.  Bt  pource  que  la  pluf-part  des  an- 
ciens Capitaines  n^éftoient point agréables,  à caufe  que.' 
les  vns  eftoient  faits  delà  main. des  lurats , defquels  la  ■ 
cjonduite  eftoitfulpeéle , & que  lès  autres  auoient  bail- 
le de^Eombrage  dans  leurs  deportemens,  on  en  mit: 
d^alitres  enleur  place,  en  la  fidelité  defquels  on  s^afieu^- 
roit.  Et  combien  que  par  Eancien  ordre , la  Ville  fuft  ; 
diftribuée  en  fix^  Iurades  , /dans  chacune  defquelles  il  y 
auoit  deux  Capitaines  en  chGE,  /qui  compofoient^  en 
tput  douze  Compagnies i & à vray  dire  douz.é  Régi— 
mens,  defquels  chacun lur-ats  eftqit  le  Maiftre  de: 
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Camp^  pour  les  Compagnies  de  fa  lurade  ,•  neant- 
iBoins  il  fut  trouvé  important  pour  le  bien  de  la  Ville 
d’ofter  cette  authoritc,  pour  ce  coup  aux  lurats , par- 
ïtageant  en  trois  chacune  de  ces  Compagnies , en  faire 
trente-fix  en  tout  J qui  faifoient  prez  de  vingt  mil  hom- 
mes effedifs,  à la  telle  defquels  on  mettoit  des  Con- 
feillers  du  Parlement,  qui  portoient  tiltre  de  Colo- 
nels, lefquels  ne  faifans  quVn  vellementde  la  robe  & 
dePinnocence,  faifoient  voir  qu^ils  fçauoient  ajullef 
Pefpée  à k balance, Ranimant  lesBourdelois  parleur 
exemple,  ils  redoubloient  leur  courage  & le  zele  au 
feruicedu  Roy,  Sc  à ladeffence  de  leur  liberté  outra- 
gée. Nonobllant  toutes  ces  précautions , la  deffiancc. 
edant  la  merede  lafeureté  , on  apprehendoit  auecrai- 
fon  que  l’ennemy 5 qui  elloit  dedans,  c^ell  alfauoir  la 
garnifondu  Chadeau  Trompette,  commandée  par  le 
fleur  du  Haumont , qui  edoit  tres-affidé  au  Duc,  ne 
fefaifit  du  Chadeau  du  Ha,  Ôcnefitdes  forties  dans  li 
Ville , a rauager  des  quartiers,  non  feulement  par  les 
forces  de  fa  garnifon,  mais  aulïi  par  des  foldats  edran- 
gers,  qu’il  pouvoir  aifement introduire  de  nuid  parla 
porte  de  derrière,  qui  rçfpond  fur  le  Quay.  On  ordonna 
que  le  Chadeau  du  Ha  feroit  gardé  par  des  Compa- 
gnies Bourgeoifes,  fous  rauthofité  des  lieurs  d^Efpa- 
gnet  & de  Bordes  Conleillers  au  Parlement,  députez 
pour  la  conferuation  de  cette  place.,  & que  Bon  fairoit 
desbarriçades  en  toutes  les auenues  du  Chadeau  Trom- 
pette, au  dedans  de  la  Ville,  à’quoy  on  adjouda  que 
les  gardes  des  barricades  du  Chadeau  du  Ha,  &:  des 
partes,  defquelles  on  mura  les  plus  inutiles.,  efeher- 
' ‘ Gij 
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roiêtau  fort  par  des  billets  tirez  dâs  le  Chapeau  du  Ma^ 
jor  de  la  Ville , fur  le  point  que  ceux  qui  eftoient  de 
iour , mo'nteroient  leurs  gardes  à la  place  d^armes  ,,pouc 
aller  prendre  leurs  portes. 

L E Duc  eurt  à mefme  temps  aduis  de  cette  Police^ 
& reconnoiflant  que  cet  ordre,  qui  ne  marquoit  pas  que 
les  Bourdelolsfurtentfi  fort  nouices  à la  difciptine  des 
armes , comme  il  s'’‘eftoiE  imaginé , trauerfoit  Tes  def- 
feins , il  s^aduifa , pour  leur  faire  tomber  les  armes  des 
mains,  deleurperfuader parvne  Lettre qu^ilennoya  au 
Parlement,,  que  conferuervne  Ville  capitale  au  feruice 
du  Roy,  ôcvn  peuple  en  fa  liberté,  efloit  choquerro- 
beyrtance  que  Londoit  àfaMajefté  ,.  & qu’ils  ertoient 
coulpablesd'vne  reuolte.  Senfuit  la  teneur  de  laLettre** 

M ESS1SV%S,. 

La  eonfiderAtion  que  f ay  ^our  le  Par- 
lement & pour  la  'ville  de  "Pour àe aux , ^ le  defir 
de  confemerla  tranquilhè  de  cette  Prouince^  m*o- 
Blige  (auant  qpte  de  prendre  autre  refoluiion)  à 
vom  prier  de  m*efclaircir  de  'vos  intentions^  ^om 
auezj  recherché  des  'vn  'tont  extraordinaires 
auez,  pris  Çf  fait  prendre  tes  armes  à Bourde  aux. 
Si  cefi  pour  le  feruice  duB^y  (St  de  laSR^yne  Re- 
genîe , ces  peines  font  inutiles  \ 'vous  rtaue\  point 
d ennemis^  Un  y aperfonne  qui  foit  plus  efroi-^ 

Üement  engagé  dans  fes  interejls  que  ie  lé  fuis  > 
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que  ie  âejîrey  efire  joint  auec  vous.  Si  foPti  pre-^ 
texte  de  bien  public  ^ <m  'ueut  choquer  tauîhoriîé 
de  la  Rejne  %^egeme^  ces  unions  ne peuuent efire 
que  prejudiciables  auferuice  dté  Roy&^au  bien  de 
l'Æfiat,  le  vom  fuppliey  Ai  E S S I E V%S  y 
puis  que  l'affaire  touche  le  repos  de  cette  Frouin^ 
ce  y oîi  ri  igmreî^p  as  l authoritè  que  le  Roy 

ma  confiée  y de  me  faire  fçamir  fiar  vne  claire  ex^ 
pUcation  de  ws  fentimeus , touchant  le  feruice  de 
leurs  Aiojefieza  y fi  ie  me  dois  garder  de  ^om , 
comme  de  gens  armeK»  contre  la  Reyne  Regente, 
m continuer  à me  dire , comme  ie  le  defire  pafi^ 
fionnement , 

MESSIE  FR  S y 


Voftrcbien  hiihible  Seruifeur 
te  Duc  dEfpernm. 

He  CadîllàeyCC  I 

Cette  Lettre  ayant  cûé  portc^e  cfaiis  Paffemblée 
des  Chambres  y enft  fans  doute  Airprins  par  fonadreffe 
touché  autre  Compagnie  que  celle-la,  qui  pour  eftre 
efe lait éede  beaucoup  de  lumières  ^.en  defeoUvrit  tout 
foudainU^’artihee y & apre^  Tauoir  examinée,  nommaf 
des  Commiifraires  pour  dreffer  la  refponfe  qui  fuit.» 
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I RE S-HO  NORJE*  Seigneur^ 

La  Cour  ri  a jamais  manqué  a ^JOÏêi 
témoigner  par  tous  les  moyens  qui  tuy  ont  ejU pop 
fibles y la  confiàeration  quelle  a pour  ^ojire per* 
fonne , ^ a toufiours  fait  voir  combien  elle  defiroit 
entretenir  auec  vous  vne  bonne  correfpondance  y 
aprez^  quoy,  elle  n apeu  que  fe  trouver  extreme-- 
ment  furprife  de  voir  par  celte  qu  ii  vms  a pieu 
nous  efcrire  y les  doutes  que  vous  femble%^faire  de 
nofire  p délité  pour  le  feruice  du  Roy.  Qefi  le  plus 
fenpble  reproche  qui  p^ijfe  efire  fait  à vne  (jom- 
pagnie  y qui  ri  ayant  a autre  authorité  que  celle  qui 
luy  efi  communiquée  par  Sa  Majefté y à conferué 
jufques  a prefent  y ^ conferuera  toufiours  cette 
gloire  inuiolahle , de  nauoir  jamais  eu  de  mouve* 
mens  que  pour  le  feruice  de  fon  Aiaifire.  8t  cer^ 
tes  cet  aduantage  luy  eft  fi  cher , qu  encore  s quil 
vous  foit  connu  quelle  ne  doit  rendre  compte  qu  au 
Roy  de fies  aélio  s de  fies  intentiosyclle  aùroit  heaU’- 

coup  de  regret  y fi  elle  auoit  donné  quelque  rai  fon  ou 
même  quelque  pretextey  né feulemet  avons  y mais  au 
moindre  des  Sujets  du  Roy  y de  pouvoir  foupçonner 
fa  fidelité.  .Quand  il  vous  plaira  de  faire  refieêiion 
fur  iefclait^cijfement  que  vous  nous  demandeT^par 
la  vofire , de  nos  intentions  pour  le  feruice  du  Roy^ 
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& la  Reyne  Regente  fa  Mere^  nous  vous 
mettons  que  vous  lugereT^qu  à cette  demande^  qui 
ne  nous  pouvoit  efire  faite  fans  nous  blejfer , vous 
eufsie^trOuve  la  Jrefponce  chez^  vous-mefme ^ qui 
s^attf  \fié p fouvent  par?ny.  nous , n^  auezi  jaraais 
rien  remarqué^  qui  ne  refptrafi  auec  ardeur  le  fer- 
mée de  leurs  AdajefeZj.  3fms  en  auons  toujîours 
fait  & en  f air  on  s îoufiours  vne  profefsion  Jî  pu- 
hlique  5 . que  ce  ne  fera  iamais  vne  queftion  dou- 
teufd.  Et  nous  rte  croyons  pas  aufsi  que  le  feruice 
du  Roy  i Çf  céluy  de  la  Reyne  fa  oîMere  y qui  font 
deux  chofes  aufsi  vnies  dans  nos  cœurs , qu  elles 
te  font  dans  elles-mefhtes  y puijfent  eftre  des  inte- 
refsfepdreT^,  quoy  qud  femble  que  vofre  Lettre 
y mette  quelque  difinBion,  Ofous  fommes  encore 
plus  eBonneU^  , de  ce  que  vous  marquez»  de firer 
d' efire  informé  des  ràifons^  qui  ont  obligé  cette  Vil- 
le^ qui  vous  deuoit  efrefi  chere^  a Je  reunir  pour 
fonger  dfa  conferuation  ^ dans  i extrémité  où  vous 
iaueZf  VOulu  réduire  ^ par  des  imprefsionsquidoi- 
uent  efire  bien  fortes  ^ puis  quilles ^ vous  obligent 
étagir  contre  vos  inclinations  contre  vos  interefis» 

C'eft-  vne  *union  que  nous  n auons  pas  recherchée  \ 
nous  auons  au  contraire  employétous  nos  foins  pour 
en  ofier  la  caufe  ^ qui  n efi  autre  que  le  mal^heur 
commun  dont  elle  fe  trouve  enuironnée  y par  les 
trouppes  qui  iafsiegent  de^  toutes  parts  y Çf  pary 
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l'exemple  qui  la  touche  aufsi  iujlement  de  cômpaf- 
^on  que  de  crainte^  des  Villes  fes  ^oifines  ^ fis 
Jilleulles , dont  elle  'voit  les  Bourgeois  errans 
defoleXj»  trouver  à peine  vneretraiéfe  affeufée  dans 
jon  feiny  comme  de  leur  mere  commune  y (f  où 
elle  entend  tous  les  ipurs  d'eux  cette  plainte , que 
c efl  à fa  confideration  quils  ont  receu  de  vous  ce 
trai£lement.  Cette  véritable  caufe  desjuftes  efforts 
que  fait  cette  Ville  y pour  fe  mettre  en  efiat  ieui* 
ter  de  pareils  maUheursvous  efi  f connu  y que  nous 
ne  croyons  pas  que  vous  fojezj  tant  foit peu  perfua^ 
dé  y nj  que  vous  ayez^  efperé  de  pouvoir  perfuader 
à perfonne,  que  la  Cour  y Çf  non  pas  vne  Jt  rude 
necefsité  y ayt  mis  les  armes  a la  main  de  nos 
Bourgeois,  Si  vous  en  auiez,  quelque  imprefsion  y 
nous  vous  prierions  encore  devousreffouveniry  que 
fur  diuers  aduis  qu'on  donnoit  a cette  Ville , dès 
âeffeins  formez^  contre  fa  feureté  Çf  contre  fon  re* 
posy  qui  ne  fe  font  trouves^  que  trop  véritables  y 
contre  les  (entimens  que  vous  fçauieZo  que  nous  en 
auions  alors  y nous  creufmes  quvn  des  moyens 
les  plus  propres  pour  difsiper  les  apprehenfions  des 
peuples  y quoy  que  nous  te  s luge  a fsions  affe^v  aines  y 
eïîoit  de  faire  jouyr  cette  Ville  du  priuilege  que  le 
feu  Roy  y de  tres-glorieufe  mémoire  y tuf  auoit  ac^ 
cordé  fur  nos  remonflrance s y en  bien  moindre  occa* 
fon  y qui  efloit , £ en  efoigner  à dix  lieues  les  trou* 

pes  dts 
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fes  Ms  de  guerre.  Ce  moyen  ^ quelques  au^ 
près,  aymsejié pwfofez>,  la  Cour  njous  rendit  eet^ 
te  deferenee  de  croire  quelle  ne  démit  délibérer 
qu  auejp  sjüous.  Kous  fufies  inuité  d'entrer  au  Pa^ 
laisyÇ^l  quoyque  vous  fufsie^^plainement  informe 
delà  matière  qui  s' J deuoit  traiHer , que  vous 
fçachie\jufques  au  dernier  point  les  droiîîs.  de  vo^ 
îire  charge , vous  y vîntes , rompifi.es  a la  qua^ 
Sriéme  voix  fia  deliberation  qull  vous  eufi  éfié  faci- 
le de  preuenirpar  vne  feule  parole  y en  nous  fai  fiant 
efperer  que  vous  fériés  retirer  les  troupes.  Mous 
vous  en  tefimoignâmes  nofire  douleur , Sf  le  defir 
d!  vne  parfaite  réunion,  par  ïenuoy  de  Aiefsieuts 
les  P refident s Çf  Confeillers  qui  allèrent  traiBer 
auec  vous  fur  ce  fuiet  , Çf  qui  furent  chargés  de 
vous  faire  entendre  que  nos  Regifires  efioient  plains 
de  pareilles  deliberations , en  prefience  de  Cddef 
feurs  vospredecejfeurs.  Sur  ce  point  vous  panifies 
foudainement  delà  Ville , çf  la  CoMr  vous  tefmoi- 
gnaque dans  f entière  confiance  quelle  a en  vofire 
affeBlon  au  feruice  Àu  Roy  éf  au  bien  de  cette  Pro- 
uince  y elle n eHoit  pas  capable  delà  foupçonner^  El- 
le nauoit  prins  aucun  ombrage  de  ce  qui  amit. donné 
tant  de  crainte  a nos  habit  ans , des  réparations  éSl 
prouifions  extraordinaires  , qui  s efioient  faites  au 
Chafieau  Erompeîte , de  t habitation  que  vous  y 
auie^  prinfe  contre  vofire  coufiume,  du  renforce- 
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ment  de  la  garni fon , Cf  augmentation  des  munpi» 
lions  5 de  tant  de  canons  remontés^  Cf  qui  fis  ejt 
pointés  contre  la  Ville , du  départ  foudain  de  Aîa-* 
dame  la  DucheJJe  d*  Efpernon^  qui  eTloit  cncores 
malade de  tant  d'autres  ordres  que  *vous  auiès 
donnés  de  toutes  parts , fans  les  communiquer  à 
la  Cour.  Elle  ne  voulut  pas  encore  entrer  en  def-^ 
fiance  de  ce  départ  inopiné,  de  voir  peu  apres  dé-- 
garnir  vos  mai  fions , Cf  emporter  tous  les  meubles, 
comme  fi  vous  renonciés  a reuenir  jamais , non  pas 
même  d’ apprendre  que  dé  nuiét  par  voftre  ordre 
on  auoit  fioufiraiB  les  canons  qui  efit oient  au  Cha^ 
fieau  du  Ha , Cf  quon  auoit  fiaifi  la  citadelle  de 
"Eourg.  Mais  les  peuples  s' en  alarmèrent  d ce  point,, 
que  nous  ne  p eûmes  ny  ne  deümes  leur  refiufier 
quelque  fiatisfaéîion.  Il  falut  enuoyer  des  Com-^ 
?nijjaires  au  Chafleau  du  ETa , que  vous  fif  auesu 
efire  cher  d.  nos  habit  ans , quoy  que  ce  fioit  vne 
place  qui"  ne  vous  put  fie  donner  de  la  jaloufie , puis 
quelle  e^  fans  aucune  defience.  U fut  encore  ne- 
cefiaire  de  donner  éoArrefi  de  f éloignement  des 
gens  de  guerre  d dix  lieues.  Nour pouvons  dire 
que  ce  fut  d vous  que  nous  le  donnâmes , Cf  non 
pas  k eux  y puis  , que  nous  le  fiurfifimes  a vofire  con-^ 
fi  de  fat  ion , ^ même  nous  nouSmifmes  enefiat  de  le 
lai  fier  fans  effet , qui  e^  le  dernier  point  de  con^ 
âeficendance  ou  puifie  aller  vue  Cour  Souveraine.^ 
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Mous  plus  ^ nous  envoyâmes  deux  ConfeiU 
lers  pour  tratBer  auec  vous  dans  vojire  maifon  de 
Cadillac, pour  vous  faire  J^auoir  cette  refolution^ 
vous  demaderque  ce fut  à vous  que  le  peuple  eut  l'o- 
Migation  de  ï éloignement  de  vos  troupes.  Vous  re~ 
ceujiesnos  Commijfaires  dans  cet  efprit  d’vnion  que 
vous  nous  aueT^  ffouvent  promis , O"  que  nous  auos 
Jîfoigneufement  cultiué.  ^ous  leur  accordafles  cet 
efloignement  de  gens  de  guerre , ^ dejîrafles  de  la 
Cour  que  cet  Arreji  ne  parufi  pas,  quelle  empefchajl 
la  garde  des  portes,  que  demandaient  les  habitas,  ^ 
en  troijîefme  lieu , qu  elle  fiïl  remettre  le  Qhajieau 
du  Ha  en  f on  premier  ejiat , fans  propofer  de  voflre 
part  le  refiablijfement  des  canons  enleuez^.  Aufsi^ 
tofi  apres  leur  retour  y les  deux  premiers  poinBs  furet 
accordez^ , pour  ce  que  la  fécondé  fois  que  les  Co* 

mijfaires  allèrent  vous  retrouver,  vous  marquâtes 
que  cette  garde  du  ChaÜeau  du  Ha , quoy  que  faite 
fous  les  ordres  des  Jurats , vous  fai  fait  peine , qù  on 
auoit  trop  différé  â le  rendre  Çf  â vous  rejfondre.  Là 
dejfus , pour  faire  ce der  toutes  confiderations  au  de-* 
fir  delà  paix  ^ au  bien  du  feruice  du  Roy,  ce  (ha-* 

fieau  fut  remis  incontinent.  Qe  qui  s* ejl  pajfé  depuis 
a détrompé  tous  ceux  qui  auoient  creu  que  ce  raéchat 
Chafieauy  efioit  laraifbnde  la  dejeente  fi  précipitée 
de  vos  troupes  . Qn  a veu  que  ce  n efioit  pas  pour  cela 
quevousauezjefié  à Baz»as,  où  vous  ffauez»  les 
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chofes  qui  fe font paffées^  que  ^ous  eJîes  depuis 
nu  À Libourne  yque  uous y aueT^deJarmé  les  habitas^ 
efcarîé  le  s Bourgeois  & jette  les  fondemensdes  nou-^ 
^üelle  s fortifications  ^ d'vne  Citadelle  quideflem^ 

furies  ruynes  d'vne  Efglife  Çf  d'^n  HofpitaL  Ce 
fut  en  ce  lieu  qu^vn  de  nos  Huifsiers  5 e fiant  allé 
gnifier  vn  oArrefi  yfut  emprifonné par  voflre  or  dre^ 
depuis  vos  trouppes  approehées  de  toutes  parts  y 
ont  inuefii  cette  Ville.  Nous  aurions  donc  beaucoup 
de  fujet  de  vouloir  efire  efclaircis  de  ces  chofes  ^ 
vous  n auiez^  trop  ouvertement  expliqué  voflre  int'e^ 
îion.  La  maifon  de  celuj  des  Confeillers^^qui  auoit 
commandé  au  Qhafleau  du  Lia  5 a efié  rauagée  pair 
vn  logement  de  foldais  ^ qui  a violé  lauthorité  des  ■■ 
Ordonnances  R ojaux , qui  exemptent  nos  mai  font 
de  la  Ville  Çf.  de  là  fi^mpagne.  Vous  auez^  fait  faifir^ 
le  Qhafleau  dé  Langoiran  ^ appartenant  k celuy  des 
Jldefsieurs  les  Prefidents  ^qui  afsifiaa  iLfofiel  de 
ville à cette  deliberation  des  ordées  ^ que  nous  auons 
fceu  ne  vous,  auoirpas  efié  agréable.  -Zious  auel(^  fai- 
file  moulin  du  Ciron,  vne  des  pièces  les  plus  ne  ce  fai- 
re s aia  fubfifiance  de  cette,  Ville , arrefie  la  de f cent  e 
des  viures , changé  les  ordres  & défi omné les  routes 
~des  Courriers  ordinaires:  Et  enfin  celuy  qui:  com^ 
mande  fous  vous  dans  le  Chafleau  E'vompette  y 
nous  a fait  connoiftre  tout  ce  que  peut  entreprendre^ 
vne  Citadelle  fur  la  jufii ce  fouveraine  du 
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'U-  s efl  formalise  de  ce  que  la  Cour  enmjoit  des 
Comrnijfaires  dans  *vn  Faux-bourg , il  les  a mena^ 
cez^  d'vne^olee  de  canon , ^ redmfant  fes  menaces 
à des' effets  en  cor  es  plus  criminels  ^ il  les  aarrefte\ 
paffans  fous  les  murailles  de  la  pla'ce  : il  leur  a dit 
hautement  qu  il  ferok  tirer  fur  eux , Çf  en  effet  il  fut 
lafché grand  nombre  de  moufquetades.  Cette  occa- 
fon^  ou  les. peuples  ne p eurent [ouffrir  de  voirT autho- 
rite  du  Roy  fi  ouîrageufement  ‘vielle  en  laperfonne 
des  Confeillers  de  la  Cour  ^ mit  toute  cette  Vtlle  en 
trouble  y Cf  fonfalut  en  péril.  Ce  font  la  les  veriîa^ 
blés  caufes  de  nos  efmotions  Çf  de  nos  plaintes  y cau^ 
fis fi  publiques  y que  perf enfle  n a fuj  et  d'en  deman- 
der d’ ef clair  ci ffement  : Çf  tous  ceux  qui  iugeront 
( comme  il  ne  fe peut  iuger  autrement  ) que  le  feruice 
de  leurs  AFajefteT^  en  l'efiat  prefent , confifloit  a 
maintenir  la  Prouince  en  paix  y Çf  quiverront  dans 
la  fuit  te  de  ce procede^que  nous  auons fait  tout  ce  qui 
nous  eftûk pofsible  pour  ‘venir  d bout  de  ce  deffein, 
deciderontaifemerît  qui  'de  nous  a troublé  le  repos‘ 
des  peuplés  y Cf  quififaifànt  a eu  plus  de  con f de- 
ration  poùVke  feruice  du  Roy.  Jfms  fouh  ait  tons 
pourtant  dans  lapafsion  que  nous  auons  pour  le  fa- 
lut  de  cette  Ville , Cf  pour  le  repos  de  ce  r effort  y fi  ne- 
ce  faire  au  bien  de  FSfiaty  que  la  chofe  paffe  encore 
pour  incertaine  y Çf  ne  defirons  rien  tant  au  monde  ' 
fimn  que  vous  veüillés prendre  le  deffein  de  refoudre 
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plainement  cette  difficulté^  par  ce  prompt  Çf  efficace 
moyen , cjui  ne  dépend  que  de  vous  ^ de  vojire  affie^ 
âion  four  cette  Trosiince.  Quand  vous  rendrezjd 
iBourdeauxfapreinierepaix  y en  ejloignant  les  gens 
de  guerre  *,  quand  vomluy  remettrez^  la  Hier  té  de  fa 
fubfidance  y en  remettant  le  moulin  du  Ciron\  là  Gï- 
tadele  de  Bourg  y Çf  tout  le  refie  au  premier  efiat  y 
faifant  cejfer  les  fortifications  de  Libourne , Çf  de* 
molir  ce  qui  efi  haflï  iufqües  a prefent  y les  armes  to^ 
ber  ont  des  mains  de  cette  Ville  auec  grand  plaifiry 
vous  verreT^  clairement  quelle  ne  les  a prinfe/  qua^ 
uecpeinepourfedeffindrey  Çf  far  mefme  moyen 
vous  re?nettreX^  en  liberté  les  inclinations  que  nous 
conferuerons  toufiours  à demeurer , 

^r es -honoré  Seigneur  y 

Vos  bien  humbles  Seruitcurs 
Les  Gens  tenans  la  Cour  de 
Parlement  de  Bourde  aux» 
Signé  y De  Laroche, 


ÉTcric  àBourdeauxen  Pari, 
les  Chambres  affemblées , 
le  a,  Avril  i<s'4^. 
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A plus-part  des  perfonnes  creut  que  Fen- 
UQy  de  ces  Lettres  de  part  & d autre  , 
eftoit  capable  de  produire  quelque  bon 
effet,  toutefois  il  reuifit  autrement,  car 
le  Duc  cFErpernon  prenant  Tes  adüarî- 
tages  de  ces  amufemens,  qui  fembloient  endormir  tous 
les  bien  intentionnez,  faifoit  defiler  Tes  trouppes,' 
tatitoft  dvn  collé  ^ tantoft  de  Fautre,  tantolHur  les 
palfages  des  îiuieres,  & tantoft  fur  la  terre  ferme,  fe 
faififfant  peu  à peu  des  poftes  les  plus  adUantageux  & 
les  plus  neceffaires  pour  larubftftance  de  Bourdeaux. 
Si  bien  que  le  Parlement  reconnut  que  le  principal  de  la 
deffence,  ne  conftftoit  pas  à tenir  les  armes  renfermées 
dans  Fenceinte  des  murailles, mais  quelles  falloit  por- 
ter plus  auant,.  & que  pour  cet  effet  ilnefuftifoit  pas 
d'auoirdes  foldats  qui  voululfent  obeyr,  mais  bien 
principalement'  des  Chefs  qui  feeuifent  commander, 
îefquêls  on  nepouvoit  mieux  cholftr  que  parmy  la-Mo- 
blclfe  du  relfort,  qui  fembloit  deuoir  prendre  part  en, 
cette  querelle  ,.  non  feulement  par  Faffeétion  quais  de- 
«oient  auoir  pour  leurs  parens  & amis,  qui  trou- 
voient  énuelopez  , & par  le  refpeél  qu'ils  doiuent 
a des  luges  , defqiiels  ils  reclament  tous  les  iours 
la  juftice  : mais  auffi  par  la  compaflion  qui  de- 
uoit  éfmouvDir  leur  generoftté , à ne  fouffrir  pas  qu  vue 
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Ville  Capitale^  dont  l^opprefïion  faifoit  confequencë 
pour  toute  la  Prouince  , fuft  fi  injuftement  perfecutceo' 
Ce  fut  pour  cela  que  le  Parlement  ^exhprt^  par  Ton  Atm 
reft  tous  les  Seigneurs  & Gêtils-hommcsdefonreffort, 
de  fe  rendre  au  pluftoft  qu"il  leur  feroit  pofTible  dans 
B ourdeaux , pour  le  lêruice  du  Roy conferuation  de 
la  Ville  & delà  Prouince,  & que  palfant  plus  auant  j.il 
déclara  tous  les  Chefs,  Generaux  autres , qui  pren- 
droient  part  dans  les  ad:es  d’hoftilité  qui  fe  fairoient 
contre  Bourdeaux  & autres  Villes  du  reilort , &:^qui 
s’aflembleroieiit,  leueroient  ou  fairoient  leuer  de.s 
trouppes  pour  ce  fujet,  refponfablesde  leur  telle  ea^ 
vers  le  Roy  de  tous  les  euenemens,  &/olidairement 
enuersles  particuliers,  detous  les  pillages  , .deg^fts  & 
autres  dommages  qail^  pourroient  fouffrir  pour  raifon 
de  ce.  Il  ne  s.^arrefta  point  encores  là  , il  efcriuit  des 
Lettres  particulières  aux  plus  confiderables  de  la  Pro- 
uince, ôc  les  traida  auec  toutes  les  ciuilkez  quVne 
Compagnie  Souveraine  peut  pratiquer.  .Mais  tout  cela 
fut  inutile,  ou  pource  que  quelques  vns  des  plus  gràds 
difputoient  de  Laduantage  des  Gommandemens , ou 
que  les  autres  pretendoient  aduancer  leurs  fortunes  aux 
defpens  dVne  Ville  abandonnée,  ou  à caufe  que  quel- 
ques autres  elloient  délia  engagez  dans  le  party.-du  Duc, 
ou  pourcequ^enfin  il  s’entrouvoit  d^a^ez  lafches,pour 
aimer  mieux  conferuer  leurs  maifons  par  la  neutralité  , 
que  les  expoferàla  cholere  du  Duc  d'Efpernon,  pour 
c'ourir  aprezlesoccafionsde  la  gloire  , & rehaulTer  Eé-i 
clat  de  leur  profeiTion. 

Le  Parlement , qui  f^auoit  très -bien  que  Pauthori- 

té  Royale 
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té  Royale  c(Hî  délicate,  qu'elle  ne  peut  eftreblelTée, 
que  le  coup  ne  foit  mortel  pour  celuy  qui  le  donne  , de 
crainte  de  l'ofFenc^r,  & d’encourir  fon  indignation, 
prelToit  Tes  députez  par  tous  les  ordinaires , de  faire 
voir  àleurs  Majeftez  le  tableau  de  leur  mifere,  & de 
reclam'er  leur  bonté  & leur  juftice , pour  leur  accorder 
k fin  de  ces  maux , & le  chaftiment  de  ces  perfecutions. 
Mais  le  Duc  eftoit  alfifté  auec  tant  de  fidelité  auprez 
du  Confeil  d’enhadt,  qu'il  ne  trouvoit  pas  feulement 
le  moyen  de  bailler  des  faux  vifages  à fes  violences  5 
mais  aulTide  defeouvrir  les  plus  fecretes  négociations 
des  députez,  & quand  elles  efehapoient  à laveüe  de 
ceux  qui  le  feruoient,  il  enuoyoit , pour  ne  les  manquer 
point,  arrefterfur  les  chemins  les  Courriers,  qui  por- 
toient  les  aduis  & les  expéditions,  lefquels  il  faifoit 
conduire  à main  armée  à C-adillac , où  faifant  ouvrir, 
leurs  malles  , il  Tfoüilloit  tous  les  paquets  , qu'il 
rendoit  quelquefois  ouverts , & d'autrefois  les  rete- 
noit.  Ôr  comme  en  cela  le  Parlement  n'eftoitpas  feul 
interelfé  parla  defeouverte  de  leurs  fecrets,  mais  aufil 
le  public,  par  le  retardement  des  Lettres  des  negocians, 
qui  rompoitlecomrnerce,  il  fitdeffences  par  vn  Arreâ 
rendu  les  Chambres  affemblées,  à toutes  perfonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu'ils  fufient,  dedé- 
tourner  les  Courriers  & Meflagers,  & enjoignit  aux 
Maiftres  des  Poftes  &d.es  Bureaux  de  les  faire  achemi- 
ner en  droiébe  route  & auec  feureté  enla  Villlede  Bour- 
deaux , a peine  de  la  vie  , leur  permettant  à cet  effet  de 
fe  faifir  de  tous  ceux  qui  les  voudroient  empefeher , leur 
enjoignant,  enfemble  à tous  Officiers,  Confuls  & 
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Syndics  desParroiffes,  à peine  de  priuation  de  leurs 
charges , de  Retenir  ces  perfonnages  prifonniers , & les 
faire  conduire  en  la  Conciergerie  de  la  Cour',  & à 
cet  effet  employer  toutes  les  voyesraifonnables , mef- 
me  d^affembler , fibefoin  eftoit,  les  Coramunes,  pour 
prefler  main  forte  à Texecution  de  cet  Àrreft , lequel 
quoy  que  tres-jufte,  eftoit tres-inuttle,  pour  ce  que  ce 
n^eftoit  que  du  parchemin  qui  fulminoit  contre  vn  en- 
nemy,  qui  ayant  les  armes  à la  main,  mefprifant  ces 
deffences , eftoit  plus  exaârement  obey. 

Le  Due  d'’Erpernon,  qui  n'*auoit  point  pour  lors 
de  plus  forte  paftion  que  de  voir  la  Citadelle  de  Libour- 
ne achèuée,  comme  eftant  vu  pofte  tres-aduantageux 
non  feulement  pour  empefeher  que  Bourdeâux  .nê  re- 
ceuft  pas  le  fecours  ordinaire  des  viures,  que  les  deux 
riuieres  Lifte  & I>ordoigne  luy  fourniflbient , mais 
auflipourarreftêr  la  fougue  de  trois  Prouinces,  laXain- 
(ftonge,  Périgord  & le  Limofin,  impatientes  de  tra- 
üàiller  au  fouftagement  de  la  Capitale  dont  elles  rele- 
uent,  choilîtCreon,  vne  petite  Ville  à trois  lieues  de 
Bourdeauxpourfa  place  d'armes,  en  laquelle  toutes  (es 
troupes  ayant  eu  leur  rendez-vous,  il  en  deftacha  lès 
vnes  pour  Libourne , à fortifier  la  garniïbn  qu'il  y àuoit 
îaiflee,  pour  fauorifer  le trauail  de  la  Citadelle,  & em- 
ploya les  autres  à ruyner  les  campagnes  voifînes,  y 
exercer  tous  les  a(ftes  d'hoftilité  les  plus  exeérables, 
dcfquels  il  fembloit  que  leS  incendies  & les  vloleméns , 
fuftent  les  moindres.  Et  combien  que  le  Parlement  eaifl: 
enjoint  aux  Maire  &Iurats , ôiConfulsdes  Villes,  ôc 
aux  Seigneurs  particuliers  de  fortifier  leurs  Villes  & 
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Chaftcaux^  pour  faire  tefte  & arreftcrla  violence  des 
troupes  ennemies , neantmoins  ils  auoient  tellement 
effrayé  k campagne  & les  petites  Villes , que  ces  habi- 
tans  aymoient  mieux  abandonner  leurs  vies,  leurs  biens 
& leur  honneur , à la  diferetion  de  la  brutalité,  que  de 
fonger  de  fe  mettre  en  eftatde  les  deffendre.  Si  bien  que 
le  Duc  voyant  que  tout  faifbit  iour à Tes  armes,  quoy 
que  le  Parlement  donnaft  des  Arrefts , par  lefquels  tan-* 
toft  il  deffendoit  à toutes  fortes  de  manœuvres  de  con- 
tinuer Pefleuation  de  cette  Citadelle , &aux  Parroiffes 
& Villes  voifines  de  fournir  ny  hommes  ny  argent , tan- 
toftaux  Cottifateurs6c  Colleéleursdes  Parroiffes,  de 
fedefïkifirdcs  Tailles  des  années  i6‘47.  & 48.  qu'il  euft 
ordonné  que  Pochier  Lieutenant  General  au  Prefidial 
de  Libourne,  Darlis  Procureur  Syndic  de  la  mefme 
Ville , Commiffaires , Nozayleur  Grefîer, Tauzin  lu- 
gedeBarfac,  Deymenelugede  S. Emilion,  & Beau- 
roche  Efcuyer  du  Duc,  feroient  prinsau  corps  pour 
auoir  defliuré  des  attaches , ôc  ferui  d'inftrument  à con- 
traindre les  Parroifïiens  & habitans  des  Communautez 
deVayres,  Al-ueyres , Guytres , P uy normand,  Preuo- 
fté  d’entre  deux  Mers , Barfac  & autres , de  contribuer 
à cet  ouvrage , & fournir  pour  Ton  aduancement argent, 
viures,  matériaux  & manœuvres  ÿ qu'il  eut  encore  en- 
joint à tous  les  Confuls,  habitans  & Communautez 
des  pays  d'Agenois  , Condomois  , Périgord  & de 
la  Xaindonge , de  faire  defeendre  & porter  inceffam- 
ment  dans  Botirdeaux  routes  fortes  de  bleds  & autres 
grains,  &prouiûons  de  bouche,  pour  les  y vendre  6c 
débiter  librement,  6c  qu’à  cet  effet  il  leur  permit  de  fom- 
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mer  les  gens  de  guerre  qui  s^eftoient  faifis  des^  ports  & 
pafîagesdes  riiiieres de  Garonne,  Dordogne  & Giron- 
de, de  laider  palTer  librement  les  batteaux,  & qu’en 
cas  de  refus  ou  refiftance , il  leur  permit  de  les  forcer  6c 
contraindre,  &d"aflembler  pour  cela  le  peuple  au  Ton 
du  tocfin  , pour  faire  en  forte  que  la  force  en  demeuraft 
au  Roy  6càfa  jufticc  fou veraine.  Tout  celaneantmoins 
demeuroit  fans  effet.  'La  force  faifoitfa  Loy.  Le  Duc 
bailloitdes  Ordonnances  contraires,  qui  n^eftoientpas 
feulement  publiées,  mais  auffi  exécutées.  Leslurats  6c 
Confuls  desVilles,  les  Colleéteurs  des  Parroiffes.  & 
Communautez  , portoient , quoy  que  malgré  eux,  les 
fubfiftances  àfcsagens,  lefquelles , encore  qu^il  lesde- 
ftjnaft  à ce  trauail , & au  payement  des  gens  de  guerre 
ne  s^employoient  à rien  moins,  6^  ne  feruoient  qu^à 
remplir  fes  coffres,  payant  fes  troupes  par  la  licence  du 
pillage,  auquel  il  aiioitfacrifié  dans  tout;  le  plat  pays,, 
lefâng  de  la  vefue  auffi-bien  que  de  Porphelin  , lâmife- 
re  du  pauvre  comme  le  mal-heur  dq  , riche. 
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L y auoit  loin  de  Libourne  à CadillaeJ 
où  le  Duc  demeuroit  jauec  alfiduité.  Et 
combien  que  Creqn,  qu'il  auoit  ql\oifi 
pour  fon  lieu  dWemblée,  femblaft  faire 
le  milieu,  & partager  efgalement  cette  li^ 
gne  de  comunicationo  neantmoins  comme  on  com^ 
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mençoit  à Bourdeaux  de  mettre  des  gens  fur  pied,  & 
qu’on  expedioit  des  Commiflions  pour  deux  Regimens 
d’infanterie,  l’vn  qui  portoit  le  tiltre  de  Parlement, 
fous  la  conduire  du  fieur  de  la  Roche  Conleiller  en  la 
Cour,  qui  en  eftoit  le  Maiftre  de  Canip,  & l’autre  ce- 
luy  de  la  Bourgeoifie,  qu’on  fe  preparoit  encore  à dref- 
fer  vne  armée  nauale,  ayant  pour  cet  effet  aprefté  quel- 
ques chaloupes , attendant  que  les  gros  vaiffeaux  fufTét 
eneftat,  &:  que  le  Duc  craignait  que  Ton  ne  fit  dans  le 
paffage  quelque  furprinfe  fur  Tes  troupes.  Il  deffeigna 
defefàifir  du  Chafteau  de  Vaires  , qui  appartient  à la 
première  Prefidente  de  Courges,  & au  Prefident  Cour- 
gués  fon  Nepueu,  dans  lequel  il  n’y  auoit  pour  lors 
que  le  Capitaine  Gourgues,  Frere  du  Prefident,  lequel 
s’en  eftoit  rendu  maiftre  quelque  temps  auparauant, 
ayant  chaffé  le  fermier.  A mefmes  qu’il  eut  connoiffan- 
ce  de  ce  deffein,  il  porta  l’aduis  au  Parlement  & au 
Confeilde  Police, qui luy fit expedier  vne  Commiffion 
pour  leuer  des  gens  dans  les'Parroiffes  voifines,  & fe 
fortifier.  Etpource  qu’il  auoit  affez  de  prouifions  de 
bouche  , ayant  grand  nombre  de  bled,  & le  moulin  au 
pied  du  Chafteau  pour  faire  de  la  farine,  on  luy  eniioya 
des  munitions  de  guerre,  &deux  cens  volontaires  de 
Bourdeaux,  qui  furent  conduits  par  les  fleurs  de  Blanc 
de  Polignac,  laRoquedeS.Macairc  (duquel  l'Hiftoi- 
reparlera  en  foh  lieu  ) Lalande  de  Bayonne  Ayde  Ma- 
jor de  la  Ville,  Ri cbonÔc  Dupùy,  lefquels  ,aprez  auoir 
mené  aucc  feureté  ce  conuoy  de  nuiét  &par  eau,  reuin- 
^ent  dans  Bourdeaux , laiffant  ces  Soldats  pour  la 
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deffencedu  Chafteau,  fous  la  conduite  deç  (leurs Gour^. 
gués  & Dupuy. 

Il  fut  queftion  de  fe  mettre  en  eftat  pour  deffendre 
cette  place.  On  trouva  à propos  de  fortifier  le  Bourg. 
Le  Capitaine  Gourgues  fit  valoir  Lauthorité  de  fa  C om- 
miffion,  mande  les  habitans  du  lieu  & du  voifinage, 
pour  venir  trauailler  aux  fortifications  qu’mon  jugea  ne- 
celfaires.  Ce  Bourg  pouvoir  eftre  attaqué  par  quatre 
endroits  5 Tvn  du  codé  du  pont , qui  refpond  au  che- 
min qui  va  de  Vayres  à Bourdeaux,  lequel  futbien-toft 
mis  en  deffence  , très  dificile  à prendre , à la  faueur  dV- 
netres-forte  barricade  faite  au  deçà  du  pont,  & au  der- 
rière de  deux  grands  foflez  qui  fe  defFendoietLvn  à l'au- 
tre, dont  Lvn  ayant  efté  ouvert,  regorgeoit  Teau  en 
abondance  dans  le  chemin  & dans  des  prerics  qui  font 
audeuant,  par  le  moyen  de  laquelle  l'abord  eftoit  fait 
inaccelTible.  D e l'autre  codé  on  fît  vn  grand  retranche- 
ment quibouchoit  trois  chemins , dont  celuy  qui  ed  à 
droit  va  à Arueyres,  Lautre  à gauche  refpond  au  Port, 
& celuy  du  milieu  à la  plaine  de  Saugrauffan.  On  fit  aullî 
vue  demi-lune  à codé  de  la  porte  duChadeau.  Mais 
comme  la  principale  force  d'vne  place  afficgée  necoii- 
fide  pas  toute  dansla  bonté  du  terrein,  oudans  laregu-, 
larité  des  fortifications,  mais  bien  dans  la  force  dufang 
&des  hommes  qui  ladeffendent,  le  courage  & l’expe- 
rience  de  ceux  qui  les  commandent-,  ôt  qu'il  ed  vray 
que  rien  ne  peut  vaincre  les  hommes  que  les  hommes 
nrefmes , il  falloir  vn  Commandant  pour  donner  lesi  or- 
dres à ceux  qui  edoientpodez  dans  ces  retranchemens^ 


C HA  PITRE  VIL 
Le  Capitaine  Gourgiiês  fè  contentant  de  commander 
la  garnifondu  Chafteaü , le  choix  fut  porté  furie  nom- 
mé le  Roulfeau  habitant  de  Vayres,  en  la  conduite  du- 
quel lès  hâbitans  auoient  quelque  conhence,  pource 
qu^il  àuôit  allez  long-temps  porté  les  armes,  pour 
auoir  acquis  quelque  pratique.  Il  auoit  accepté  cette 
Commiriion,  mais  ayant  eftémaltraiélé  par  des  paroles 
aigres,  queluydit  le  Capitaine  Gourgues,  il  aban- 
donna la  place  & la  CommilTion,  & fe  dépitant  de  la 
forte , iltràifna  auec  luy  la  plufpart  des  habitans,  qui  fur 
lanouvelle  des  approches  de  rennemy,ne  chcrchoient 
qu\n  prétexté  à pouvoir  faire  retraite.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  imprudence  que  Gourgues  fit  J qui  a faitfoup- 
Çonnérla  fidelité  au  party  de  B ourdeaux,  car  pendant 
qu'on  tfauâllloit  aux  fortifications,  il  receuoitfouvent 
desvifites  de  Pontac  d'Angladefon  voifin  &fon  amy 
intime , & lequel  il  fçauûit  tres-bien  eftre  du  party 
contraire,  qu’il  conduifoit  dans  fes  trauaux,  &fouf- 
&ôit  qu'il  harangaft  les  foldats,  & leur  imprimaft  Ta- 
bandonnement  de  la  place , par  la  crainte  de  la  cholere 
d'vn  Gouverneur  : ce  qui  ne  fit  pas  peu  d'èfe,  car  fou- 
dain  que  l'on  vit  l'ennemy  en  marche  du  haut  du  Cha- 
ftëaU , à vn  quart  de  lîeüë  du  B ourg , la  plufpart  des  hâ- 
bitans efehapèrent»  Gourgues  fè  renferma  dans  le  Cha- 
fteau*  Si  bien  qu'ils  n'eftoientpas  quarante  perfonnes  à 
foufténir  les  retranchemens , & polTible  nëuflent-ils 
point efté  fouftenüs  du  tout,  fi  trente  des  Bourdelois 
les  plus  hardis  n'euflentforti  du  Chafteaü,  Ibusla  con- 
duite de  Martin,  Boucher  de  Bourdeaux , qui  Içurfer- 
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uoit  de  Sergent , qui  retindrent  & animèrent  par  leur 
exemple  les  autres  qui  reftoient. 

Les  Elpernoniftesauant  faire  leurs  approches,  en- 
uoyerent  reconnoiftre  le  Bourg  du  cofté  du  pont,  mais 
ils  trouvèrent  qu^il  y auoit  de  quoyreceuoir  de  la  hon- 
te, au  1 ieu  d"y  acquérir  de  la  gloire  : ce  qui  fut  rappor- 
té au  fieur  de  Marin , qui  commandoit  les  troupes  com- 
posées des  Regimens  d’Anjou,  de  Guyenne  de  delà 
Marine,  & de  quelque  corps  de  Cauallerie,  qui  s^’en 
remettant  à ce  qui  luy  fut  dit  par  les  Coureurs , fitre- 
brouffer  chemin,  & prenant  fa  marche  plus  haut,  il  fut 
conduit  par  Pôtacd’Angladedâs  la  plaine  de  Saugrauf- 
fan,  où  il  mitfonaamée  en  bataille,  quùl  partagea  en 
trois  bataillons , fouftenus  dVn  efeadron de  Cauallerie 
chafeun,  & aprez  auoir  enuoyé  reconnoiftre  ce  fécond 
retranchement  par  d^autres  Coureurs,  qui  ne  l’ayant 
pas  ozé  aborder  de  fort  prez , montèrent  fur  vne  petite 
eminence,  de  laquelle  ils  voyoient  aifementau  dedans 
delà  barricade  le  petit  nombre  des  fouftenans , ce  qui 
Tobligea,  fur  le  rapport  qui  luy  en  fut  fait,  delesen- 
uoyer  fommer  par  vn  trompette  de fe  rendre,  auquel  ils 
firent  rcfponce , aprez  auoir  confult.é  l'aduis  du  Capi^ 
taine  Gourgues,  qui  vit  fes  gens  tous  refolus  à bien  fai- 
re, quùl  falloit  périr  ou  vaincre.  Sur  quoy  le  fieur  de 
Marin  difpoia  fes  trois  bataillons  fur  les  trois  chemins 
qui  conduifoient  au  retranchement  : cependant  qu’vne 
partie  des  aftiegez  les  attendoient  pied  ferme,  &:  que  les 
autres  prenant  de  la  poudre  dans  vnbalfm  en  laCoür  du 
Chafteau , y mirent  le  feu  parmefgarde^  qui  tua  vn  fol- 
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iiat  &brafla  quelc^ues autres , parmy  lefqueîs  eUmt  te 
fieur  deLalanefilsdu  Conreiller.  Cette  fumeç  erpailte 
qui  futappereeue  par  le  fleur  de  Marin  , luy  donnant 
rapprehenflonde  quelque  fecours,  fitTurpendre  l'atta» 
que  , iufques  àce  que  luy  ayant  eflé  afleuré  qu'il 
parroifToitrieiidu cofléduPorc,  il  commanda  défaire 
aduancer  les  enfans  perdus  fur  le  chemin  du  milieu  , qui 
ayans  abordé  prez  du  retranchement , furent  portez  par 
terre  par  vne  falue  de  fufiliers,  & firent  ouverture  à 
ceux  qui  les  fauftenoient,  lefquels  n'en  eurent  pa$ 
guercs  meilleur  marché,  en  telle  i'orte  que  dans  ce  ren- 
contre il  y en  eufi:  vne  vingtaine  d'Efpernoniftes  tuez» 
Lesaffiegez  voyans  approcher  le  gros,  & qu’ils alloiéç 
eftre  inueftis  par  tout , eftans  en  trop  petit  nombre  pour 
rouftenir  le  choc  , firent  rctraiâie  dans  le  Chafteau; 
Les  Erpernoniftes  n'eurent  pas  fi  toftapperceu  que  les 
retranchemenseftoient  abandonnez,  qu'ils  donnèrent 
dedans,  & y eftans  entrez  ils  gagnèrent  le  cimeticre, 
dans  lequel  il  n'y  auoit  que  fix  àfept  Parlementaires , 
qui  aprez  auoir  fait  leur  defcharge  coururent  au  Cha- 
fteau. Le  fleur  lunca,  Vicaire  du  lieu , perfonnage 
d'vne  vie  fort  exemplaire,  à l'imitation  de  Moyfe,  le- 
uoit  les  mains  au  Ciel  au  pied  de  P Autel,  pendant  que 
fesParroifïiens  combatoientj  mais  àmefmes  qu'il  en- 
tendit le  bruit  dans  le  cimetiere,  penfant  garantir  le 
Sanétuaire.du  libertinage  du  foldat,  il  courut  à la  porte 
pour  la  fermer  ne  fut  pas  au  milieu  de  la  nef,  qu'va 
Efpernonifte  le. couche  en  joue,  &:  luy  perçant  le  cœur 
d'vne  moufquetade , le  renuerfa  mort  fur  le  paué , & luy 
fit  rendre  l'ame  au  lieu  où  il  l'auGit  ü fouvent  offerte â 
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Dieu.  Ce  coup  fît  planche  à beaucoup  d^autres,  qurfu- 
rentfî facrileges quedepillerla  cuftode^  le  calice;  la 
lampe,  &defpoüiller  Dieu  auec  vne  infolence  incroya- 
ble , de  tous  les  ornemens  qu^onluy  auoit  confacrez,  Sc 
portant  ^abomination  iufqu^au  dernier  point , ils  firent 
vne  efcurie  dansTEglife,  & attachèrent  auec  méprià 
leurs  cheuaux  au  pieddes  Autels , que  les  Démons  me- 
mes n^ozent  aborder  fans  crainte  & fans  refped, 

C E n^eftoit  pas  afîez  d^auoir  gagné  le  Bourg  & TE- 
glife,  il  falloir  auoir  le  Chafteau.  LesEfpernoniftes  ne 
trouvant  plus  de  refîftance , s^allerent  loger  aflTez  pro- 
che à lafaueurdVne  fuye,  mais  ils  ny  demeurèrent  pas 
long-temps,  car  les  fauconneaux  fécondez  des  fufilla- 
des  qui  faifoient  grand  feu,  les  endeflogerêtbien-toft  , 
&aprez  y auoir  perdu  quelques  vns  des  plus  apparens, 
ils  fefaifîrentdVne  grange , dans  laquelle  ayant'trouvé 
nombre  de  tonneaux , ils  firent  des  barricades , à Tabry 
defquelles  ils  gagnèrent  à la  faueur  delà  nuid  qui  fur- 
uint,  la  contrefcarpe  du  foffé  , fur  laquelle  ils  perdi- 
rent grand  nombre  de  foldats  & quelques  chefs , qui  s^y 
traifnoient  fur  le  ventre , & que  fon  defcouvroit  par  la 
lumière  des  feux  que  Eon  j étroit  en  bas.  Les  Parlemen- 
taires qui  s^animoient  dans  le  péril , ayant  efpuisé  leurs 
munitions,  recoururent  à Gourgues  pour  en  auoir  de 
nouvelles , lequel  ils  trouvèrent  affoupi  fur  vn  lit  par 
des  pensées  creufes,  qui  leur  perfuaderent  la  défiance, 
laquelle  fut  augmentée  par  le  refus  qu'ilfîtde  leur  bail- 
ler delà  poudre , & par  la  propofition  qull  aduança 
pour  capituler,  quifuttres-mal  receuë  par  les  foldats 
qui  tafcherent  de  luy  bailler  le  cœur  quils  deuoientre- 
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ccuoir  de  luy , mais  inutilement , car  dés  le  lendemain 
à la  pointe  du  j our,  il  enuoya  le  nome  Prieur  du  lieu  deS* 
Germain  pour  traiéler  de  la  capitulation,  mais  ils  furent 
finouices  , que  fans  la  mettre  par  efcrit,  & lafaireauec 
honneur  , ils  la  foufmirent  à la  difcretion  de  leurs  enne- 
mis , quitrouvanslepontabbatu  & le  portail  ouvert, 
entrèrent  dans  le  Chafteau  refpée  à la  main,  menaffant 
d'’oftcr  lavie  à ceux  qui  rauoientfi  genereufementdef- 
fenduc,  & laquelle  ces  vainqueurs  infolens  leur  euffent 
fait  perdre  par  la  corde , neles  menalfant  pas  de  moins , 
fî  le  fleur  de  Marin , qui  traide  les  armes  auec  honneur , 
ne  les  euft  fait  efehaper  à cette  fureur  ^ ne  pouvant  pas 
pourtant  empefeher  que  les  Parlementaires  ne  fuflent 
defpoüillez  de  leurs  armes  &:  de  leurs  habits  , pendant 
que  le  fecours  dVnerecreué  arriuant  de  Bourdeaux, 
conduit  par  les  fieurs  de  Blanc  & Pontcaftel,  & ayant 
mis  pied  à terre  du  çofté  de  Peau,  fe  gliffoit  le  long  du 
jardin  pour  entrer  dans  le  Chafteau,  où  ils  fe  fuffent 
trouvez  prins , fî  vne  parti*  des  Efpernoniftes,  qui 
eftoient  fur  les  murailles , &auoient  défia  arboré  le  dra- 
peau , faifant  vne  defeharge  fur  eux,  ne  leur  euffent  fait 
connoiftre  que  la  lafcheté  dVn  Chefeft  vnepuiffantc 
mine  à ruyner  vne  place,  & que  les  Lions  font  grande- 
ment defarmez  fous  la  conduite  d^vn  cerf,  en  forte  qu’ils 
furent  contrainds  de  reprendre  leur  route  : mais  ce  ne 
fut  pas  fans  marquer  qudls  auoient  enuie  d'y  faire , car 
auant  defmarer,  ils  les  faluërent  de  quelque  petite, 
piece  d'artillerie  montée  fur  leurs  chaloupes  , qui  ea 
ruerent  quelqu'vn.  Si  bien  que  dans  ce  rencontre,  les 
Efpernoniftes  perdirent  cent  hommes  des  meilleurs 
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curent  grand  nombre  de  bleflcz  , fan^  quils  euffent  eu 
leur  rcuanche  par  la  moindre  bleffure  fur  les  Parle- 
mentaires.., 
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N fçait  bien  toft  les  manuaifes  nouvelles, 
les  plaintes  de  cette  lafcheté  refonnerent 
foudain  à Bourdeaux.  Mais  les  Ëolitiqnes 
craignant  que  cette  furprinfè  ne  defarmaû 
le  cœur  des  Bourdelois,  qui  comme  tout 
autre  vulgaire  ^ ne  pouvant  fe  perfuader  que  les  armes 
font  iournalieres,  ne  peuuent  gouËer  que  desfuccez 
heureux,  eneftouferentla  voixparvn  bruit  tout  con- 
traire , de  la  flaterie  duquel  ils  furent  deftrompez  par  le' 
retour  des  chaloupes,  6cdufecoursqu*on  y auoit  eîr- 
«oyé  ^ & par  les  faines  fuiutes  de  grandes  acclamations 
que  fit  la  gamiforr  du  Gbafteau  Trompette , laquelle 
quoy  que  renfermée  dans  refpaifleur  de  fes  murailles, ^ 
fut  à mefme  temps  aiïcurée  de  la  vérité  de  cetre  redu- 
ébon,  tantil  eft  vray  quele.Duc  auoit  de  fidelleS  parti- 
/ans par  tout,  &?dës  echos'  qui*  redifoient  bien  fidelle- 
ment  aux  Tiens  les  aduantages  qu^il  àuoit.  Cette  place 
qui  gourmandoit  laDordoignedu  cofté  de  Bourdéaux, 
de  mefme  que  Bourg  Libourne,  la  maiftrifoitde 
Tauttepart,  rendoitle  Duc  ablblhfur  cette  riuierc  en 
Tvn  & Tâutre  bord.  Et  ce  pofie  luy  eftoit  d^’autant  plus 
aduantageux,  qu'il  fattorifoitie  trauail  de  Libourne,  Ôc 
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feruoit  dé  retraite  aux  coureurs  pour  battre leplat  pays 
& piller  le  payfan,  voler  les  M-effagers  &:  les  maifo-ns 
Bourgeoifes,  fous  la  conduite  de  Pontac  d'Anglade  & 
dèQuirac,  lefquels  le  Parlement  ordonna  qu^ils  feroiêt 
prins  au  corps  & qu’à  delFaut  de  le  pouuoir  eftre , leurs 
biens  fcroient  faifîs,t- & condamnez  de  refpondre  des 
dommages &interefts,  des  pertes  des  particuliers, 
cnconfequencedequoyleprocezletirfutfait  par  con- 
tumace,& furent  enfin  condamnez  àmorr,-&publique- 
fticnt  executez  en  figure  , ce  qui  fert  de  monument  d’vn 
eternel  reproche  à leur  poftêrité,.  fur  binfidelite  quhls 
ont  eu  pourleur  Patrie. 

Les  dburcesde  la  vie  commençoientà  tarir.  Le  haut 
pays  ne  fournifibit  que  fort  peu  de  farines.  Les  Efperno- 
niftes auoient  ruynétous les  moulrns  efloignei , - rl  n’en 
refioit  que  quelques  vus  des  plus  proches.  Le  Parle- 
ment efueilla  fa  preuoyance  , & bailla  Arrefi  par  lequel 
il  fut  ordonné  quhl  feroit  fait  vn  magafin  de  farines  dans 
B'ourdeaax,  & pour  ce  quhl  falloir  pouruoir  à Tindem- 
niié  de  ceux  qui  auroient  le  foin  d’en  faire  les  aduauces, 
il  fut  dit  que  ce  feroit  fous  cette  condition,  que  la  fa-ri- 
He  qui  fetrouveroit  refier  au  magafin  , au  temps  que  la- 
defcenteferoitlibre,  fe  vendroit  par  preierence  à celle 
qui  feroit  portée  dans  la  Ville-.  La-precaution  de  cer- 
ATreft  excita  Le  zeléde  beaucoup  dé  Bourgeois,  qui>fe 
feruirentauec  ardeur  de  leurs  conefpondances,pour  en 
faire  voiélurer  grand  nombre.  En  forte  que  par  la  re- 
connoiffance  quifut  faite  des  chays  ou  des  greniers  pu- 
blics &de  ceux  devparticuliers,  on  trouva  quedcsha^ 
biunsauoientdesprouifionspourviian,  combien  que- 

K iij 


78  DES  MOVVEMENS; 
le  Duc  fit  entendre  au  Confeil  qu*il  auoit  réduit  les 
B ourdelois  à la  faim , & les  tenoit  dans  ces  lacets.  C et- 
terefourceeftoitbien  agréable  à B ourdeaux,  mais  Tar- 
tinée du  Marquis  de  Chambaret,  qui  vint  offrir  Ton 
efpée&fà  vieà  ladeffence  defacaufe,  le  toucha  d’vn 
plaifir  plus  fenfible.  Les  habitans  couroient  en  foule 
pourluyrendre leurs  refpeéls.  Les  aages,  les  fexes  & 
les  conditions,  fe  trouvoient  empreffez  à le  compli- 
menter. Et  foudain  que  ce  bruit  de  Ville  euft  porté  la 
nouvelle  au  Palais,  le  Parlement  qui  eftoit  affemblé, 
ordonna  qu^il  feroit  logé  au  Chafteau  du  Ha , commit 
le  fleur  d'Efpagnet  pour  luy  aller  au  deuant  & lerece- 
uoir , & fur  ce  qu’il  fut  depuis  reprefenté  que  ce  Cha^ 
fléau  eftoit  fort  incommode  à receuoir  vne  perfonne 
de  cette  condition , à caufe  qu^il  n^y  auoit  point  de  meu- 
bles , on  le  logea  dans  vne  maifon  Bourgeoifeaux  def- 
pensdelaVille.  Le  Confeil  de  Police  defiroit  Tauoir 
parmyeux,  mais  ils  eftoient  en  peine  de  fçauoir  quelle 
place  ils  luy  affigneroient.  Ils  envoyèrent  le  fîeur  de 
Mufeadetau  Parlement  pour  le  confulterfur  ce  points 
qui  le  voulant  traiéler  auec  defference , chargea  le  Pre- 
fident  Dafis&lefieurde  Maran  de  le  voir , & appren- 
dre de  luy  qiTelle  place  il  vouloir , fur  quoy  toutefois 
il  ne  les  refolut  point,  leur  ayant  fait  entendre  que 
scellant  venufacrifierauferuicedela  Cour,  il  n'auoit 
de  pensée  que  pour  fefoufmettre  à fes  ordres,  & qu^il 
ne  pretédoit  auoir  ny  place  ny  employ  que  celuy  qu'el- 
le luy  donneroit.  Cette  ciuilité  ayant  eflé  rapportée  au 
Parlement,  il  fut  délibéré  qu'on  le  manderoit  d'y  ve- 
nir, qu'on  le  prieroit  de  vouloir  commander  les  armes 
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dansla  Ville,  attendant  qu*on fuft  en eftat  de  luy  don- 
ner quelque  plus  grand  employ,  & qu"il  auroitfeance 
au  Bureau.  En  confequence  dequoy  ayant  efté  mandé, 
Monfieur  du  Bernet  premier  Prefident  apres  luy  auoir 
marqué  la  place,  & attendu  qu’il  fut  aflis , luy  dit  que  la 
Cour  Pauoit  enuoy  é prier  de  venir  au  Palais , pour  y re- 
ceuoir  les  fentimens  & les  tefmoignages  des  obligations 
quelle  croyoit  luy  auoir,  puis  qu’il  s^olFroit  de  fi  bon- 
ne grâce  au  feruice  du  Roy  & de  la  Cour,  & pour  la 
feureté  de  la  Ville  & delà  Prouince,  le  priant  de  vou- 
loir commanderles  armes  dans  la  Ville,  attendant  des 
employs  qui  fufient  dignes  de  luy,  & d^auoir  agréable 
la  formalité  qui  fè  pratique  en  ces  rencontres , de  prê- 
ter le  ferment  de  fidelité.  Surquoy  le  Marquis eftant 
debout,  & le  chapeau  à la  main  , repartit  qu^il  fe  fen- 
toit  efgalement  confus  , & par  la  connoilfance  qu"il 
auoitdupeude  mérité  de  la  perfonne  , &de  laciuilité  & 
de  f honneur  qu’il  receuoit  de  la  Cour,  laquelle  pou- 
voir auoir  choifi  quelque  autre  plus  capable  , mais  non 
pas  plus  fidelle  à fon  feruice , que  le  ferment  qu’il  eftoit 
preif  de  faire,  n’eftoit  que  lefceaudefon  inclination  na- 
turelle. Si  bien  qu’ayant  leué  la  main , & iuré  de  bien  & 
fidellement  feruir  le  Roy,  & deffendre  la  Ville,  il  fut 
prié  defe  rendre  au  Confeil  de  Police  pour  y donner  les 
ordres,  & le fieur  d’Efpagnet  fut  commis  pour  l’y  ac- 
compagner, où  dans  les  opinions,  il  bailla  des  mar- 
ques bien  fenfibles  de  fa  prudence , & de  la  fermeté  de 
foniugement,  &fitconnoiftre  que  fa  tefte  conferuoit 
fa  vigueur  parmy  les  infirmitez  Sc  les  foiblelfes  defon 
corps.  Soudain  qu’on  luy  euft  fait  entendre  Tefta:  des 
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affaires,  lefujetdela  perfeeution,  & la  jufticc  de  là 
deffence , il  reprefeiita  auec  tant  de  force  d^’elprit,  de  po- 
liteffc  de  langage  & de  netteté  deraifonnement,  les  or^ 
dres  & les  chofes  neceffaires  pour  la  guerre , que  chaf- 
cun  crcutdeflorsqu'’il  ne  reftoit  plus  à Bourdeaux  que 
des  lauriers  pour  le  couronner.  Le  Parlement  lu^r  or- 
donna douze  gardes , fit  expedier  vne  commiffion  en  fa- 
ueur  de  Lalande  Ayde  Major  de  la  Ville,  pour  vne 
Compagnie  de  foixantc  fufiliers  à cheual.  Et  d'autant 
que  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre , on  eut  recours  à la 
banque  pour  taire  les  auances.  Les  Officiers  du  Parle- 
ment confacrentvn  quartier  de  Ijeurs  gages  à cette  ne- 
ceffité,  exhortent  les  Bourgeois  &:  tous  les  habitans,  à 
contribuer  par  leur  exemple , chafeun  tefmoigne  fe  dif- 
pofer  à ouvrirfabource.  Pendant  que  tout  cela  fe  met- 
toit  en  effat,  le  Duc  d'Efpernon  faifoit  rouler  Tes  trou- 
pes à la  campagne,  & dans  Pentre  deux  mers,  ouïes 
volleries,  lesincendies  & les  facrilegesjèpratiquoient 
auec  des  impietez  exécrables.  Les  pay fans  qui  ne  pou - 
voi ent  fouffrir  des  adions  fi  violentes  fans  marquer  leur 
reffentiment,  demandèrent  des  Chefs  & des  armes,  pour 
repouffer  cette  oppreffion.  On  cotnmit  lefieur  Maleret 
pour  S.  Loubez  les  Parroiffes  voifines,  le  fieurle  Bre- 
ton pour  Floirac  & Cenon , ^le  fieur  Bor*des  Aduc- 
cat  pour  Bouliac,  &par  forme  de  Police  generale,  il 
fut  permis  par  Arreft  aux  Comptes  & Cottifateurs  des 
Parroiffes,  qui  font  aux  enuirons  de  Bourdeaux,  d’a- 
chepter  des  armes,  poudres,  mefehes  & balles  pour 
leur  deffence  & feurcté  feulement,  iufques  à la  concur- 
rence de  dix  moufquets,  vigt  liures  de  poudre  , dix 

liures 
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liures  de  mçche  $c  vingt  liures  de  plomb , pour  chafcu- 
ne  des  ParroifTes ,,  à la  charge  dTmpofer  & efgaler  le 
prix  de  T^chapt  de  ces  armes  & munitions , fur  leshabi- 
tans  & biens-tenans  de  chacune  de  ces  Parroiffes  au  fur 
de  la  Taille^  non  fur  les  deniers  d^ieclle,  aufquels  il  leur 
fut  deffendu  de  toucher , & ce  pour  leur  deffence  feu- 
lement, & fans  tiretà  confequence.  Età  cet  effet  il  fut 
ordonné  que Pachapt  des  armes  & munitions,  fe  fai- 
toit  par  les  Cottifateurs , en  prefênce  de  deux  des  prin- 
cipaux habitansdes  Parroiffes,  qui  feroient  refponfa- 
blés  de  la  perte  des  armes  les  troubles  eftans  finis^  Sc 
qu'à  ITmpofition  dtefgalement  du  prix  de  1 achapt,  les 
OfBciers  des  lieux , & quatre  des  principaux  habitans 
& biens-tenans , feroient  appeliez.  Cela  fe  faifoit  à 
doublefîn,Pvnepour  aguerrir  le  payfan,  afin  que  dans 
le  befoinil  feruità  la  milice,  & Tautre  pour  leur  don- 
ner du  cœur  à contefter  les  logemens  aux  Efpernoni- 
fies,  & affoiblir  leurs  trouppes  par  des  embufeades, 
aufquelles  ils  eftoient  plus  propres  que  les  autres,  par 
la  çonnoiffance  qu'ils  ont  des  fentiers  ê^desfauces 
routes.. 

Le  Marquis  de  Chambaret  impatient  de  combatre^ 
fçaehant  que  la  gloire  nefe  trouve  que  parmy  le  péril , 
haft  oit  lacheuement  du  Régiment  du  Parlement , & de 
la  Compagnie  des  fufiliers  & des  autres  trouppes,  qui 
auoient  efté  ordonnées,  à quoy  on  trauailloit  auec 
affez  de  lenteur  cela  n’çmpefchoit  pas  pourtant  qu'il 
ne  propofaft  à toute  heure  dans  le  Confeildc  Police, 
des  deàèins  pour  fortir  fur  Icurennemy  ; mais  comme  il 
ne  connoifToit  point  encofes  la  trempe  de  la  pluEpart 
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de  cesefprits,  & qu‘il  agifToit  trop  franchement  pour 
s'imaginer  qu'‘on  le  traittaft  de  rufe,  à peine  Tes  defleins 
eftoient  formez  quils  eftoienteftoufez  j & fi  quelque.- 
fois  ils  preualoient  dans  la  refolution,  on  les  publioitfi 
hautement  J,  que  renn.emyauoit  dequoy  s'y  préparer. 


chapitre  IX. 


L eft  des  puiffans  ennemis^  comme  d'vne 
I violente  Gangrené,  qui  ne  s'attache  aux 
parties  cfloignées,  que  pour  porter  plus, 
înfenfiblement  fon  venin  dans  le -cœur. 

Les  armes  du  Duc  d’Erpernon  rouloient 
par  toutTentre deux  mers,  &:y  laifloient  des  marques 
fi  effranges  de  leur  brutalité  , quefrapaiit  leS' coeurs  des 
Bourdelois  decompaffion  pour  ceux:  de  la  campagne,, 
elle  leur  imprimoit  du  mefine  coup  lahayne  contre luy. 
Le  Parlement  cherchant  le  remededans  fa  fource,  dé- 
puta le  Prefident  Dafis,  les  fieurs  de  M-irat  Confeiller,. 
& Laiiie  Aduocat  General,,  pour  faire  de  tres-hum- 
bles  remonftrances  au  Roy,  fur  l'eftat  des  affaires  de  la: 
Prouince  de  Guyenne,  & luy  reprefenter  le  tableau  de 
la  mifere  quil’accabloio  Et  d’autant  que  les  députez  ne 
pou.v oient  pas.eflre  fi  tofi:  prêts,  & que  les  accezredou- 
blcient,  il  fut  trouvé  à propos  que  le  fieur  de  Lauie  par- 
nroit  promptement,  pour  en  faitele-premier  crayon,  &c 
obtenir  quelque foulagement.  Le  Marquis  de  Cham- 
baryveftoit  défia  puiffant  fur  l'alfeébon  du  peuple.  Le 
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Duc  d'Erpemon  commençoit  à redouterTon crédit, Icî-: 
quel  iifîtiburdement  trauerferisreruantdesIuratSj  qui 
par  prétexté  de  jaloufie  de  leur  Charge,  luy  contefteret 
Taduaiîtage  de  donner  le  mot.  CedifFereiid  porté  da.ns 
k Parlement , fut  j ugé  par  la  deliberation  qu  i!  fit,  que 
le  premier  lurat  fairoit  quatre  billets  , defquels  celuy. 
des  Prefidens , qui  faîkit  latefteauConfcil  de  Police, 
en  tirerok  vn  qui  feroit  k mot , lequel  il  fairoit  voir  au. 
Marquis  de  Chambaret  & au  premier  lurat  enfemble  , 
fuite  dequoy,  le  Marquis  de  Chambaret  le  donnecou: 
au  Major  de  la  Ville.  C ette  affaire  nkn  demeura  pas.  là,;' 
car  les  lurats  ne  pouvans  foulfrir  qa  on  fit  breche  à leur 
authorité,  6c  qui  portans  le  tiltrede  Gouverneurs.de 
Bourdeaux,  font  en  pofielîionde  bailler.  Pordrepriua»: 
tiuement  à tout  autre,  en  rabfeiice  du  Gouverneur  de 
la  Prouince,  ou  du  Lieutenant  du  Roy  , pjotefioient 
de  quitter  la  liurée  , fi  Ton  les  .defpoiiilloit  .de  cet.  ad» 
uantage , qu’ib  deuoient  conferuer  à Thonneur  de  leur: 
Charge*  Mais  enfin  k Marquis  de  C.himbaret  pro-. 
teftant  qu  il  nkftoit  point  venu  pour  rompre  Tvnion  de 
la  Ville  auec  k Parlement,  céda  de  bonne  grâce  au  pre» 
mier  lurat  cet  honneur,  queja  Cour -auoit  défia  iugei 
enfafaueur.  . . r..  : : 

Lis  âmes  genereufés,  comme  le  feu,  veulent  tou- 
fioursagir.  Les  approches  que  faifoient  les  trouppes 
Efj^ernoniftes,  pr.QUoquoient  foaardcur  à ks  comba» 
tre.  Il  nkuftpas.receuPâdais  que  kRegimentde 
quy , que  k Duc  auoitappéUe  de  fa  route  dé  Cacalon-. 
gne  pour  en  grolfir  fes  trouppes', composé  de  deux  cés 
cinquante  Maiftres , skftoitlqgéen  diuerks  J?atroilks, 
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fçauoir  üx  vingts  dans  le  Bourg  de  Càmblanes,  cin~ 
quante  ou  foixante  dans  eeluy  de  Qmnfac  ^ & les  autres 
dans  des  villages  voifins  5-  efloignez  de  Bourdeaux  de 
deuxlieuës,  qull  fe  refolut  de  les  aüerfurprendre.  lî 
ne  communiqua  fon  defifein  qu’a  Camarlac  & Pont- 
caftel,  qu^il  iugea  les  plus  fecrets&  les  plus  confidens. 
Il  compofa  vn  petit  Camp  volant  de  trente  cinq  che- 
uauxlegers^,  commandez  par  S»  MartindeBarcz,,  tren- 
te fufiliers  à cheual , èc  vne  vingtaine  de  Caualiers  vo- 
lontaires , conduits  par  Lalande  Ayde-Major  de  la  Vil- 
le, cent  cinquante  fantafins  commandez  par  lulesDu- 
verger  ÔcTouty,  Capitaines  au  Régiment  du  Parlé- 
ment«  Aprez  auoir  fait  pafTer  Peau  à la  Cauallerie  dil 
cofté  de  là  Baftide^  il  ordonna  à l'Infanterie  d^allcr 
dans  des  chaloupes  prendreport  au  lieu  de  Bernichon  y. 
pour  y faire  alte,  àla  faueur  délamaifon  du  Prefident 
Latrenne^  attendant  que  la  Caualcrie  les  euâ  joints. -Il 
ne  fucceda  pas  pourtant  delà  forte  y.pource  quePlnfan- 
rerie  ayant  efchoü  é fur  les  fables , fut  contrainéle  d^at- 
tendreleflot  qui  nevintque  fort  tardy  enfortc  que  la 
Caualerieladeuança  au  rendez-v-ous^  Ce  retardement 
furprit  le  Marquis de.Chambaret^  quieftant  efgalemêt 
paffionné  de  combatre  &den^hazârderpas  la  gloire  de 
cette  première  rencontre , alfembla  vn  Conieil  de  guer- 
re 5 das  lequel  aprez  auoir  reprefenté  dVn  codé  le  mau- 
vais eftat  de  la  C au  aletie,  le  defaduantage  dulieu^& 
la  réputation  de  ceux  qu  ils auoient  à combatte  y.  & da 
l'autre  , là  faueur  du.  point  du  ioufy  auquel  des^  Caua- 
liers fatiguez  parles  veilles  delà  nuiél,  croyent  dormir 
en  aifeurance , Paduantage  qu'il  y a de  furprendre.  d^ 
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gens,  que  ia  desbauche  aflbupit , refperance  de  rece- 
uoir  durecoursdespayfans  qui  eftoientaduertis , & la 
frayeur  que  donnent  ceux  qui  attaquent  & frappent  les 
premiers  , il  trouva  des  cœurs  &,  des  efprits  qui  fuiui- 
rent  les  mouvemens  de  fon  inclination.  La  Roque  feul 
Marcfchai  de  Bataille  , fut  de  Taduis  contraire,  ne  pou- 
vant pas  difTimuler  le  deflein  de  la  trahifon  qu’il  medi- 
roit  deflors. 

Cette  refolution.  ne  fut  pas  arreftée,  que  le  Mar- 
quis de  Chambaret , fe  mettant  à la  telle , alla  droi6l  à 
k maifondu  fieur  de  Raymond  Confeiller,  penfanty 
rencontrer  des  Caualiers  qui  s"y  efloient  logez  5 mais 
on  trouva  quuls  s’elloient  retirez  le  foirauparauant , &' 
s^eftoientjaintsau  gros.  Le  bruit  qu'on  fit  à forcer  la 
maifon,.  bailla^  Lalarme  au^B  ourg,-,  fi  bien  que  le  Mar- 
quis de  Chambaret , pour  ne  donner  pas  le  loifir  à Len-^ 
nemy  de  sktrouper,  s aduança  â grands  pas  Ic  long  dVn 
défilé  y au  bout  du  quel  ayant  rencontré  buiéir  Caualiers 
qui  luy  firent  telle , ilpoufiafur  eux  fi  vigoureufement, 
quilles  renuerfa,  & donnant  la  terreur  à ceux  qui  les 
fbuftenoiêtjilles  fit  reculer  iufquku  derrière  du  Bourgs 
où  ilsfe  ioignirétàvnefcadron  côposc  de  foixâte  Mai-» 
ftresy  qui  firent  contenance  de  fe  vouloir  delfendre^ 
mâisqurpîierentau  cœurde  ce  Lion  , lequel  n^euft  pas 
forcé  les  premiers  rangs  , & abbatu  les  plus  hardis,  qu’il 
les  mit  tous  en  déroute  , &les  ayant  pourfuiuls  iufques 
au  près  de  C^üinfac , tuant  ce  qu’il  trouva  fur^fon  che- 
min , il  fit  vue  glorieufe  retraite  dans  le  Bourg  de  C a- 
blanes,  où  il  trouva  que  les  pay fans,  qui  seftoient  af- 
fèmblez  au  bafiroy , aRommoient  dans  le  lid  ou  dedans 
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les  maifons,  ceux  qui  auoient  refté.  Cependant  ces 
fuyards  s'eftans  ralliez  à la  faneur  d"vn  autre  efeadron, 
loge  dans  le  Bourg  de  Quinfac,  prindrenc  refolution  de 
reuenir  fur  les  Parlementaires  , mais  ayans  apperceu 
rinfanterie  qui  fe  haftoit  au  bruit  de  cette  camiàde^iLs 
changèrent  de  deffein,  Sc  prindrent  leur  chemin  vers 
Creon,  place  d'armes  des  Efpernoniftes , & ne  penfe- 
rent  à rien  moins  qu'à  donner  la  fepulture  à quarante  de 
leurs  camarades  qui  furent  tuez  fur  la  place,  fans  comp- 
ter beaucoup  d’autres  que  les  payfans  affommerent,  les 
trouvant  cachez  dans  les  buiffons , ou  languiffans  dans 
les  vignes.  Cette  vidoire  fut  remarquable  par  la  con- 
duite du  Chef,  le  fuGcez  de  fes  armes,  les  Parlemen- 
taires n'ayans  eu  que  trois  bleffez , & Gaucher  ^ Tvn 
desfufiliers  tué  , & par  la  valeur  du  butin  des  armes  , 
des  habits,  de  l'argent  &des  cheuaux , qui  fut  eftimé 
vingt-cinq  ou  trente  mil  liures. 

B O V R D E A v X fut  bien  furpris  de  voir  fon  Chef 
qu'il  croyoit  dans  les  draps,  reuenir  du,  combat , cou- 
ronné de  Lauriers , & l'on  ne  fc eut  trouver  alfez  d'elo- 
gesdans  le  Confeil  de  Police,  où  il  fut  à.meimetemps 
rendre  compte  de  cette  attaque , pour  luy  faire  de^  re- 
merciemens  dignes  d'vne  aélion  fi  glorieufe»  Cela  meE- 
me  l'obligea  d'entrer  le  lendemain  dans  le  Parlement, 
non  pas  tant  pour  y rçceuoir  des  acclamations,  comme 
pour  luy  reprçfenter  que  l'honneur  qu'il  luy  auoit  fait 
de  luy  donner  la  conduite^  le  commandement  des 
armes  de  la  Ville,  eftoit  rendu  inutil , fi  l'on  nepour- 
uoyoit  à luy  donner  des  tyouppes , tant  de  Caualerie 
quedlufantctic#  raduantage  de  fon  commandement 
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ne  confiftant  pas  à demeurer  renfermé  dans  la  Ville  & 
attendre  pied  ferme  Tennemy  dans  Eenceinte  des  mu- 
railles, mars  bien  d'aller  audeuant  de  luy^  & rompre 
fes defleins  dans  la  campagne.  Surquoy  le  Parlemeni; 
ayant  délibéré  , ordonna  que  Ton  danneroit  vingt  mil 
liures  au  Marquis  de  Chambaret^  pour  la  leuée  de 
deux  Compagnies  de  Caualerie,  &renuoya  le  foin  du 
refteau  Confeil  de  Police.  Etpourcequ^il  falloir  eftre 
alTeuré  d'vn  fonds,  autant  pour  l’a  leuée  des  gens  de 
guerre,  comme  pour  leur  fubfrftance,  & qu'il  n'eftoit 
pas  au  pouvoir  du  Parlement,  ny  du  Confeil  de  Police, 
de  fournir  à Tembaras  de  tant  d’affaires  qui  le  prefèn- 
toienten  foule, il  fut  refolu  qu’il  feroiteftably  vn  Con- 
feil de  finâces,  côposé  dedeux  Prefidents,  quatre  C on- 
feillers,  vn  député  de  chafque  corps  & deux  Bourgeois, 
pour  trouver  des  moyens  à faire  promptement  dô  l’ar- 
gent. Celaeuft  reufliauec  diligence,  fitous  ceux  qui  y 
furent  commis ,.  euffent  efgalement  eu  les  intentions 
bonnes.  Le  mal  preffoit.  Le  Duc  d’Efpernon  refpandoit 
fes  trouppes  dans  tout  l’entre  deux  mers.  Onn’enten- 
doit  parler  que  de  pillages , de  facrileges , d’incendies 
& de  violemens.  On  attendoit  le  foulagement  de  ces 
miferes  , del’effet  d’vne  deputationgenerale.  Le  . Par- 
lement auoit  nommé  fes  députez,  il  ne  leftoit  qu’au 
Clergé  & à la  Bourgeoifie  à y pouruoirde  leur  part. 
On  bailIaJa  charge  au  fleur  Dufault  Aduocat  General , 
de  voir  le  Doyen  de  S.  André ,,  Vicaire  de  TArcheuef- 
que,  pour  L’exhorter  de  la  part  de  la  Cour  d’affemblcr 
leClergé  _,  afin  de  députer  quelqu’vn  d’entre  eux  vers 
faMajcfté.  Il  s’en  deffendir , fur  ce  qu’il  difoit  que  le^ 
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députez  ordinaires  du  Clergé  n^eftoit  point  en  Viilc^ 
qu"il  ne  pourroit  afTembler  que  les  deux  Chapitres  & 
les  Curez,  ce  qui  fut  prins  pour  vue  défaite,  qui  ne  (a- 
tisfitpastout  le  monde,  & qui  rendit  fa  refponce  fuf. 
peéled^autant  plus,  qu'on  fçauoit  aflez  que  fa  famille 
eftoitattachee  auferuiceduDuc.  Les  lurats  furent  auE 
fi mandez  par  la  Cour,  fuiuantla  forme  qui  fe pratique, 
pour  leur  faire  entendre  le  deffein  que  laBourgeoifiç 
publioit  par  toute  la  Ville,  iufques  à la  porte  des 
Chambres,  de  députer  auec  les  autres  corps.  Et  com- 
me cela  ne  fe_pouvoit  faire  que  par  vne  alfemblée  gene- 
rale des  cent  & des  trente,  Leftrillesrvn  des  lurats  de 
robe  courte,  s"en  exeufa,  fur  ce  quhl  n'appartenoit 
qu'aux  Aduocats  lurats,  de  porter  la  parole , & faire 
les  propofitions  dans  ces  affemblées,-  en  coilfequencc 
dequoy,  il  luy  fut  enjoint  de  fe  rendre  l'aprefdinéc 
chez  le  Prefident  Dahs  , auec  v.n  de  fes  collègues  Ad- 
vocat,  pour  aprendre  de  luy  la  deliberation  de  la  Cour, 
à quoy  ils  obeyrent , mais  fans  effet  ; pour  ce  qu’ils  tef- 
moignerent  par  les  efehapatoires , dont  ils  fe  feruirent, 
que  ce  n'eftoit  pas  leur  refolution  : ce  qui  donna  fujet 
au  Parlement  de  délibérer  fur  le  rapport  du  Prefident 
D afis , que  Paffemblée  fe  fairoit  ce  mefme  iour  de  rele- 
uée*  Etaffinde  rompre  les  pratiques  qui  fe  faifoient 
pour  empefeher  cette  députation , & remettre  la  liber- 
té des  fuflFrages  , il  fut  arrefté  que  le  Prefident  Gour- 
gucsPaifné,  les  fieurs  de  Blanc  fieur  de  Mauvefin  & 
Lefeure  Confeillers,  &le  Procureur  General  y affifte- 
roient,  & que  raifemblée  feroit  conuoquée  par  leur 
■ordre , & la  propofition  faite  par  le  Prefident:  ce  qui 

s'exécuta 
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s'*executa  auec  grand  applaudiffement  des  Compagnies 
de  la  Ville,  qui  fe  confioient  beaucoup  dans  le  choix 
qui  auoitefté  fait  des  perfonncs  des  Ëeurs  de  Confiant 
Aduocat  , & Richard  Fouques  Marchand  pour  dépu- 
tez, aufquels  il  fut  ordonne  de  fe  j oindre  à ceux  du  Par- 
lement, pour  demander  au  Roy  la  réparation  de  tant 
d'outrages  que  BourdeauxfoufFroit,  la  fiirpprelîîon  des 
deux.efcus  par  tonneau  de  vin,  &le  reflablifTement  des 
Priuileges  de  la  Villa. 

Pendant  que  Tondonnoit  ces  ordres  danslaVille^ 
le  Duc  d'Efpernon piqué  delà  difgrace  que  fa  Caual- 
leriè  auoit  receu  à CambLanes , femblable  à ces  chiens 
-qui  mordent  la  terre  où  s^arrefte  la  pierre  que  Pon  leur  a 
ruée,  ne  pouvant  en  tirer  raifon  contre  le  Marquis  de 
Chambaret,  fît  aduancer  des  troupes  tant  de  Caua- 
lerie  que  d'infanterie,  vers  le  Bourg  de  Gamblanes,' 
deqüoyles  habitans  ne  fur  étpas  fitofl  aduertis,  qu’ils  fe 
ietterentauecieurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  meu-« 
blés  dans  rEglile  , qui  leur  feruoit  de  reduid  , n^’ayant 
point  d'autres  fortifications,  Qu'elques  payfans  des 
Parroiffes  voifines  fe  joignirent  à leur  fecours,&  scellas 
renfermez  tous  enfemble , ils  coururent  vne  mefmc 
fortune.  Le  fleur  de  Marin  qui  commandoit  les  troupes 
Efpernonifles , fit  faire  les  approches , les  fit  fommer 
de  fe  rendre,  lès  menàffant  de  la  corde  s’ils  ne  pofoient 
les  armes , & rendoient  obeyffancc  aux  commandemens 
du  Duc  d’Efpernon  j mais  refolus de  périr  pluflofl  que 
de  fe  foufmettre  à la  diferetion  d’vn  ennemy  irrité , qui 
ne  pardonne  point , ils  marquèrent  par  vne  décharge 
quais  firent  fur  ceux,  qui  comme  les  plus  hai*dis,  sV 
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uancerent  les  premiers^&demeurerêt  morts  fur  la  place^ 
par  des  coups  ajuftez , qu^ils  eftoient  refolus  de  fe  bien 
defFcndre,  & comme  fi  le  nombre  des  morts  augmen- 
toit  la  gloire  des  Chets , le  fieur  de  Marin  en  bazarda 
d^autres,  qui  n"en  eurent  pas  meilleur  marché  que  les 
premiers  ^ fi  bien  que  craignant  de  préparer  trop  de  ma- 
tière à la  gloire  des  payfans , il  attendit  la  nuid , à la  fa- 
ueur  de  laquelle  il  fit  rouler  des  tonneaux  quicouvroiêt 
Tes  foldats,  lefqiiels  portèrent  le  feu  à la  porte  de  ËE- 
glife,  qui  s’allumant  s'attacha  au  clocher,  où  il  con- 
somma les  hommes,  les  femmes  & les  enfansqui  y 
çftoient  renfermez.  Cet  embrafement  effraya  tout  le 
xefte , enforte  que  les  vns  fc  j ettoient  dans  les  flammes , 
& les  autres  fetordoient  le  col  en  fe  précipitant,  le  ne 
fçaurois  loüer  dVn  ftyle  affez  reconnoiffant  la  vertu 
d\n  Capitaine  du  Régiment  de  Guyenne,  duquel  ie 
ji’ay  peu  apprendre  le  nom,  pour  le  faire  fçauoir  par 
i’hiftoireàlapofterité,  qui  voyant  qu’vne  ieune  fille, 
fort  agréable,  auoit  mieux  aimé  par  vndefefpoir  gene- 
j.eux  & Chreftien,  abandonner  fa  vie  à la  rigueur  des 
flammes,  qu^à  la  brutalité  desfoldats  ; s^’auançâ  dans 
de.  milieu  du  feu  pour  Ten  retirer , & noncontcntdéluy 
auoir  redonné  la  vie,  il  conferuafon  honneur  fefpée  à 
la  main,  contre  l'audace  d’vnfoldat  qui  luy  vouloir  ra- 
juiti  Ces  troupes  ne  trouvant  plus  de  rcfiftancefejet- 
.tent  dànsl'Eglife,  emportent  tous  les  meubles  qui  y 
-efloient  cachez , pillent  les  ornemens  , defpoüillenc, 
les  xAutels&le  Tabernacle  des  chofes  les  plus  facrées, 
&;de  là  ils  coururent  à la  Trenne  & à Carignan>  deux 
Parroiflca  yoifmes,  où  ils  commirent  tous  les  facrile- 
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Icges  imaginables.  Ils  mugueterentBouliac,  mais  rça- 
chant  que  le  fieur  de  Bordes  Aduocat  y commandait, 
& qu'eftànt  munitionnc , ' il  eftoit  en  eftat  de  bienre- 
trancher  de  leur  nombre  , ils  prindrent  leur  route  vers 
TrelTes,  oùils  camperentquelques  iours  , y pratiquant 
des  ades  inhumains,  & des  facrileges  fi  horribles, 
qu'à  peine  les  Démons  eulïènt  efté  aOfez  malins  pour 
les  commettre.  ' 
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E S defordres  qui  fe  faifoient  aux  portes 
de  Bourdcaux,  efueilloient  la  diligence  de 
ceux  qui  auoient  efte  commis  à faire  les 
préparatifs  pour  la  deffence.  On  auoit 
mis  en  eftat  trois  gros  vaiifeaux,  quatre 
pataches  & douze  chaloupes  5 mais  elles  n^’eftoient  pas 
bien  appareillées,  puifqu'eliesn'eftoient  point  armées 
de  foldats.^Derorte  que  pour  acheuer  cet  armement,  on 
expédia  vne  commifllon  au  CheualierPichonen  quali- 
té de  Commandant,  auec  pouvoir  de  l'efquiper  du 
nombre  defoldats  qu’il  iugeroit  neceffaire,  à quoyil 
trauailla  auec  affiduité.Le  Marquis  de  Chambaret  d^il- 
leurs  impatient  d'affronter  l*ennemy  & de  le  voirdàs  là 
plaine,  demandoit  des  trouppes  pour  fortir.  On  ne 
pouvoit  pas  le  fatisfaire , pour  ce  que  n'ayant  pas  fu^- 
fifamment  argent , on  auoit  de  la  peine  à trouver  des 
foldats , ayant  efté  reprefenté  à la  C our  par  des  Com* 
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niiflaires  du  Confeil  de  Polke , que  toutes.  lesPar- 
roifles  dkntre  deux  mers  efîoient  eouvertes  de  gens  de 
guerre,  quibrufloient  lesmaifans,  tuoient  les  habi- 
tans,  profanoient  lesEgîifes,,  & faifoicnt  tous  ades 
d^hoftilité,  & qukn  attendant  qu^on  y eut  autrement 
pourueu , il  feroit  à propos  qu'mon  fceut  le  nom  de  ceux 
qui  vouloient  feruir  volontairemet  à pied  ou  à eheual, 
il  futrendu  Arreftj  aprez  auoir  oüy  le  Procureur  Ge- 
neral, par  lequel  il  fut  ordonné  que  tous  les  volontai- 
res qui.  voudroient  feruir , dônneroient  leurs  noms  au 
Marquis  de  Chambarety  & fiiiuroient  fes  ordres,  & 
qu^'afin  que  cela  fut  connu  à tous,  que  TArreft  feroit 
publié  dans  les  carrefours.  Cette  publication  anima 
beaucoup  de  perfonnes  , & les  piqua  dVne  genereufe 
ambition.^ 

M ai  s comme  ce  nkfloit  qkvn  Arreft  par  prouiiîon,, 
& qu^il  eftoit  à craindre  que  cette  impetuofité  Gafcon- 
ne  ne  fuft  bien-rofl:  arreftée  par  la  fatigue , cbafcun  ap- 
pliquoit  fon  efprit  à trouver  des  inuentions  les  plus  /bu- 
lageantcs  pour  trouver  c(e  l argentr  On  auoit  défia  eu 
quinze  mil  liuresdu;  Greffe  des  confignations  j toute- 
fois ce  nkfloit  rien  à Pefgal  d^vne  fi.  grande  defpence 
qui  fe  faifoit.  On  remit  encore  cette  propofidpn  furie 
Bureau , laquelle  donna  fujet  au  -fieur  deFommiers, 
.Frefident.en la  première.  Chambre  des‘  En quefi:es>  de 
réprefenter  à laGour  en  qualité  de  pere  , 6^  adminiftra- 
tçuf  de  fes  enfans  proprietaires  de  ce  Greffe,  qu'il 
croyait  qu'elle  deuftfe  contenter  de  l’auaoce  des  quin- 
ze milv  liures  qu'il  auoit  défia  fait , quil  la  fuplîoitde 
faire  refleédon  fur.rintérefl:  d'vn  nombre  des  particuliers 
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qui  auoient  tout  leur  bien  dans  Tes  coffres,  des  confu- 
fâons  ô^  des  inconueniens  qui  arriueroient  dans  la  di- 
ftribution'  de  ces  deniers,  lefquels  pour  eftre  la  plufpart 
décrier  ou  levers , il  falloir  remettre  au  billon  j que  le 
Confeilauoit  donné  Arrefï  fur  Couverture  des  coffres 
de  cette  recepte,  qui  auoient  efté  fecllez  par  Ton  au- 
thorfté  5 quTl  s'oppofoit  à Texecution  de  CArrefl  que 
la  Cour  paurroit  donner , & qu^en  cas  qu’elle  y vou- 
luft  délibérer,  demandoit  que  les  gens  du  Roy  prinfent 
leurs  conGrufions , & que  ceux  qui  ne  luy  eftoient  point 
affe(5lionnez  defquels  il  en  nomma  quelques  vns,  s’ab- 
IHnfent  de  bailler  leur  aduis.  Deforte  que  cette  affaire 
mife  en  deliberation  fur  les  reeufations aprez  auoir 
confideré  que  le  fleur  de  Pommiers  ,<  n’eftant  prins  que 
comme  vn  depofîtaire,  ne  pouvoir  point  reculer  ,.il 
fut.trouvé  à propos  que  ceux  qui  eftoientfortis  rentre- 
îoient,  & délibérant  fur  le  fonds  de  l’affaire  il  fut  ren-= 
du  Arreft , par  lequel  il  fut  refolu  , que  fans  auoir  efgard 
â Coppofîtion  du  fieur  de  Pommiers  , l’Arrefl:  du  neu- 
fiefme  dudit  mois  feroit  exécuté & que  conformemet 
à iceluy  3 MeÇieurs  DufaultëcDuducConfeiiiers,  pro- 
cederoientàCouverture  des  cachets  appofez  aux  cof- 
fres & cabinets  derancienne recepte  des  cônfignations 
de  feù  Maifïre  B ernard,de:  GheuaUer  Receueur  defdites 
confignations , & fairoient  conter'^ pefer  toutes  les  ef< 
peces  qui  fe  trouveroient  dans  lefdits  coffres  & cabi-- 
nets , tant  courtes  que  de  poids  drcclles  en-fairoiêt 
mettre  à part  iufques  à là  concurrence  de  la  fomme  de 
foixànte  mil  liures,  pour  eftre  mife  entre  les  mains  de 
celuy  , qui  par  la  Cour  feroit- ordonné  , & employée 
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aux necefTitez  preflantes,  ruiuantFbrdredelaCour, & 
que  pour  cet  effet,  Ie(H.  CommiffaîrespoUrroiet  choifir 
tel  nombre  d'Ofpheuresôc  autres  perforitles  entendues 
pour  examiner  la  valeur  & poix  defdites  efpeces , le  tout 
fuiuant  les  confignations  qui  auroient  efté  faites  par  les 
particuliers,  & fut  le  liure  de  la  receptedeladitecon- 
fignation^dont  il  feroit  fait  eftatpar  le  proéez  verbal 
defditsCommiffaires,  & ce  en  preience  du  Procureur 
General  du  Roy  , ledit  de  Pommiers  , ôc  heritiers  du- 
dit feu  Cheualier  préfens,  ou  deutment  appeliez 
Pexecution duquel  Arreft  lefdits  Commiffaires  proce- 
deroient  inceffamment ,'  nonobftant  oppofitions  ou  ap- 
pellations quelconques  , fans  préjudice  d'icelles, 
neantmoins  que  pour  l'affeurance  de  ladite  fomme  de 
foixante  mil  liurçs^/ilfçrôitpou^ueupar  la  Cour  dVn 
fonds  fuffifantpour  kelle remplaffer  quand befoin  fera, 
en  faueur  des  créanciers,  à qui  les  fommes  confignées 
appartiennent , & iufques  à ce,  que  les  gages  des  Pred- 
dents  Sc  Confeillers  , tant  de  la  grande  Chambre  , En- 
queftes , Requeffes , Gens  d,u Roy,  & Greffier  en  chef 
de  la  Cour,  tant  afifens  que  prefens,  demeureroient 
affedez&  hypothéquez  pour  ledit  rembourcement,  & 
ce  par  efgales  parts  & portions  a à raifon  de  cent  vingt- 
cinq  liures  par  quartier  , pour  chafeun  de  tous  iefdits 
Officiers,  lefquels dits  gages,  pour  lés  caufesfufdites, 
feroient  payez  par  priuilege  & preference  à tous  créan- 
ciers & hypotheques,  & remis  dans  vn  coffre  du  Palais 
en  prefence  defdits  Commiffaires  qui  en  garderaient  la 
clef.  Enjoint  ladite  Cour  aux  Officiers  de  figneV  leurs 
debenturs  à chaque  quartier,  autrement  feroient  tenus 
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pour  fîgnez.  Fait  dcfFences  aux  Receuçurs  des  gages 
d'en  vuider  leurs  mains,  à peine  de  payer  deux  fois  , 
qu'en  faueur  defdits  CommifTaires,defquels  le  recepiffé 
tiendra  lieu  de  quittance.  Et  attendu  que  les  gages  de 
pluEeurs  Officiers  excédent  ladite  fomme  de  centvingt- 
cinqliures  par  quartier  , ladite  Cour  Ordonne  que  le 
furplus  leur  fera  remis  , Sç  que  fur  les  deniers  reftans  de 
ladite  recepte,  il  fera  prins  par  ledit  de  Pommiers  la 
fomme  de  quinze  mil  Hures  par  luyaduancée,  parl'Ar- 
reft  delaCourdu  dixiefme  du  prefent  mois,  à Taffeu- 
rance  de  laquelle  il  fera  pourueu  par  les  mefmes  voyes , 
fans  que  pour  raifon  de  ladite  fomme  de  foixante  mil  li- 
ures  dVn  codé , & quinze  mil  Hures  d'autre,  aucun 
defdits  Officiers  puiffe  eftre  folidairement  obligé  au 
payement  d'icelle,  ains  qu'il  fera  permis  à vn  chafcun 
de  fe  libérer  de  ladite  obligation  en  par  luy , payant 
fii  cotte-part  defdites  fommes  ^ & en  ce  qui  regar- 
de les  fommes  de  ladite  recepte  des  confignations, 
liures,  papiers  & promeffes  qui  les  concernent,  ladite 
C our  ordonne  que  le  tout  fera  remis  dans  lefdits  coffres 
& cabinets,  en  prefence  dudit  de  Pomiers , & iceux 
feellez  & cachetez , dont  ledit  de  Pommiers  demeurera 
chargé,  & moyennant  ce  & ladite  remife  faite,  tant 
defdites  fommes  de  foixante  mil  Hures , és  mains  de  ce- 
luy  que  par  la  Cour  fera  ordonné,  que  dureftant  lef- 
dfts  Gpinitiiffaires  demeureront  defehargez  de  ladite 
Comtniffion , fans  que  pour  raifon  d^celle , ils  puiffent 
eftre  tenus  à aucune  reftitution,  ny  reprefentation  def« 
dites  fommes , fauf  de  leur  procez  verbal , qui  leur 
j^ndra  li^u  de  plaine  & entière  dçfc barge. 
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L A pcrfecution  du  D uc  prenoit  de  nouvelles  forces 
dans  le  temps.  Les  gens  de  guerre  s'anançoient  dans  la 
banlieue , & faifoient  des  çourresiufques  aux  portes  de 
la  Ville.  Ilnefe  contenta  pas  de  la  tenir  bouclée  debie 
prez  , il  bailla  des  Ordonnances,  portant  deffences  de 
donner  des  viures  à Bourdeaux.  Les  payfans  neman- 
quoient  pas  d^affedion  à vouloir  fecourir  leur  mere,’ 
mais  ils  eftoient  tellement  effrayez  par  les  violences  que 
les  ETpernoniftes  exerçoient  fur  eux,  & la  campagne 
eftoitfifortdefolée,  à fautedeuoirdes  Commândans 
& des  gens  de  cœur  qui  les  peuflênt  ralfeurer,  que  le 
Parlement  fut  contraind  de  donner  Arreft,  par  lequel 
il  fut  enjoint  aux  habitans  des  Pafroiffes  d''entre  deux 
mers  d'obeyr  aux  ordres  qui  leur  feroient  donnez  parle 
Marquis  de  Chambaret , garder  les  poftes  qui  leur  fe- 
roient ordonnez , & executer  les  commandemens  qu^ils 
rcceuroient de  fa  part,  pour  le  fcrui.ee  du  ïloy  & le 
bien  de  la  Ville.  Cet  Arrefl  demeura  fans  execution  par 
laterreut  quecés  trouppes  auoierit  mis  dans  la  campa- 
gne, où  elles  pratiquoient  toutes  les  brutalitez  pofïi- 
bles,  n efpargnant  ny  le  fang  des  hommes  , py  ^hon- 
neur des  femmes.  On  n’entendoit  parler  que  de  Preftres 
maffacrez,  &d^EgHfes  ou  bxullées  ou  pillées.  L^Eglifc 
ayant  fes  bras  engourdis  pour  fraper  d'Anatheme  ces 
impies  & ces  facrileges,  le  Parlement  portant  fa  juftice 
auffi  auant  qu"il  pouvoit  dans  cette  cônfufion , pronon* 
çafon  Arreft,  par  lequel,  aprèzauoiroüy  lêProcureur 
General  du  Roy , U déclara  le  f)  uc  d^fpernon,  & ceux 
qui  Pauoient  affifté , ou  affiftcroient  cy-aprez  dans  les 
violences  exercées  contre  la  Prouince  & la  Ville  de 
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Bourdeaux,  rerponfables  folidairemêt  de  tous  les  maux 
& dommages  que  le  public  & les  particuliers  auoient 
foufFert,  & foufriroient  àPaduenir.  Et.  à cet  elFet  or- 
donna que  les  informations  faites  par  les  Commiffaires 
cy-deuant  députez,  feroient  continuées  & rapportées 
pour  y eftre  délibéré  ainfi qu"*!!  appartiendroit.  Etat- 
tendu  l’injure  & Toppreffion  faite  à la  juftice  fouverai- 
neduRoy,  il  fut  dit  queleDuc  d'Efpernon  demeure- 
roitpriué  du  droit d^entrée , feance  &voix  deliberati- 
ubenla  Cour,  &de  tous  autres  honneurs,  droiéls  &: 
prerogatiues , dont  il  auoit  accouftumé  de  jouyr  en 
qualité  de  Confeiller  dhcelle,  la  Cour  luy  enjoignant 
défaire  ceffer  incontinent  toutes  les  violences  , cas  exé- 
crables & autres  ades  d'hoftilité  , &:  faire  retirer  à cet 
effet  les  trouppes  dans  vingt  & quatre  heures  aprez  la 
publication  qui  feroit  faite  de  l’Arreft , audeuant  EHo- 
ftel  de  Puypaulin,  & autres  lieux  accouftumez  de  la 
Ville  , & afin  que  la  Prouince  & la  Ville  capitale  ne  re- 
tombaffent  pas  dans  des  mal-heurs  pareils , il  fut  ordon- 
né que  le  Roy  feroit  très  humblement  fuplié  de  luy 
donner  vn  autre  Gouverneur.  La  connoiffancc  de  cet 
Arreft  effraya  laplufpart  des  Efpernoniftes,  qui  ne  fe 
croyans  plus  en  affeurance , penferent  à fe  faire  garder 
pendant  la  nuid  dans  leurs  maifons  : ce  que  le  peuple 
interpréta  dVne  autre  forte,  & fë  perfuada  qu^ils ca- 
choient  pendant  le  iour  dans  leurs  caues  des  foldats , à 
deffein  de  faire  quelque  coupe-gorge  dans  la  brune.  Si 
bien  que  le  Parlement  en  ayant  receu  diuerfes  plaintes 
& mefmes  contre  quelques  vns  de  leurs  Officiers  I 
qu"on  croyoit  eftre  mal  intentionné z , il  fallut  auoir 
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ccttecomplaifancepour  ce  murmure,  que  d'enuoyer 
des  Commiflaires,  pourvifiter  lesmaifons  qui  auoient 
efté  marquées , .dans  lefquelles  pourtant  il  ne  fut  rien 
trouvé  aprez  vne  exaéle  recherche^  & combien  que  cet- 
te défiance  fut  eftablie  fur  defaux  fondements , il  eftoit 
à propos  de  luy  donner  quelqu-e  crédulité  , foit  pour 
effrayer  Tefprit  des  partifans du  Duc,  ou  pour  appren- 
dre à luy-mefme , que  les  Bourdelois  n^eftoient  pas  ai- 
fez  à furprendre , puis  qu’ils  veilloicnt  fur  les  rufes  qu'il 
pouvoir  pratiquer.- 

Le  Parlement  auoit  donné  aduis  au  Roy  de  ce  qui> 
fepaffoit  par  vil  Courrier  exprez,  mais  il  fut  renuoyé 
fans  refponfe,  pource  que  le  premier  Prefident  n'anoit: 
pas  accompagné  d'vne  de  fes  lettres  celle  du  Parle- 
ment : ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à faire  germer  les 
femences  du  foupçon  que  Ton  auoit  de  la  fidelité  de  cet- 
te tefte,.  On  apprint toutefois  par  des  lettres  particu- 
lières que  le  Roy  enuoyoit  le  fieur  d’Argenfon  en  cette 
Prouincepourmoyenner  la  paix  y cela  fut  confirmé  par 
le  retour  du  Courrier,  quiaffeura  l'auoir  rencontré  fur 
la  route  qui  le  pouuoit  conduire  à Cadillac  , où  il  fut 
en  effet  pour  communiquer  fes  ordres  au, Duc  - Pendant 
qu'il  traittoit  auec  luy & qu'il  ne  luy  declaroit  pas 
tant  les  intentions  du  Roy,;  comme  il  receuoit  les  fien- 
nes,  on  eut  aduis  que  les  trouppes  Efpernoniftes,  com- 
mandées par  le  fieur  de  Marin,  s'auançoient  du  cofié 
de  LaBaftide , où  le  Marquis  de  Chambaret  auoit  fait 
faire  des  retranchemens  à l'entrée  d'vne  petite  coline , 
vulgairement  appellée  le  Cypreffa,  à caufe  qu'elle  cft 
couverte  de  cyprez  venerablçs  par  le pj  antiquité,  qui 
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font  vne  foreft  laquelle  eftau  Roy , & pour  laquelle  on 
ieuevn  certain  dïo'vSt  en  la  Contablie  fur  les  Nauires 
eftrangers^afindeconferuerla  mémoire  de  celuyquife 
payoit  anciennement  à la  Ville  par  ceux  de  dehors  y qui 
chafcun fur fon  retour  enprenoit  vne  branche  pour  por- 
ter en  fonpays^  Cette  nouvelle  mit  la  puce  à roreille  à 
tous  les  habitans , qui  defirant  voir  Tennemy  de  prez , fc 
joignirent  aux  trouppes  que  le  Marquis  y auoit  laiflfé 
pour  la  garde  de  ces  retranchemens  : mais  comme  on 
fceut  que  les  Elpernoniftes  au  oient  campé  àTreffes  6c 
à Melac  , deux  Part oillês  voifines , on  creut  que  la  par- 
tie eftoit  remileaulendemain  j ce  qui  donna  temps  au 
Marquis  à garnir  tous  les  portes,  fe  faifir  des  principa- 
les auenuë  s à droit  & à gauche , aduertir  les  Commu- 
nes de  fe  tenir  prertes  au  fon  du  bafïroy , & difpofer  tou- 
tes les  affaires  pour  vne  genereufe  deffence^  Le  point  du 
iour  ertant  venu  , le  Marquis  toufiours  efueillé  , mitfes 
gens  en  bataille,  & apres  auoir  donné  tous  fes  ordres, 
s’ertant  mis  à latertedugros,  il  fit  ferme  attendant  l‘en- 
nemy.  Le  Parlement  quiertoit  affemblé,  trauailloit  de 
fon  corté  à rendre  la  jurtice.  On.luy  menoitdes  tefmoins 
pour  depoferfur  les  incendies,  les  violemens  ,les  meur- 
tres & les  facrileges  que  commettoient  les  Efpernoni- 
ftes  ; deforte  qu'apres  que  les  Commiflaires  qui  auoiét 
erté  nommez,  pourreceuoirladepofition  des  tefmoins, 
eurent  fait  leur  rapport , le  Parlement  délibérant  fur 
cette  affaire , ertimant  qufil  eft.oit  important  de  rendre 
jurtice  à Dieu  & au  public,  donna  fon  Arrert  , par  le- 
quel , aprez  auoir  veu  par  les  informations  faites  par 
les  Commiffaîres , 6c  auditions renduës  en  la  Chambre 
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duConfeil,  fur  lesracrileges&  le  meurtre  commises 
la  pcrfonrte  du  Vicaire  de  Vayres  dans  Te glife,  par  les 
gens  de  guerre  enuoyez  par  le  Due  d'Efpernon  dans 
cette  Parroifle&:  dans  Tentre  deux  mers,  les  volleries 
&pillages  des  calices , patenes^  quatre  lampes,  chan- 
deliers dVgent,  duS.  Ciboire,  qui  conferuoitlefacré 
corps  de  noftre  Seigneur,  dans  TEglifede  Camblanes, 
la  profanation  des  faindes  Hofties , defchirées  & répan- 
dues dans  le  cimetierede  cette  Eglife , laquelle  fut  brû- 
lée auec  nombre  de  perfonnes  , tant  hommes  que  fem- 
mes & petits  eiifans  ayant  oüy  fur  ce  & requérant  le 
Procureur  General  duRoy,  il  fut  délibéré  que  ces  pro- 
cedures feroient  communiquées  au  Procureur  Gene- 
ral & aux;  députez , & Promoteur  du  Clergé  du  Dioce- 
fe,  afin  de  procéder  contre  ces  impies,.  & les  autheurs 
de  ces  cas  exécrables  , & fe  feruir  des  forces  dont  Dieu 
a armé  les  bras  de  fon  Eglife  , à quoy  le  Parlement  or- 
donna qu^ils  feroient  exhortez.  Le  Confeil  de  Police 
commandadefapart  aux  habitans  de  fe  mettre  fous  les 
armes,  leur  alfigna  pour  leur  place  d^armes  la  grande 
riië  des  folfez  de  PHoftel  de  ville,  & c’eftoit  là  quon 
voyoit  vn  riche  magafin  de  la  jeunelfe  genereufe,  qui 
n^attendoit  que  le  commandemét  pour  aller  aux  coups, 
de  crainte  que  des  trouppes  fouldoyées  cueillilfent  des 
Lauriers  dans  vn  champ  de  gloire,  auquel  elle  preten- 
doit  auoir  aulfi  bonne  part  quVux. 
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O V S ces  préparatifs  formoient  de  bel- 
les efperances  dans  les  efprits  des  Bour^ 
dclois  : toutefois  ceux  q-uis^intereflfo lent 
le  plus  dans  les  affaires  publiques  ^ eftans 
bien  informez  que  le  fieur  d'Argenfon 
auait  ordre  duRoydeproclamerlapaix^&defairepo- 
ferlesarmes  àl’vn&  à Pautre  party,  & fçachant  qu’il  y 
auoit  trois  à quatre  iours  qu"il  eftoit  en  conferêce  auec 
le  Duc  d^Efpernon,  creurentfur  les  approches  destrou- 
pes, quife  mirent  en  veuë  des  Bourdelois,  qu’ily  a- 
uoit  quelque  chofe  de  fufped  dans  la  négociation  de 
cet  entremeteur>  ou  que  le  Duc  eftait  allez  fier , pour 
ne  deferer  pas  aux  ordres  de  fa  Majefté.  On  apprint 
neantmoins  à mefme  temps  dans  la  Ville  qu’vn  Trom- 
pette du  Duc  auoit  abordé  les  retranchemens , procla- 
mé la  paix,  &:  fait  commandement  de  la  part  du  Roy  de 
pofer  les  armes  , &:  affeuré  que  le  fîeurd’Argenfon  eftoit 
là  qui  venoit,  & à peine  eut-an  receu  cet  aduis,  que  l’on 
le  vidarriuer  furie  Port,  & prendre  fon  logement  dans 
vne  maifon  Bourgeoifepourfedelaffer.  Cependant  les 
troupes  qui eftoient en prefence les  vnes  des  autres,  fe 
morgoient  réciproquement,  &fuirentvenües  aux  mains 
par  des  défis  particuliers  , fi  les  Commandans  n’eulfent 
arrefté  la  fougue  de  leurs  gens.  Le  Parlement  ayant 
fceulbfl  arriuée  enuoyaau  deuant  de  luy  les  fieurs  de 
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Sabourin  raifné  Curfol  Confeillers,  pourle  rcce^ 
uoir  àlaportedv  *a Ville,  & luy  tefmoignercle  la  parc 
de  la  Cour,  auec  quel  rcrpeâ:  & quelles  foumiflions  eL 
le  fçait  receuoir  ceux  qui  viennent  de  la  p^rt  de  leur 
Maiftre,  & le  prier  de  vouloir  renuoyer  le  Trompette 
du  Duc d'ETpernon , qui  ne  pouvoir  que  former  des 
foupçons , & cauferdes  ombrages  dans  Tefpritdes  ha- 
bitans.  Aprez  toutes  les  ciuilitez  rêduës  de  part  & d’au- 
tre , les  ComraiflTaires  raccompagnèrent  dans  EArche- 
uefehé,  qu’il  print  pour  Ton  logement,  & rapportèrent 
à la  Cour  qu"il  deiîroit  entrer  Tapterdinéc  au  Parlemêt, 
pour  luy  faire  entendre  la  volonté  du  Roy  : ce  qui  leur 
fit  refoudre  de  le  rendre  de  releuée  au  Palais  , où  le  fieur 
d^Argenfon  ne  manqua  pasdefe  trouver,  àPheure  qufil 
j ugea  que  les  C hambres  pouvoient^ftre  aflemblées. 

Estant  entré  en  la  Chambre  du  Confeil,  ilfalüa 
la  Cour,  &c  print fa  place  au  deffusdu  Doyen,  & rc- 
prefenta  à ces  Meffieurs,  qu*il  auoit  efté  commandé 
par  leurs  Majeftezde  leur  rendre  vnedepcfche,  dans 
laquelle  ils  pourroient  apprendre  qu^elles  eftoient  leurs 
intentions  ; qufil  eftoit  à propos  de  la  faire  lire , pource 
qu’il fereferuoitd^en  faire  aprez  la  levure,  vne  exprefi 
fion  plus  formelle,  fuiuant  les  ordres,  defquels  leurs 
Majeftez  Tauoient  honoré  , & d’autant  plus,  qu’il  efti- 
moit  qu'elles  mandoient  au  Parlement,  de  prendre 
creance  en  ce  qu’il  leur  diroit  de  leur  part.  Voicy  la  te- 
neur de  la  Lettre. 


DE  PAR  LE  ROY. 

NOS  AmeZj  Féaux  y 'vojam  auec  dej-^ 
flaifir  la  continuation  des  mouvemens  qui 
font  fumenus  en  noflre  ^ilte  de  "Bourdeaux^ 
e7^  enuirons  d'icelle , confiderant  quils 
founoient  produire  des  Juittes  prejudiciables  a no- 
fire  feruice , ^ au  repos  tranquitké  de  ladite 
Ville  i if  de  noftre  Prouince  de  Guyenne  y 'voulant 
tes  faire  entièrement  cejfery  afin  que  la  paix  J oit  auf 
fifiien  efiahlie  en ‘vos  quartiers  y qu  elle  efi  a pre fient 
dans  nofire 'ville  de  Paris  i Çf  en  toutes  nos  autres 
Prouince  s , n ous  enuoyonr  a cet  effet  par  delà  no-^ 
fire  Ame  if  Féal  Confeiller  ordinaire  en  noftre 
Confeil d Eftat  le fieur  d Argenf on , pour  'vous  fai- 
re entendre  nos  intentions if  trauailler  a reftahlir 
la  bonne  intelligence  qui  efi  neceffaire  ÿ ourle  bien  de 
noftre  feruice  y entre  'vous  if  noftre  Oncle  le  Duc 
d Efpernôn , Pair  if  Colonel  General  de  l'Infan- 
terie de  France  (fiou’'vernemif  noftre  Lieutenat 
general  en  Guyenne  y dequoy  nous  vous  auons  biert 
voulu  informer  par  cette  Lettre  que  nous  vous fai- 
fions  de  l aduis  de  la  Reyne  Regente  y noftre  très- 
honorée  Dame  if  Aîere , if  vom  dire  que- 
vous  ayeKf  à adjoufier  entière  creance  d ce  qur 
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lefieur  êi  Argenfon  ^ohs  faira  entendre  de  no* 
ftre  part  ,■  Çf  prendre  ajfenrance  au  fitrplus 
de  la  bonne  volonté  cfue  nous  conferuons  en 
'vofire  endroit.  Donne  à S.  Germain  en  Laje , le 
1 0,  tour  d' A pur  il  i ^49* 

A mefmes  que  la  ledure  dqcette  Lettre  fut  acheuee, 
en  ayant  recueilly  la  fubftance , il  reprefenta  par  vn  dif- 
cours  alfezlong,  la  grande  difproportion  qui  eftoit 
entre  les  defolations  de  la  guerre,  & la  félicité  de  la 
paix  , le  grand  defirque  leurs  Majcftez  auoient  que  la 
Ville  de Bourdeaux,  6^  toute  la  Prouince  de  Guyenne, 
jouylfentduplaifir  ôcducalme,  proteftant  qu^il  auoit 
trouvé  Pefprit  du  Duc  d^Efpernonfortdifposé  à y pré- 
dre  part.  A quoy  le  premier  P rendent  repartit,  qüéla 
Cour  auoit  employé  toute  Ton  authorité  pour  eftablir 
la  tranquilité  publique  dans  cette  Ville  j & que  com- 
bien que  la  raifon  dVne  deffence  légitimé,  euft  armé 
les  habitans  , qu^elle  ne  fe  lafleroit  pas  de  trauailler  à 
fon  reftablilïement,  & faire  rendre  toute  PobeylTance 
poffible  aux  intentions  de  leurs  Majeftez,  pour  laquel- 
le la  Cour  Paffeuroit  qu'il. trouveroit  en  elle  des  dif- 
pofitions  fortacheuées,  Aprez  quoy  le  fieur  d’Argen- 
fon  s'eftant  retiré,  il  fut  enjoint  aux  lurats  de  l'aller 
vifiter,  d^futaulTi  délibéré  que  l'on  deputeroit  deux 
Commiflaires  du  Parlement,  vn  du  Clergé,  vnTrc- 
forier,  vn  lurat  & deux  Bourgeois,  pour  entrer,  en 
conférence  aueç  luy,  & l'informer  du  fuiet  de  Ieur$ 
plaintes , & que  cependant  les  fieurs  de  Suduiraud  & 
deCurfol,  l'iroient  prier  de  faire  retirer  les  trouppes 

Efperno- 
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Erperiioniftes,  & emp«îfclier  que  les  gens  de  gu^çrede 
part  & d^’autre,  qui  eftpient  en  prefenee,  ne  fc  cho- 
quâlTent  point,  & ne  cammiffent  aucun  ade  d"hoftili-< 
iité  : ce  qui  leur  fut  accordé,  ayant  pour  cet  effet  en- 
uoyé le  Trompette  au  fîeur  de  Marin,  Marefchal  de 
Camp  des  trouppes  du  Duc.  Cette  deffence  toutefois 
n^eulî  deffet  quepour  ceiour,  car  dés  le  lendemain  on 
porta  des  plaintes  au  Parlement,  que  leurs  ennemis  fai- 
foient  plus  de  mal  qu^auparauant,  qu'ils  defoloient  la 
campagne  qui  eftoit  fur  leur  route,  ne  fâifant  que  fe 
promener  dVne  Parroiffe  en  Pautre , à deffein  de  ruyncr 
renceinte  de  la  Ville,  ce  que  le  Marquis  de  Chamba- 
ret  fouffroit  auec  de  grandes  inquiétudes,  ôc  que  les 
babitans  nepouvoientouyr  dire  fans  murmure,  accu- 
fant  de  trop  grande  complaifance  le  fleur  d'Argenfon 
qui  pendant  qu'il  tenoit  leurs  armes  croisées,  laiffok 
agir  leurs  ennemis  auec  impunité.  Deforte  que  le  Par- 
lement refpeélueux  pour  les  ordres  du  Roy , &pour  ce- 
luy  qui:  eftoit  le  porteur  de  fes  intentions,  ne  trouva 
point  d'expedient  plus  prompt  que  celuy  de  la  deferen- 
ce,  enuoyant  des  Commiffaires  au  fieur  d'Argenfon,’ 
pour  luy  faire  entendre  ces  plaintes , & y apporter  le  re- 
mede , .&  d^en  efcrire  au  fleur  de  Lauie  qui  eftoit  en 
Cour,  pour  en  informer  fa  Majefté. 

Mais  il  arriua  par  cette  condefcendence,  demefmc 
qu’aux  playes  que  Ton  flate,  aufquelles  les  lenitifs  irri- 
tent le  mal,  au  lieuderappaifer,  que  le  fleur  d’Argenfon 
efcriuant  aux  fleurs  de  Marin  & Laferre  Marefchaux  de 
Camp,  expofoit  fes  Lettrés  à la  cenfure  des  Com- 
miffaires  de  la  Cour , qui  reconnoiffoient  fort  bien 
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qu'elles  eftoient  conceuës  dans tles  termes  exprez  à fai- 
re des  deffences  : mais  comme  la  fourberie  fe  traueftit 
aifement,  & que  fon  difcours^ft  toufiours  auflî  dou- 
ble que  Ton  vifage , elles  commandoient  fans  doute  par 
vn  contre  fens  intelligible  aux  feuls  Efpernoniftes,  tous 
les  defordres imaginables,  qu'elles fembloient  deffen- 
dreen  faueurdesParleiuentaires  ; car  on  fceutbien-toft 
aprez  que  cette  mefme  ruidils  auoient  logé  les  Che- 
uauxdans  l'EglifedeBaOens,  qu'ils  auoient  mis  le  feu 
dans  celle  d'Ambarez^,  qu'ils  n auoient  pas  feulement 
enleué  les  beftiaux  & les  meubles  des  payfans,  mais 
auflfi  qu  ils  les  auoient  defpoiiillez  iufques  à leur  chemi- 
fe.  Le  Marquis  de  Chambaret  qui  ne  pouvoir  cacher  le 
reffentiment qu'il  auoit  de  tant  d’outrages,  & recon- 
noilfant  que  la  douleur  des  habitans  eftoit  iufte,  de  fc 
voirduppezàlafaueurd'vnetreveartifîcieufe,  par  l'a- 
drelTe  d’vn  entremeteur , qui , au  lieu  de  fe  tenir  dans  l'é- 
galité pour  l'vn  & pour  l'antre  party,  balançoit  tou^ 
fiours  du  coftédu  Duc  d'Efpernon,  ne  peut  pas  s'em- 
pefcher  d’entrer  dans  le  Parlement,  pour  y faire  efcla- 
ter  le  delTein  qu'il  auoit  d'en  tirer  raifon  j mais  il  n'en 
peut  jamais  obtenir  la  liberté  , & à peine  luy  permit-on 
d'efcrire  aux  fleurs  de  Marin  & Laferre,  des  reproches 
fur  l'infidélité  de  leur  parole,  & fur  le  peu  de  refpecft 
qu'ils  rendoient  à celle  de  l’hommedu  Roy,  qui  auoit 
ordonné  vue  furfoiance  d’armes  pour  trois  iours. 

Diev  mefme,  pour  tefmoigner  qu'il  prenoitpart  à 
ces  injures , fufeita  Maiftre  lean'du  Boufquet,  Vicaire 
de  Pompignac,  pour  parler  pour  luy,  & former  fa  plain- 
te deuant  l'image  vifible  de  fa  juftice,  qui  demandant 
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d*cftre  oüy  dans  les  Chambres  alTemblées,  remit  fur 
IcBureauvn  fàc,  dans  lequel  eftoient  quatre  lampes, 
vneburette,  le  lambeau  d'vn  chandelier,  vn  foleil  & 
vne  cuftode,  & beaucoup  d'autres  meubles  facrez  qu'il 
auoit  arraché  aux  defpens  de  fa  bource , des  mains  facri- 
legcs  des  foldats^fpernoniftes,  de  la  remife  defquels 
il  demanda  fa  defchargc,  qui  luy  futaccordée,  aprez 
qu'il  en  euftefté  fait  inuentaire , & pource  que  le  S.  Ci- 
boire eftant  ouverr,du  B oufquet  y remarqua  des  parcel- 
les des  Hofties  coni^âcrées,  qu'il  n'auoit  pas  reconnu 
auparauantj  Meffieursfe  profternant  à genoux,  Scabaif- 
fant  leur  authorité  pour  fe  rendre  adorateurs  de  la 
Majefté  de  leur  fouverain  luge  , ils  ordonnèrent  que 
le  fleur  du  B oufquet  fe  reueftiroit  d'vnfurplis,  pour  le 
porterdansla  Chapelle  du  Palais,  où  ils  l'accompa- 
gnèrent telle  nue  & des  cierges  en  main,  aprez  quoyils 
mandèrent  le  Curé  de  S.  Pierre,  pour  le  venir  chercher 
afin  de  confommer  le  lendemain  ce  lacré  corps,  qui 
animant  vn  chafeun  à la  vengeance  d'vn  outrage  fi  fen- 
fible , obligea  le  Parlement  à délibérer , que  puis  que 
les  Vicaires  Generaux  du  fieur  Archeuefque  , ne 
s'eftoient  point  lèruis  du  pouvoir  de  l'Eglife,  pour  pu- 
nir tant  d'impietez  exécrables,  combien  qu'ils  y culTent 
cfté  alTez  fouvent  exhortez,  que  cette  affaire  feroit  ren- 
uoyéepardeuant  le  plus  prochain  Euefque.  Cette  trê- 
ve de  laquelle  les  Elpernoniftes  auoient  violé  toutes 
les  conditions , n'elloit  pas  encore  finie , quand  le  fieur 
de  Marin,  faifant remonter  Tes  trouppes  vers  Cadillac, 
leur  fit  prendre  la  marche  proche  du  Chafteau  de  Lor- 
mon , qui  fait  vne  partie  du  domaine  de  l'Archeuefché 
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de  Bourdeaux,  dontiln’eft  efîoigné  que  dvne  demi- 
lieu'é , duqu*el les Bourdelois  s^eftoient  faifis,  comme; 
d\ii  porte  qui  les  pouvoir  incommoder,  eftant  au 
pouvoir  de  leurs  ennemis.  Le  fuiet  de  ces  approches 
auoit  vn  fondement  bien  leger,  car  le  fieur  de  Marin  fe 
piquoitde  ce  que  la  garnifon  de  Lormon,  composée 
du  Régiment  du  Parlement,,  commandé  par  le  fieurde 
laRoche  Conreiller,qui  en  ertoit  le  Mairtre  de  Camp  ^ 
auoit  prins  trois  de  Tes  foldats  qui  ertoient  allez  piller 
foüs  la  giroüete  du  Charteau  , lerquels  le  fieur  de  la  Ro- 
che fit  mettre  en  liberté,,  foudain  que  le  Trompette  du 
rteur  de  Marin  les  demanda  de  fa  part.  Il  deuoit  ertre  fa- 
tisfait  de  cette  ciuilité  , qui  auoit  erté  faite  bien  foudai- 
nement  & de  bonne  grâce , neantmoins  comme  il  ne 
cherchoit  que  des  prétextes,  pour  û foibles  qu^ilsfuf- 
fent , afîin  de  fatisfaire  à la  mauvaife  humeur  de  fon  Ge- 
neral , il  fitaduancer  le  Régiment  de  Crequy , & quel- 
ques autres  trouppes  de  Cauallcrie , qui  faifoient  en- 
uiron  quatre  cens  cheuaux,  & fêpt  à huiét  cens  hommes- 
de  pied,  lefquels  le  rteur  de  la  Roche  enuoya  recon- 
noirtre  par  les  rteurs  la  Mothe  Guionnet  & Labroüe 
Lieutenant^  qui  fe  mirent  à la  terte  de;  cinquante  fbl- 
dats , mais  ils  ne  furent  pas  dehors,  que  fe  trouvans 
proches  de  leurs  ennemis,  le  courage  emportant  le  rteur 
de  Guionnet  à leur  faire  vne  embufeade,  & les  atten- 
dre fur  vn  défilé , où  la  Caualerie  ennemie  fe  rencontra 
prefque  à mefme  temps , fur  laquelle  Guionnet  fit  faire 
vne  defeharge,  qui  en  fit  demeurer  enuiren  vnevingtai- 
ne  fur  la  place , mais  ayant  erté  prins  par  le  flanc  & par 
derrière  , les  Parlementaires  ne  pouvans  fourtenir  le 
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gEoc  dVnelî  gralTetrouppe,  &ii"ayanspas  eu  le  loilir 
de  recharger,  furent  conrrainâ:s-  de  faire  retraite  à la 
faueur  des  vignes^  Cela  iTempefcha  pas  quVne  partie  ne 
fitfermerefpée  à la  main,  & que  Guionnet  combatant 
en  Lion,  n’aymaft  mieux  perdre  la  vie  qu'abandonner 
fa  place  : mais  voyant  quatorze  au  quinze  des  Tiens  cou- 
chez morts  à Tes  pieds  , & Te  reconnoilTant  abandonné 
du  reftc,  il  fut  contraind  de  prendre  quartier  auec  La- 
broüe  Ton  Lieutenant,  qui  eftans  faits  priTonniers  fu- 
rent menez  à Cadillac. 

Le  Marquis  de  Chambareraduerty  de  ce  defordre  , 
cTcriuitau  heur  de  Marin  pour  luy  faire  Tes  plaintes  Tur 
Tinfraéfcion  de  la  treve  f mais  il  fut  preuenu  de  ce  mcT- 
me  reproche  i ce  qui  luy  fit  connoiftre  qu'il  auoit  allai' 
rer  auee  des  perTonnes  qui  ne  vouloient  qu'incidenter  f 
enforte  quil  entra  au  Parlement,  pour  remontrer  que 
îa  réparation  de  cette  infidélité  confiftoit  dans  la  force, 
& que  pat  conTequentil  eftoit  neceflaire  de  hafter  la  le- 
uée  des  gens  de  guerre,  & d'autant  plus  qu'il  auoit  eu 
aduis  que  lé  D uc  d’ETpernon  alloit  coucher  ce  Toir  au 
Chafteau  de  la  Brede  , à trois  lieuës  de  Bourdeaux  ,où 
il  faifoitaduaneerle  grosde  Tes  trouppes,  pour  de  là 
les  ietter  dans  lepaysde  Graues,  afin  deruyner  les  vi- 
gnes & les  maiTons  Bourgeoiles.  La  reTolution  de  cet- 
te propoTitioa  fut  interrompue,  par  l’aduis  que  l'on 
vint  donner  au  Parlement  que  le  fieur  d'Argenfon  eftoit 
reuenu  de  Cadillac,  où  il  eftoit  allé  pendant  la  treve,, 
pour  côcener  auecle  Duc  quelques  articles  qui  auoiét 
efté  propoTez  dans  la  première  conférence  Tur  la  paix,, 
fur  quoy  ils  ordonnèrent  que  les  Commiftaires  Tiroieut 
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trouver  à l'Archeuefché,  pour  acheuer  Je  traidé/  ce 
qu  ils  firent,  & ayanc^en  compagnie  des  députez  des 
autres  corps,  conféré  auec  luy,  on  ne  peut  pas  entiè- 
rement refondre  cette  affaire,  il  fallut  qu'il  retournai 

encore  à Cadillac,  de  crainte  qu'il  n'auançaft  quelque 

propofition,  ou  qu'il  ne  fît  quelque  engagement  qui 
futdefagreableauDuc,  tant  ilauoit  enuie  de  le  feruir 
auec  fidelité  & à fa  mode.  Les  gens  d'e/prit  auoient  de 
la  peine  à conceuoir  des  efperances  folides  fur  cette  fa- 
çon d'agir,  ne  pouvanspas  fe  perfuader  que  fi  le  fieur 
d'Argenfon  auoit  eu  le  pouvoir  abfolu  qu'ildifoit,  Ôc 
que  le  Roy  l'euft  rendu  le  fouverain  arbitre  de  ces  de- 
fordres,^quaprez  l’obeyfface  que  le  Pari.  & toute  la  Vil- 
le rendoient  fî  aueuglement  à ce  qu'il  ordonnoit,  il 
n'eufttraîtté  parlamefme  authorité  auec  le  Duc  d’Ef» 

pernô,  ce  qui  rédoit  fa  negociatiô  fufpede,&  faifoit  cô- 
dure  qu’il  falloir , ou  qu’il  fuft  intelligent  auec  luy , ou 
que  Tes  ordres  fuffé  t limitez,  Sc  de  fait  pour  couvrir  fbn 
jeu  auec  plus  dadreffe,  fçaehant  que  pas  vn  Bourde- 
lois  n’euftofé  fe  prefenter  deuant  le  Duc,  ilfîtinftan- 
ce  aux  Commiffaires,  à ce  qu’on  luy  baillaft  quelque 
Bourgeois,  poureftre  tefmoin,  difoit-il,  de  l'ardeur 
auec  laquelle  il  traittoitàl  aduantage  de  la  Ville. 

C^£ST  vne  maxime  qu'il  faut  faire  la  paix  les  armes 
à la  main,  & qu'ordinairement  le  plus  fort  impofe  la 
loy  au  plus  foiblc.  Le  Parlement  bailla  par  ce  principe 
deux  Arrefts , à la  follicitation  du  Marquis  de  Cham- 
baret  pour  fe  fortifier  ^ par  Tvn  defqucls  il  eftoit  enjoint 
à tous  les  habitans  de  la  Ville , de  quelle  qualité  &:  con- 
dition qu'ils  fuffent,  de  fournir  vnfoldat  ou  pluficurs , 
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ou  argent,  fuiuant  leurs  facultez  , déclarant  qu’autre- 
ment  ou  à faute  de  ce  faire  volontairement , ils  feroient 
taxez  par  le  confeil  de  Police  ^ Ôc  par  Pautre  il  fut  or- 
donné que  tous  les  cheuaux  qui  eftoient  en  Ville  & de- 
dans les  Faux-bourgs,  feroient  deliurez  par  l’ordre  du 
Marquis  de  Chambaret,  par  les  proprietaires  d’iceux, 
pour  s^’oppofer  aux  ennemis  , eftimation  préalablement 
faite  des  cheuaux  par  deux  Marefehaux  en  leur  prefence, 
& en  cas  que  les  cheuaux  fulfent  tuez  , gaftez  ou  per- 
dus , que  le  prix  & eftimation  de  ceux  des  Officiers  du 
Parlemét, feroient efgalés  fur  toute  la  Compagnie,  & 
de  ceux  des  autres  Bourgeois  Si  habitans,  fur  toute  la 
Bourgeoise.  Onnommades  Commiffiaires  pourrexe- 
cution  de  ces  Arrefts  , qui  s’en  acquiterent  auec  toute 
la  diligence  poffible.  Lefieur  d’Argenfon  ne  fejourna 
pas  auffi  long-temps  en fon  voyage,  car  ayant  rencon- 
tré le  Duc  au  Bourg  de  Cadres,  à demycheminde 
Bourdeaux  à Cadillac,  il  fut  de  retour  dés  le  lende- 
main, &à  mefme  s'eftant  prefenté  à la  Courderele- 
uée , il  luy  fit  entendre  que  la  paix  qu’il  portoit,  n’edoit 
pas  feulement  neceffaire  pour  le  feruicc  du  Roy , mais 
auffi  tres-aduantageufe  au  repos  & à latranquilité  de  la 
Ville  & delà  Prouince,  que  comme  il  eftoitaffeuré  par 
la  connoifTance  qu’il  auoit  des  bonnes  intentions  de  fa 
Majefté,  qu’elle  en  feroit  fatisfaite,  il  eftimoit  auffi 
qu’il  ne  falloir  que  le  récit  des  conditions,  pour  en  per- 
fuader  i’aduantagepour  le  publie. 
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PRES  auoir  oüy  la  relation  des  articles," 
& lesauoiMigerez  autant  que  le  loifîr  le 
pouvoit  permettre , le  Parlement  tefmoi* 
gna  qull  les  acceptok,  & refolut,  que 
pendant  qu^’ons'employeroit  à les  mettre 
par  efcrit,  ils  feroient  communiquez  dés  le  lendemain 
à toutes  les  compagniesde  la  Ville,  qui  feroient  pour 
cet  effet  conuoquées  au^Palais  par  députez,  lefquels 
ne  manquèrent  point  de  sy  trouver  , & aufquels  la 
Cour  reprefenta  par  la  bouche  du  Premier  Prefidenti 
que  comme  tous  ces  corps  s^eftoient  vnis  à elle  de  cœur 
& d’affeélion,  pour  les  interefts  de  la  caufe  commune  , 
& ladeffence  de  la  liberté  publique,  qui  auoit  efté  ou- 
tragée iufques  dans  Textreme,  qu’elle  croyoit  ne  pou^ 
voir  mettre  le  dernier  fceau  aux  propofitions  de  paix, 
qui  luy  auoientefté  faites  par  le  fleur  d’Argenfon , fui- 
uant  les  ordres  du  Rpy , fans  les  leur  communiquer  , 
pour  ne  bleffer  pas  cette  agréable  harmonie , qui  con^ 
feruoit  tous  les  ordres  de  la  Ville  dans  vne  parfaite  in^ 
telligence:  que  la  Cour  eftoit  difposée  d’obeyr  aueu- 
glement  à la  volonté  du  Roy , & de  quitter  les  armes., 
à condition  que  le  Duc  d'Efpernon  les  quittaft  de^  fa 
part , 6c  efloignaft  fes  trouppes  , entendant  que  la  gar- 
de de  la  Ville  fuft  continuée,  iufques  à ce  qu’il  eufl:  exé- 
cuté de  fon  cofté,  6c  qu’elle  efperoit  de  cette  mefme 
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vnionqui  les  tenoit  attachez  dansvn  mefme  intereft, 
que  Pon  fe  porteroit  dans  les  fentimens  d"vne  parfaite 
obcyflance,  à quoy  les  députez  tefmoignerentdcs  fou- 
milTipnsabfoluëspourrexecution  de  ces  ordres.  Ce^ 
propofitions  furent  aufîi  prononcées  à la  Nobleife , la- 
quelle aupit  efté  conuoquée  par  Meilleurs  Dafis  Pre- 
fident,  Moneins,  leune  & Dufault  Confeillcrs.  Il  eftoi  t 
bien  iufte  que  le  Marquis  de  Chambaret  y print  part.  Il 
fut  ordonné  pour  çec  effet  qu^il  feroit  mandé  tout  à 
rheure,  & s^çftant  rendu  dans  raffembléc  des  Cham- 
bres, le  premier Prcfidentluy  dit,  que  puis  qu^il  auoit 
obligé  la  Cour  de  fl  bonne  grâce,  & que  fa  generofité 
& les  feruiçes  qu*il  luy  auoit  rendu,  auoient  d forte- 
ment engagé  fes  affeélions  pourluy , elle  auoit  eftime 
qull  eftoit  raifonnablc.  qu'elle  luy  communiquaft  la  rc- 
folution  qu’elle  auoit  prife,  furie  commandement  qui 
luy  auoit  efté  fait  de  la  part  du  Roy  parlelîeur  d’Argen- 
fon  de  defarmer , auquel  elle  defiroit  obeyrponduel- 
lement , prqteftant  que  la  Cour,  ne  pouvant  pas  ou- 
blier l'importance  des  feruiçes  qu'elle  & le  public 
auoient  receu  de  luy,  qu'elle  ne  laifteroit  pas  efehaper 
les  occafions  àjuy  rendre  fes  reconnoiffances , & luy 
faire  connoiftre  que  fes  interefts  luy  feroient  toufiour^ 
auffi  chers  que  les  fiens , le  priant  toutesfqis.  de  ne  Ta- 
bandoner  point  encore.  Le  Marquis  de  Chambaret  ref- 
ppndità  eela,  que  la  Cour  fedeuoit  fouvenir  que  le 
mefme  ferment  qui  l'auoit  attaché  à fon  feruiçe,  Tanoit 
engagé  a l'obeylTance  de  fes  ordres,  &,  qu'il  conferue- 
roitfoigneufement  cette  efpée,  qu'il  neportoit&n'a- 
voit  tiré  que  pour  fa  dçffençe. 
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Ces  auances  eftoient  belles,  & la  plufpart  s'‘imagi-^ 
noient  défia  goufter  à plain , la  douceur  de  ce  calme: 
mais  comme  les  intelligens  fe  defioient  de  rhumcur 
du  Duc  d^Efpernon,&  qu'ils  craignoient  que  ce  ne  fuit 
vn  leurré  pour  furprendre  les  Bourdelois  , qui  corn- 
mcnçoient  à dormir  au  doux  murmure  de  cette  paix , ils 
firent  ferme  à ce  que  le  D uc  efloignaft  fes  trouppei  par 
auance,ce  que  les  C ommilfaires  firent  entendre  au  fieur 
d'Argenfon,  qui  nofant  le  promettre  fans  en  auoir  en 
la  parole  du  Duc,  luy  enuoyafonfils,  pour  en  appren- 
dre la  derniere  refolution.  11  ne  fut  pas  toutefois  de  re- 
tour qu'on  reconnuft  qu'il  falloit  traitter  cette  paix 
auec  précaution, & que  bien  loin  de  remarquer  de  la  ge- 
nerofité  dedans  ce  procédé  on  deuoir  craindre  pour 
l'infidelité  des  paroles  données.  Le  fieur  d'Argenfôn 
voulant  informer  la  C our  de  ce  que  fon  fils  auoit  négo- 
cié, entra  dans  le  Palaisy&la  trouvant  alTemblée,  il 
luy  remonftra  qu’eftantextrememeht  fatisfait  de  la  refo- 
lution quil  auoit  remarqué  dans  l'efprit  du  Parlement 
d obeyr  aux  voiontez  du  Roy,  pour  le  defarmement  il 
auoit  enuoyé  fon  fils  à Monfieurd'Efpernon  , pour  l'o- 
bliger, efloignant  festrouppes,  à rendre  vire  pareille 
obeyffance  à celle  de  la  Cour  , lequel  luy  auoit  rappor- 
té, qu'il  auoit  trouvé  Monfieur  d'Efpernon  dans  la 
pensée  de  n'en  rien  faire  , à càufe  qu'il  ne  voyoit  point 
teuenirle  fieur  de  S.  Meard  Intendant  du  Confeil^& 
Gyae  fonagét,  ( Icfquels  né  fe  croyans  pas  alfeurez  dans 
la  Ville  pendant  ces  defordres  , s’eftoient  mis  dans  le 
Chafteau  Trompette  ) & qu'il  n'auoit  non  plus  receu 
aucune  nouvelle  du  fieur  duHaumony  Gapit^ne  daijs 
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îe  mefme  Chafteau,fur  vue  Lettre  qu’il  luy  auoitefcrite, 
& en  çonfequence , il  replia  la  Cour  de  luy  accorder 
deux  chofes  j Tviic  d'aller  au  Chafteau  Trompette, 
auec  toutes  les  précautions  neceflaires  pour  parler  à du 
Hauraon  i ScTautre,  d'en  pouvoir  retirer  S.  Meard& 
Gyac,  pour  les  ramener  à Monfieur  d'Erpernon,  afin 
de  pouvoir  procurerle  repos  à tout  le  monde,  promet- 
tant de  lailTer  Ton  fils  en  la  Ville,  pour  receuoir  les  de- 
pefehes  qu'il  luy  enuoyeroit,  & les  prefenter  à quel- 
qu’vn  des  Melfieurs.  Le  premierPrefident  prenant  la  pa- 
role, luy  refpondit  qu'il  y auoit  de  quoy  fc  defier  de 
cette  procedure,  d'autant  que  depuis  que  la  Cour 
auoit  tefmoigné  eftre  entièrement  foumireà  la  volonté 
du  Roy,&  qu'elle  auoit  dôné  les  ordres  neceflfaires  pour 
le  deCarmement , erperant  que  le  Duc  d'Elpernon  fe- 
roit  efgalement  obeyfiànt,  on  auoit  veu  neantmoins  que 
les  trpupp.es  ennemies  auoient  approché  la  Ville  de  plus 
prez  qu'auparauant , qu’elles  la  tenoienc  comme  inue- 
qu'il  n'y  auoit  point  d'aéle  d'hoftilité,  qui 
u'eufteftécomniis  pendant  que  l’on  traidoit  pour  les 
faire  cefier.  Que  la  Cour  le  prioit  de  trouver  bon  que 
le  Regiftre  fut  chargé  de  l'obeyfiance  qu'elle  & toute 
la  Ville  auoit  rendu  aux  ordres  de  fa  Maicfté,  d'en  vou- 
loir charger  Ton  procez  verbal , & en  laiflfer  vne  copie. 
Ce  fut  la  le  coup  le  plus  fenfible  de  la  pierre  de  touche , 
qui  cfpreuvala  complaifance  que  le  fieur  d'Argenfon 
aupit  pour  l^s  interefts  duDuc,  au  delà  de  celle  que  le 
fe?uiceduRoy,/&  la  mifere  d'vn  peuple  opprefféde- 
mandpit  de  la  juftice  de  fa  Majefté  1 car  il  rcfpondit  que 
jufqucs  à ce  que  tout  fuft  acheué,  il  n'efioit  pas  necelîai- 
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re  dedreffer  de  verbal  J qu'il  aiTeuroit  hautement  qu^il 
auoit  fujet  d'eftrebien  fatisfait  du  refped:  que  la  Cour 
auoiteupoLir  les  commandemens  qui  luy  auoieiK  efte 
faits  de  la  part  du  Roy,  & qu'il  en  diroit toufiours  la 
vérité.  Apres  quoy  il  ibrtit,  pour  donner  la  liberté  à 
la  deliberation  de  là  Cour  , qui  ayant  oüyle  Procureur 
General,  & recueilly  les  voix,  refolutde  luy  faire  dire 
qu’il  ne  deuoit  point  douter  après  les  tefmoignages  d'v- 
ne  obeyfTance  aueugle  que  le  Parlement  & la  Ville 
auoierit  rendu , auec  combien  de  refpeâ:  on  receuoit  les 
ordres  du  Roy , & qu'encore  que  ces  propofitions  bien 
examinées,  ne  regardant  que  la  liberté  des  deux  créa- 
tures du  Duc  d'Efpernon  , ne  puiffent  toucher  que  fa 
feule  fatisfadion,  lefquelles  oii  auroit  grand  fujet  de 
tenuoyer,  parTauerfion  qu’imprimoit  dans  TefpritdVn 
chafcun,  la  continuation  des  ades  d'hoRilité  qu'il  prati- 
quoitau  mefpris  des  paroles  données, que  neantmoins 
la  Cour  les  luy  accordoit,  les  confiderant  comme  vn 
moyen  à contribuer  à 1 auancement  de  la  paix,  & par 
confequent  au  feruice  du  Roy,  eftimânt  qüe  le ficur 
d'Argenfonen  vferoitauec  prudence,  le  priant  de  trou- 
uer  bon  que  cette  deliberation  fufl  prononcée  en  fa 
prefence  aux  députez  des  Compagnies  qui  auoiét  trait- 
té  auec  luy,  aufqùels  de  fa  part  il  repeteroit  les  mefmes 
chofcs  qu'il  auoit  dit  à la  Cour  ; ce  qui  fut  exécuté  de 
part  & d'autre. 

L A Cour  n’eftoit  point  encore  lèuée,  & le  fieur 
d'Argenfon  eftoit  auec  elle,  quand  on  vint  rapporter 
auec  efmotion,  quela  garnifondu  ChaRcau  auoit  fait 
yne  defcharge  fur  vn  foldat  de  la  Bourgeoifie,  qui  eftoit 
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ciifadiondu  coftédes  Chartreux^  que  la  Ville  eu  eftoit 
en  alarme,  &:  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fouffrir  taat  d’in- 
fradions  fans  reiïentiment.  Cette  nouvelle  rencontre 
fît  furfeoir  Pexecution  de  la  deliberation  precedente , & 
le  fleur  d’Argenfon  fut  prié  d'efcrire  au  fieur  du  Hau- 
mon  vn  commandement  exprez  de  faire  ceffer  ces  vio- 
lences, luy  promettant  qu^aprez  que  ce  trouble  feroit 
appaisé,  que  S.  Meard  & Gyac  auroient  la  liberté  & 
Paffeurance  d^aller  où  ils  voudroient.  Le  fieur  d^Ar- 
genfon  tefmoigna  en  eftre  fàtisfait  : mais  neantmoins 
comme  ilfe  refolut  d^aller  trouver  le  Duc  d’Efpcrnon, 
& qiPil  partit  foudainement,  cela  furprint beaucoup  de 
perfonnes  , qui  prindrent  ce  voyage  pour  vne  retraitte. 
Enforte  que  le  Parlement  délibérant  la  deffus,  arrefta 
qu'il  feroit  fait  Regiftre  de  ce  quis’eftoit  paffe  depuis 
fon  arRiuée  dans  la  Prouince , & donna  charge  à Mef- 
fîeursduBcrnet  premier  Prefident , de  Maluin  fieur  de 
Primet,  Sabourin  l aifûe'&Boucaut  le  ieune  Confeil- 
1ers  , dele  dreffer.  L^on  en  eftoit  encore  en  ces  termes, 
que  lesfieurs  Dalefine  & Andraut  Confeillers,  eftans 
entrez  dans  les  Chambrés,  rapportèrent  qu'ils  venoiêt 
d'accompagner  le  fieur  d'Argefon*^iufques  à Cadaujac  , 
à deux  lieues  de  Bourdçaux,  qui  les  auoit  priez  de  faire 
entendre  à la  Cour  qu’il  ne  s'eftoit  pas  fouvenu  de  leur 
reprefc tirer  que  le  Chafteau  d’Oliuierdonnoitdela  ja- 
loufie  au  Duc  d'Efpernon,  & qu'il  trouvoit  à propos 
d'enuoyer  vnordre  auCheualier  de  la  Serre  qui  le  gar- 
doit , de  quitter  la  place , lieentier  la  garnifon  lors 
qu  il  le  luy  commanderoit , proteftant  qu'il  ne  luy  en,-^ 
joindroitpas , que pluftoftles trouppes du  Duc  n'ewf- 
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fent  coiTUTiancé  à defiler.  Si  bien  que  le  Parlement  âyat 
trouvé  celajufte,  chargea  le  premier  Prefidentd'en  qÙ 
crire  au  C heualier  de  la  Serre,  ce  qu^il  exécuta  fur  l ‘heu^ 
re.  Cependant  onpreflbit  les  députez  en  Cour  pour 
partir.  Le  PrehdentDafis,  touché  de  quelque  confide- 
ration,  s'enexeufa,  ^Tupliala  Cour  de  Len  vouloir 
defeharger,  quifubftituaenfaplacc  le  PrefidentGour- 
guesl’aifné,  qui,  comme  Lon  verra  dans  lafuitc  , s'en 
acquita  auec  tout  l’honneur  &:  fidelité  qu Vne  fi  augu- 
fte  Compagnie  & le  public  deuoiçnf  attendre  d'vn 
perfonnage  plein  de  vertu  & .de  mérite. 

Le  Duc  d'Efpernon  auoit  fiins  doute  prez  de  luy 
quelque  Confeil  qui  entendoit  à inftruire  des  procez 
& former  des  incidens.  La  paix  proposée  eftoit  s'il  fem- 
bloit  concluë , quandlefieur  d'Argenfon  eftant  reue- 
nu  de  Ton  voyage,  rapporta  que  le  D uc  ne  vouloit  point 
faire  efloigner  Tes  trouppes , que  le  Chafteau  Trompet- 
te ne  fût  auitaillé,  de  crainte  que  quand  elles  nçferoiét 
pas  fi  proches,  on  nevouluftpasfouffrir  qu'on  fournift 
à la  garnifon  ce  qui  feroit  ncceflaire.  Le  Parlement  ne 
refufa  pas  cet  auitaillement  ,*  mais  ce  fut  auec  cette  con- 
dition, qu'il  ne  fe  fairoit  qu'apres  refloignement  des 
rrouppes,  pour  l'afieurancç  duquel,  il  fç  porta  à cette 
condefcendence,  ou  pour  vray  dire , à cet  abaifiement, 
<jue  de  fournir  des  oftages  de  fon  corps, fçauoir  les  fleurs 
Duverdier,  Tarneau  Prefldent  en  la  première  Cham- 
bre des  Enqueftes,  & Dubourg  Confeillcrs,  lefquels 
il  enuoya  en  la  Citadelle  dç  Blaye,  auec  vne  Lettre 
addrelTanteiau  Duçde  S.  Simon,  pour  le  prier  de  Içs  y 
rcceuoir.  Toutefois  comme  cette  affaire  n eftoit  pas 
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dans  la  feule  dirpofition  du  Parlement,  & qiMl  eftoit 
juftequeles  autres  Compagnies  ,.qui  eftoiêt  vnies  auec 
luy,  endifent  leur  aduis,  il  fut  trouvé  à propos  de  les 
alfembleT  dedans  l'Hoftel  de  Ville  , & d^  enuoyer 
MelTieursdeLatrene  Prefident,  Sabourin  Paifné,  Bou- 
caud  le Ieune,Confeillers, & Pontac  Procureur  Ge- 
neral, auec  ordre  au  Prefident  de  faire  lapropofition, 
laquelle  ayant  eftc  concertée  dans  cette  trouppe  fort 
nombreufe,  composée  de  beaucoup  de  perfonnes  de 
fens,  &qui  ontbeaucoup  de  lumières  , elle  ne  fut  pas 
feulement  jugée  vn  pretextefpecieuxpour  efloigner  la 
conclufion  de  la  paix , mais  auffr  vne  auance  tres-ruy- 
neufe  à la  Ville , qui  attendoit  de  la  deffaillançe  du  pain, 
la  reduélion  de  cette  place  ennemie,  à laquelle  elle 
auoit  défia  coupé  les  canaux  de  Peau  qui  Pabreuoict.Et 
quoy  que  cette  forte  daffemblée  ayt  d^ardinaire  de 
grandes  defferences  pour  les  aduis  du  ^Parlement,  elle 
ne  peut  neantmoinss'empefcher  pour  ce  coup  de  defa- 
prouver  Penuoy  des  oftages  qu’il  auoit  deda  fait.  E t de 
vray,  la  feinte  de  cette  proportion  fut  defcouverte  par 
la  refponfe  que  fit  du  Haumon  à la  Lettre  que  le  Prefi- 
detDafis  ,.c|ui  prefidoit  pour  lors  au  Confeil  de  Police,^ 
luy  efcriujt ,.  par  laquelle  du  Haumon  ne  Paffeuroic 
pas  feulement  qu’il  n’auoit  befoin  d’aucune  chofe’y 
mais  aulfi  bailla  par  rodomontade  au  porteur  de  la  Let- 
tre, du  pain  blanc  fraifchement  fait. 

V N des  principaux  artifices  que  le  Duc  pratiquoit 
pour  acquérir  du  crédit  dansla  Ville,  & conferuer  des 
intelligences  parmy  la  B ourgeoifie,  eftoit  de  faire  des 
créatures  ,,  faifant  eflke  des  luges  & Confuls  dans  h 
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bource , qui  tinfent  cet  honneur  de  fon  authorité.  On 
parloit  défia  d*y  porter  des  Marchands  qui  ne  depen- 
diflent  que  de  luy.  Le  terme  de  Lefledion  approchoit, 
& par  confequent  il  eftoit  important  de  rompre  ce  def- 
fein,  de  crainte  qu’il  ne  trainaft  des  fuites  dangcreufes. 
Le  Procureur  General  en  fit  la  plainte  à la  Cour>&  par- 
ticulièrement fur  ce  que  ceux  qu’on  pretendoit  eflire^ 
n^’auoient  pas  les  qualitez  , que  les  Reglemens  rendus 
fur  ces  nominations  defiroientj  furquoy  ayant  efté  dé- 
libéré , deffences  furent  faites  tant  aux  luge  & Confuls, 
qu’aux  Elleéleurs , de  contreuenir  à TEdiét  de  leur  cfta- 
blifiement,  Arrefts  du  Confeil  & Reglement  de  la 
Cour  concernant  leurs efledions;  ce  faifànt,  d^eflireÔC 
nommer  en  ces  charges  d'autres  pcrfonnes  qiie  des  no-* 
tables  Bourgeois  J quieulTent  pafle  par  les  charges  de 
Treforier  de  l'Hofpital,  ou  quiauroientefté  lurats,  & 
de  nommer  aufii  des  pcrfonnes  qui  fufient  parens  ou  al- 
liez de  ceux  qui  en  deuoient  fortir , ou  qui  fuifent  dé- 
crétez par  juftice,  donnez  & recommandez  par  des  Let- 
tres particulières,  à peine  de  trois  mil  liures  d'amende, 
nullité  &cafiation  des  Efleélions  , & de  refpondre  en 
leur  propre  des  defpens,  dommages  &interefts  des  par- 
ties. Il  fut  encore  ordonné  que  les  Efleéleurs  fairoient 
le  ferment , & iureroient  de  ne  nommer  aucun  de  ceux, 
pour  lefquels  ils  auroient  efté  priez  6c  follicitez.  Cet 
Arreft  ne  fut  pas  délibéré , que  l'on  fournit  matière 
poutvn  autre,  parvn  aduisqui  fut  donné  de  la  part  du 
Gonfeilde  Police , quialfeura  que  le  Duc  d'Efpernon 
ne  fe  contentoit  pas  de  faire  auancer  fes  trouppes  vers 
la  Ville  i mais  aulTi  qu'il  auoit  fait  entrer  plufieursVaif- 
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féaux  dans  la  Garonne , afin  de  tenir  Bourdeaux  bloqué 
& par  terre  & par  eau,  à quoy  on  ne  trouva  point  de  re- 
mede  plus  prefent , que  d'ordonner  qu'il  feroit  eferit  de 
la  part  de  la  Cour,  à toutes  les  Villes  & Communautez 
de  fonrclTort,  pour  s’aflembler  & donner  le  plus  prôpt 
fecours  à la  Ville  qu’il  fe  pourroit,  contre  les  gens  de 
guerre  commandez  parle  Duc  d'Elpernon,  qui  oppri- 
moient  lajuftice  fouveraine  du  Roy,  alTiegeoiét  la  Ville 
capitale  de  la  Prouince , & rauageoient  le  plat  pays  aux 
enuirons  d'icelle  , exerçans  tous  ades  d'hoftilité  , 
voleries,  violemens,  &detres-grandesimpietez.  Cet- 
te deliberation  euft  eu  vn  grand  effet  fî  elle  euft  efte 
executée  : mais  comme  Dieu  referuoit  cette  Ville  pour 
eftre  Pobjet  de  fa  bonté,  aprez  qu'elle  auroit  efté  celuy 
de  la  fureur  du  Duc , il  permit  qu’elle  fuft  abandonnée 
par  toutes  fes  voifines , & en  eftat  de  ne  receuoir  de  le- 
coursquedu  Ciel,  tant  il  cft  vray  que  Dieu  fè  plaift  à 
ne  faire  efclater  fa  puiffance , que  dans  la  foibleffe  dés 
hommes,  Screhaufferfa  gloire  par  leur  ruyne,  La  diui- 
fioaqui  commençoit  à jetter  des  racines  dans  l'elprit  de 
la  plufparr  des  habita  ns , faifoit  tirer  des  pronoftiques 
infaillibles  de  leur  perte,  & à moins  que  de  guarir  ce 
mal  par  vn  rémede  contraire , qui  eftoit  IVnion  & Paliâ'' 
ce  des  cœurs,  Bourdeaux  çftoit  perdu.  Cette  pensée 
fat  fuggerée  par  les  Bourgeois  dâs  leur  derniere  affem- 
blée  en  l'Hoftel  de  cette  Ville  , & le  Parlement 
trouva  celé  fi  neceffaire  pour  le  falut  public , que  s'eftâs 
aifembléz extraordinairement  le  premier  iour  de  May,’ 
il  ordonna  que  ce  mefme  jour  les  Bourgeois  & habitans 
de  la  Ville  chefs  de  maifon,  jureroient,deuantlcs  Cô- 
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milTaires  qui  feroient  députez,  aprez  laMefle  en  TEgli- 
fe  Métropolitaine,  de  bien  & Edellement  feruir  le  Roy 
en  l’occafionlors  prelente , & d employer  leurs  vies  & 
Leurs  biens  pour  la  deffenee  de  la  Ville , & que  ceux  qui 
ne  pourroient  faire  le  ferment  ce  jour  la,  le  fairoient 
chafcun  en  fa  Parroilfe  dans  trois  iours,  à dix  heures  du 
matin , &:  à trois  de  releuée , pardeuant  vn  C ommiffai- 
requiferoitnommeàcet  effet.  Q^e  pour  les  habitans 
de  la  religion  prétendue  reformée,,  ils  jureroientdans^ 
rHoftel  de  Ville , pardeuant  vn  CornmiffairG  auffi  de  la 
C our  dans  le  mefme  delay  & aux  mefmes  heures.  Il  fut 
encore  ordonné  quelesCommiffaires  chargeroiét  leurs 
verbaux  des  noms  des  Bourgeois  j Que  I es  Prefidens, 
Confeillers,  Gens  du  Roy  & Greffiers  de  la;  Cour,, 
preflGroientle  rhefme  ferment  dans  la  Chapele.  du  Pa- 
lais, & que  les  Prefidens,,ConfeillGrs , & Gens  du  Roy 
de  la  Religion  prétendue  reformée le  fairoient  dans  la, 
Chambre  de  l'Edid,  pour  l’execution  duquel  Aireft,, 
furentnommez  pourPEglife  Cathédrale,  les  fieurs  de 
Lefcure  & Guionnet,  Cieutat  pour  S.  Eloy,.  Lalane 
pour  St^.  Co^lombe , Nefmond  PrefidentauxRcqueftes'. 
pour  Ste.  Eulalie  , Lachefe  pour  S.  Miche,!  Lefcure. 
pourS.- Projet,  Geiiefle  Prefident  aux  Requeftes  pour. 
S.  Simeon  ,.  Farnouxpour S.  Pierre ,,  Sabourin  pour  S., 
Mexens,  Dufault  pourS.Chriftoly,  M.artin  pourPuy- 
paulin,  &:Blâ.c  le  jeune  pourS.Remy.  Et  pour  leregardL 
de  Meffieur^  du  Parlement ,,  le  premier  , Prefident  jura, 
entre  les.  mains  du  fécond,  & tant  le,fecqnd  que  les  au- 
tres Officiers , entre  celles  du  premier.  Cette,  delibera- 
tion fut  accompagnée  d\ne  tres-eloqué  te  prédication,. 


CHAPITRE  XîL  ï2s 

$c  plaine  de  zek , prononcée  par  le  Pere  Bonnet  , C u- 
ré  de  Ste.  Eülalie,  perfonnage  d'vnrare  fçauoir  & d'vne 
vertu  cminentc. 


chapitre  XIIL 

E fleur  d'Argenfon  jugeant  que  cette 
vnion  fi  eftroiéte , j ur ée  auec  tant  de  cere- 
monies, eftoit  ruyneufe  auparty  du  Duc 
qu"*!!  fouftenoit , joua  vn  tour  de  fon  me- 
ftier , & fe  feruant  de  ladrefTe  que  Pon 
pratique  à la  Cour,  à lafaueurdu  premier  Prcfident, 
qui  ne  fçauoitluy  rien  refufer,  iitaduertir  le  Parlement 
qu^ilentrcroit  ce  mefme  jour  de  releuée,  & àfuitte 
MefTieurs  s^eftans  rendus  au  Palais,  il  les  ferait  dVnc 
harâgue  preparée,&  leur  reprefêta^  Qu^il  falloir  auoüer 
que  la  paix  eftoit  vn  ouvrage  du  Ciel  ^ qu’il  n^apparte- 
noit  qu’à  Dieu  de  Ja  donner  aux  hommes,*  que  Bour- 
deaux  & toute  la  Prouince  fe  pouvoir  vanter  de  la  pof* 
feder  au  temps  qu’il  croyok  quelle  en  fuft  efloignée  ; 
quelêsraifons  dontil  auoit  battu  Pefprit  de  Monfteur 
d'Efperrion,  luy  auoient  perfuadé  de  différer  l’execu- 
tion de  Pauitaillcment  promis  pour  le  C hafteau,j  ufques 
à ce  que  (es  trouppes  euffent  défilé  > qull  auoit  défia 
donné  les  ordres. pour  leur  eiloignement,  & qu’en  ef- 
fet elles  auoient  commencé  à prendre  leur  marche,*  pour 
le-retour,  que  Monfieur  d’Efpernondeuoir  coucher  le 
lendemain  à Caftres , qu’il  auoit  défia  expédié  fes  qr^ 
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dres  pour  Couverture  du  paflage  des  viures,  &la  retrait- 
te  des  Nauires  de  guerre  t|ui  bouchoient  la  riuiere,  fi 
bien  qu"il  ne  reftoit  plus,  finon  que  les  Bourdeloîs 
quittaflent  les  armes  de  leur  part , fifient  cefler  leurs  gar- 
des, & abbatiffent  leurs  barricades.  Sur  quoy  le  pre- 
mier Prefident  repartit,  que  laCoureftoittresfatîsfai- 
tede voir  vne paix , à leftabliiTement  de  laquelle  elle 
auoit  contribué  toute  fon  authorité,  luy  rendant  grâces 
de  la  peine  & du  foin  qu"il  auoit"prins  en  cette  négocia- 
tion j qu"il  eftoit  neantmoins  à propos  qu'elle  delibe- 
raft  fur  la  refponce  qu'elle  luy  deuoit  faire  pour  les  pro- 
pofitions.  Aprc2  quoy  le  fieur  d'Argenfon  ayant  pafie 
dans  la  Chambre  de  l'Audience  , la  Cour  délibéra,  & 
refolut de  luy  dire  eftant  rappelé,  qu'elle  eftoit  fi  fort 
palfionnée  pour  le  repos  de  la  Prouince,  qu'elle  n'a- 
uoit  pas  balancé  pour  l'acceptation  de  fes  propofitions, 
l’execution  defquelles  elle  remettoità  la  prudence  des 
Commiffaires  qui  auoient  efté  défia  députez,  qui  s'eftâs 
aftcmblez  , trouvèrent  à propos  d'enuoyer  des  Bour- 
geois, aufquelson  euft  creance,  auec  des  Ordonnan- 
cesdu  ficurd'Argenfon,  pour  faire  ouvrir  les  paftages, 
pendant  que  le  Marquis  de  Chambaret  & des  Bour- 
geois, iroient  auec  luy,  pour  voir  fi  les  trouppes  de 
Monfieur  d'Efpernon  fe  retiroient.  L'on  eftoit  fur  le 
temps  d'executer  cette  deliberation  pour  le  dernier 
point,  quand  les  Bourgeois,  qui  fe  defîoient  de  la  pro- 
cedure du  fieur  d’Argenfon,  &apprehendoient  que  te- 
nant à l'efeart  le  fieur  de  Chambaret,  il  ne  le  fit  tomber 
en  quelque  embufeade,  fe  mirent  la  plulpart  fous  les 
armes  pour  l'accompagner  : ce  qui  augmenta  de  l’au^ 


C H A P I T RE  XIIL  125 

tre  çofté  lefoupçon  qu'auoit  lefieurd'Argenfon  de  la 
Bourgeoifie,  qu^il  reconnoiflbit  bien  fan  detrompee 
de  Tadrefle  de  Ton  procédé^  enforte  que  le  voyage  qu'ils 
auoient  défia  commence  fut  diferé. 

L E fleur  d'Argenfon  vouloir  qu'on  mit  en  liberté 
S»  Meard&Gyac,  pour  donner  au  Duc  d’Eipernonla 
fatisfaélion  qu'il  attendoit  de  luy.  Iln'‘efperoit  pas  cet- 
te grâce  du  peuple , ny  de  la  plufpart  du  Parlement , qui 
j ugeoiét  à propos  de  les  faire  demeurer  dâs  le  Chafteau 
Trompette,  comme  par  forme  d'oftage,  iufques  à ce 
que  la  paix  que  l'on  propofoit  fut  executée.  Il  conféra 
auec  le  premier  Prefident  ( adroit  & fait  à ion  humeur  ) 
lîir  des  éxpédiens  propres  pour  en  venir  à bout,  & n’en 
trouvèrent  point  de  meilleur,  quede  lesfaire  fortirà  la 
fourdine , par  le  petit  pont  du  Chafteau  Trompette,  qui 
aboutit  à la  riuiere  : ce  quMs  firent , s'eftans  mis  dans  vn 
bàtteau  pour  aller  à Cadillac.  Mais  ils  furent  furprins 
par  quelques  chaloupes  Parlementaires , qui  les  mène 
rent  dans  le  Nauire  de  guerre.  Cependant  le  bruit  de 
cette  forrie  ayant  efte  porté  au  Parlement , plufieurs 
en  furent  piquez,  & auec  raifon,  d'autant  qu'on  jugeoit 
que  le  premier  Prefident  l'auoit  fait  de  fonauthorité  ,ôc 
fans  ordre  delà  Cour.  Et  de  vray  il  ne  fccut  s'en  deffen- 
dre , fe  contentant  de  deguHer  cette  entreprife  par  quel- 
que prétexté  fpecieux^  & pour  trouver  moyen  de  chan- 
ger dedifcours,  il  rappela  le  fu jet  des  articles  de  paix,' 
lefquels  fuiuant  la  deliberation  precedente , auoient  efté 
mis  par  eferit , aprez  auoir  efté  refolus  & concertez  en- 
tre lefieurd’Argenfon&  les  Commiffâires,  & députez 
de  toutes  les  Compagnies,  defquels,  aprez  les  aUoir 
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rcpfcfente2  ^ il  fit  faire  ledure , & ordonner  qulls  fe^ 
roient  mis  dans  le  Regiftre,  pour  y auoir  recours  aube^ 
foin,  & les  faire  exécuter  félon  leur  forme  & teneur. 


ORDRE  POVR  FAIRE  CESSER 
les  troubles  de  la  Prouince  de  Guyen- 
ne, Ville  de  Bourdeaux* 

ï 


LS  de  [armement  Çf  ï ejloignement  des  trùuppes 
tant  par  eau  que  parterre , fera  fait  au pluflof^ 
Çf  au  me  [me  tour. 

IL 

Les  trouppes  feront  retirées  a la  dijlance  de  dm 
lieues^  ordonnée  parle  feu  %oy  , pour  ne  don-- 
ner  ombrage  a la  mile  de  "Bourde aux  y fuiuronp 

la  route  qui  leur  fera  ordonnée  par fa  o^ajejlé. 

III. 

S ouverture  des  p^Jfages  0*  le  commerce  fera 
libre  y tant  par  terre  que  par  les  deuxriuieres. 

inL 

Le  Chafeau  de  Langoiranauec  les  meubles  qui 
J efioient  y enfemble  celuj/  de  Vajres0  autres , fe* 
rpnt  rendus  aux  proprietaires  . _ ' 

Les  gens  de  guerre  qui  font  a Libourne  f et  ont 
au  nombre,  necejfaire  pour  la  garde  du  réduit 3 en 
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r efiat  quil  ejt  à prepnt  ^ tuf ques  aï  ordre  du  Roy^ 
fans  q$d on p^mjfé  cependant  continuer  le  trauaiL  du- 
dit  réduit. 

VL 

•.  Ceux  qui  font  ïmartee  de  ta  fuhfîflance  ^des 
foldats  dudrt  réduit  de  Libourne  en  feront  rem- 
boureeX^fous  le  bon plaifr  du  Roy^  par  deduBiouy 
fur  les  deniers  de  la  Taille  ^fub f fi  an  ce  ou-  au^ 
trement. 

VIL 

Tous  les  prifonniers  de  guerre  feront  rendus  de 
part  ^ d' autre, 

VIIL 

Jl y aura  feureté  entière  pour  les  perfonnes  & 
les  biens  des  particuliers , tant  du  Parlement  que 
de  la  Ville  de  Pour  de  aux  ^ autres  qui  les  ont  afsL 
fieZ)  y à ces  fins  fa  Âdajefié  fera  fuppliée  de  don- 
ner  la  Déclaration  necejfaire. 

IX. 

Il  fera  mis  dans  te  Chafieau  Trompette  iuf que s' 
a fept  ^ingis  facs  de  farine  au  plujtoji  qu  il fe  pour-- 
rdy  tsl fur  l'aduis  quiferddonné  auParlèmenty  du; 
temps  conuenable  à cei  effet. 

' i ' X. 

pour  ta  feureté  de  ta  remife  def dites  farines  y 

ont  efié  données  trois  cautions  y qui  demeureront 
def  chargez^  deflors  que  cela  fera  effeBué^^ 
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XL 


On  pourra  continuer  la  garde  de  la  Ville  tout 
autant  quil  fera  iugé  necejfaire. 

XII. 


Le  ChaHeau  du  Ha  fera  remis  es  mains  du fieur 
Marquis  de  Roquelaure  ^ ou  ceux  qui  auront  char* 
gedeluy.  Fait  à Bourdeauxlepremier  lourde  May 
milfix  cens  quarante-neuf 


Ainfi  fignez,  Argcnfon.  Dabcrnet.  dcSu- 
duirauc.  Curfol.  Dufaulc.  Dufaulc.  Richon. 
Caluimotic.  Confiant.  Fouqucs. 


La  conclufioii  de  ces  articles  n^’enipercha  pas  que 
les  trouppes  ETpernoniftes  ne  filTent  mil  dégâts , &quc 
le  Duc  ne  tafehaft  deport^er  au  Confulat  de  labourcc 
par  des  pratiques  fourdes,  certains  Bourgeois  qui 
luy  eftoient  affidez.  Le  Procureur  General  fut  efueillé 
pour  y former  Ton  oppofition.  On  le  rendit  fçauant 
des  monopoles  quife  faifoient  pour  cet  effet,  & du  nom 
de  ceux  qu’on  youlpit  appeller  à ces  charges , lefquels 
eftoient  par  yne  notoriété  connue  à tous , eftimez  par- 
tifans  du  Duc  d’Efpernon.  Ces  circpnftanccs  fi  expref- 
fes,  & l'honneur  de  la  charge  qui  l’obligeoit  à la  con- 
feruation  de  la  liberté  pour  les  fuffrages , le  firent  con- 
clure contre  la  corruption  des  Efleéleurs,  éc  la  lafche- 
té  de  ceux  qui  eftoiént  défia  defîgnez.  Euforte  qtie  par 
Arreft,  tres-exprefies  deffentes  furent  faites  à céüx  qui 
deuoient  procéder  à la  nomination  des  luge&Confuls, 

d’eflire 


chapitre  xm: 

4'eflir-c aucun  des  nommez  Piflebeuf,  Lafon,  Paul, 
•Leftrilles  6c  luge , à peine  de  trois  mil  liures  contre  cha- 
cun des  contreuenans,  nullité  6c  cafTationde  Pefleélion 
en  leur  propre  6c  priué  nom,  6c  de  tousdefpens,  dom- 
mages 6c  interefts.  - 

Cet  Arreftnefut  pas  prefqueconceu -,  quele  Duc 
d^Erpernon  en  futaduerty  par  les  confidens , qu*il  auoit 
aufli-bieh  dans  le  Parlement,  qu^ailleurs,  6c  jugeant  que 
ce  coup  luy  auoit  rompu  les  chiens , il  porta  fa  vengean- 
ce fur  des  fimples  Bourgeois  6c  des  pauvres  payfans,  6c 
s'amura  à grefîer  fur  le  perfil  d vne  terrible  forte  j car 
faîfant  femblant  d’auoir  quelque  condefcendencepour 
la  paix,  6c  d'efloigner  les  trouppes , il  les  diftribua 
dans  la  campagne,  de  façon  qu"on  mentendoit  chaf- 
^que  iour  que  des  no.uvelles  des  defordres  nouveaux 
que  fes  trouppes-^foient  dans  les  Parroilfes  voifi- 
nes  de  la  Ville.  Ce  n'^eftoit  pas  aflez  de  fracafTer  les 
meubles  , enfoncer  les  portes  6c  les  feneftres  des 
maifons , emmener  les  beftiaux  , brufler  les  barri- 
ques 6c  les  vaifl’eaux  à vin  , shls  n’eulTenc  rauagé 
les  vignes  6c  les  bîeds , tué  iufques  aux  enfans , 
violé  Les  femmes  , 6c  pratiqué  tous  les  facrileges 
imaginables.  Le  Duc  d’Efpernon  fut  en  perfonne 
auec  fa  Caualerie,  dans  la  Parroilfe  de  Gradignan, 
6c  ayant  apprins  que  quelques  paylâns  s'’eftoient  re- 
tirez dans  PEglife  du.  Prieuré  de  Cayac,  qui  appar- 
tient aux  Peres  Chartreux,  dans  la  mefme  ParroilTe, 
auec  refblution  de  fe  deffendre , il  lès  enuoya  fom- 
mer  ; ma»  ils  tefînoignerent  tant  de  cœur , que  le 
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Trompette  n^en  eut  que  le  refus,  dequoy  le  Duc, 
d'Efpernon  fut  li  fort  outré  , qu^ayant  fait  mettre 
pied  à terre  à Tes  Caualiers,  quelques  vns  d’entreux 
les  attaquèrent,  qui  pour  faire  trop  les  braues,  fu- 
rent portez  les  premiers  par  terre  , & marquèrent  à 
ceux,  qui  les  fouftenoient,  quVn  fufil  entre  les  mains 
dVn  payfan  adroit , fçait  abatte  vn  Gentil-homme 
pour  fl  vaillant  qu^il  foit.  Le  Duc  s'eftant  auancé  dans 
la  trouppe,  fut  miré  par  deux  fois  , & polTible  y 
cuft-il  demeuré,  fans  ce  que  le  frere  du  Vicaire  de 
cette  Parroilfe,  lequel  ces  villageois  auoient  efleu 
pour  chef,  pource  qu"il  eftoit  entendu  dans  les  ar- 
mes, rabbatit  autant  de  fois  lefufil,  qui  Laupit  prins 
en  mire.  Neantmoins  ces  Caualiers  ayans  gagné  le 
fofTé , effrayèrent  fi  fort  ces  payfans,  qui  ne  penfe- 
rent  plus  qffà  trouver  leur  falut  dans  la  fuite  , fauf 
quelques  vns,  qui  demeurèrent  refolus  de  périr aucc 
leur  Commendant.  Et  en  effet  ils  fouftmdrent  tout 
autant  qu^ils  eurent  de  munition  5 mais  enfin  fe  fen- 
tans  foibles  , ils  acceptèrent  la  capitulation  qui  leur 
fut  prefentée , de  leur  fauver  la  vie.  En  confequen- 
ce  dequoy,  les  Efpernoniftes  eftans' entrez  .dans  le 
Prieuré,  ils  enfermèrent  les  payfans'^  & fê  Taifirent 
de  celuy  qui  les  commandoit,  contre  lequel  le  Duc 
d^Efpernon  prononça  PArreft  demort,  le faifant pen- 
dre & eftrangler  par  vn  paylàn,  nonobftant  qu’il  luy 
euft  conferué  la  vie,  &:  que  la Noblcffe  qui  jxfcor- 
toit,  touchée  de  compaffion  pour  vn  fi  vaillant  fol- 
dat , le  piquaft  de  generofité  pour  vn  homme  de 
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coeur  , & de  fidelité  pour  l^entretien  de  fa  parole 
donnée  dans  la  capirulation  ; ce  qui  frapa  fi  fenfi» 
blcmenç  le  fieur  de.  la  Roche^,  Ion  Capitaine  des 
gardes  , que  defiors  il  luy  remit  fa  Charge  , eftimant 
ne  pouvoir  pas  trouver  d'afieurance  à feruir  vn  Mai- 
lire  fi  infidèle. 


I N du  Premier  Liure. 


LIVRE 

second- 


chapitre  premier; 


E T T E furfoiance  d'armes  qui  n*a^ 
uoit  que  lie  ncMir  de  bc  paiXj,  feruit 
de  germe  & de  préparatif  a de  plus 
grands  defordres.  Il  eftokinutil  dV 
.uoir  figné  des  arddes , puifi][;UC  le 
Duc  d'ETpernon  n'auoit  point  def- 
fein  de  les  e^eecuter.  Les  intcrefts  du< 
particulier  & ceirx  du  public , fe  joignoient  à cette  exe- 
cution. Le  Prefident  Daiis  demandok  le  reftablilTemêc 
defon  Chafteaude  Langoiran.  Le  Prefident  Gourgucs 
vouloit  celuy  de  Vayres.  Tout  le  monde crioit  pour 
refîoignement  des  trouppes  Erpernoniftes.  Et  le  Ecur 
d’Argenfon , quiibuftenoit  les  intereftsdu  Duc^s'opi-' 
niaftroit  au  rauitaillement  du  Chafteau  f il  entra  pour 
cet  eflfetau  Parlement,  & eftant  allé  dans  la  Chambre 
de  la  T ourneMe , il  fit  dire  à la  Cour  par  vn  Huiffier ,, 
qu^il  delu^oit  parler  aux  C ommifiaires , lerquels  l’aile- 
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rcnt  trouver  pour  {çauoir  ce  qu^il  defîroit,  eftans  rcue- 
nus,  ils  rapportèrent  par  Torgane  du  premier  Prefi- 
dent,  que  le  fleur  d‘Argenfon  leur  auoit  tefmoigné 
qu‘il  defiroit  auec  paflSon  faire  entrer  cinquante  facs 
de  farine  dans  le  Chafteau  T rompette  , promettant  de 
faire  remettre  Langoiran  aprez  cet  auitaillement,  que 
laBourgeoifie&le  menu  peuple  eftoient  portez  à bail- 
ler leur  confentement , ainfî  qu’il  auoit  apprins  par  C 5- 
fiant,  Fouques  &Lacrompe  Bourgeois  de  Bourdeaux, 
qui  s’eflaiis  promenez  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville, 
pour  fonder  les  efprits,n^auoient  point  trouve  decôtra- 
didion.Le  ParLtoutefois  qui  n’cilok  pas  fi  peu  efclairé, 
quilnerecbnnuft  que  cettoitvne  fourberie,  & quoy 
qu’en  difent Confiant  & les  autres , cet  auitaillement 
cftoit  capable  de  faire  du defordre,  fi  plufirofl  le  Duc 
d’Efpernon  ne  fatisfaifoit  de  fa  part , & ne  rappeloit fes 
trouppes , qui continuoient  de  viure  dans  leurs  premiè- 
res infolences,  délibéra  que  l’on  enuoyeroit  quelque 
perfonne  de  creance,  qui  rapportaftfidellement,  fi  les 
gensdeguerre  du  Dueauoientencores  defiléj  & qu’en 
ce  cas  on  laifiercit  entrer  dans  le  Chafleau  Trompeté 
les  farines,  que  le  fieurd’Argenfondemandoit. 

Les  Commilfaires  qui  auoient  eflé  députez  pour 
arrefler  cette  paix  , fe  trouvo-ient  bien  en  peine  à four- 
nir des  moyens  pour  la  faire executer.  Ceux  du  Parle- 
ment & de  la  Bourgeoifie  eflans  aflTeurez  des  bonnes  in- 
tentions de  ceux  qui  leur  auoient  donné  le  pouvoir, 
promettoientde  la  faire  entretenir.  Le  fieur  d’Argen- 
fon.ïâifoit  Icsroefimcsauances  pour  le  Duc,  maistou- 
fiours  auec  des  equiuoques  , &,des  paroles  defguisées. 
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Ils  edoiciit  tous  en  conférence  fur  ce  fujet^  quand  des 
bleiïez  vindrent  de  Langoiran,Leftiac/Cadaujac, Gra- 
dignan, & de  beaucoup  d’autres  endroits  , afTeurer  par 
des  tcfnioignages  fenfibles,  que  les  trouppes  du  Duc 
eftaient  plus  brutales  dans  leur  retraitte,  qu’elles  n’a- 
uoient  efté  dans  les  approches.  On  fit  encores  rçauoir 
qûe  le  D.ucd’Efpernon,  qui  fe  retiroit  vers  Caftres,  & 
qui  ne  faifoit  pas  tant  cette  démarché  pour  fon  retour, 
par  obeylTance  pour  rexecution  de  la  paix,  comme 
par  la  crainte  qu’il  auoit  que  fes  trouppes  ne  Tabandon- 
nafTcnt,  ne  trouvant  pas  dequoy  viure  dans  les  Graues, 
auoit  fait  attaquer  en  fa  prefence,  ceux  qui.gardoient 
rifle  S.  Georges  pour  les  Parlementaires,  & quVn  y 
faifoitgrand  feu  départ  & d’autre.  Si  bien  quenepou- 
vant  venir  à bout  de  ces  Infulaires,  qui  fe  deffendans  vi- 
goureufement,  enauoienttué  quelques  vns  des fiens, 
& des  meilleurs  qu’il  euft,  ôcqu’enfin  luy  ayant  fai  tpec- 
dre  Tenuiede  continuerfon  attaque,  il  faifoit  aflbmmer 
& tuer  les  payfans  qu’il  trouvoit  à l’efcart,  que  lepcuplc 
animé  de  cette  brutalité,  murmuroitde  ce  que  le  Par- 
lement donnoit  les  mains  pour  le  rauitaillement  du 
Chafteau,  enfaueur d’vneperfonne,  qui  aulieud’cxe- 
cuterla  paix,  lavioloit,  la  pourfuiteque  faifoit  lefieur 
d’Argenfon,  pour  mettre  des  farines  dans  le  Chafteau, 
fuft  ralentie.  Il  s’aduifà  neantmoins,  à la  faueur  des 
pratiques  qu’il  auoit  défia  fait  dans  la  Ville,  & des  cf* 
prits  qu’il  auoit  attiré  à fon  party , de  demander  au  Par- 
lement vne  aflfemblée  dans  l’Hoftel  de  Ville  fur  ce  mef« 
me  fujet  : ce  qui  luy  fut  accordé , fous  condition  qu’il 
n’y  affifteroit  pas.  Lç  Prefident  Dafîs  fut  nommé  pour 
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faire  la  proportion , & les  fieurs  Sabouiin  raifné  de 
Boucaud  le  jeune  Confeillers,  &Diifâult  Adiiocat  Ge- 
neraleluRoy  ( perfonnaged’vne  probité  tres-entiere  & 
-incorruptible)  pour  y alTifter,  & en  confequence  on 
manda  les  lurats,  aufquels  il  fut  enjoint  de  conuoquer 
raffemblée  par  billets  J & aufon.de  la  cloche,  fuiuant 
la  forme-accouftumée. 

Cette  proportion  ne  paffa  pas  ü aifement  de- 
dans cette  affemblée.  L^apprehenfion  d^eflre  duppé, 
le  peu  de  creance  qu’on  auoitaux  paroles  du  fleur  d’Ar- 
genfon,  &laconiedure  certaine  que  Ton  tiroit  de  la 
chaleur  de  cette  demande , que  cedeuoit  eftre  la  matiè- 
re & la  femence  dVne  nouvelle  guerre , faifoit  balancer 
les  opinions.  Mais  enfin  le  defir  qu"on  auoit  pour  la 
paix,  & le  deflein  de  fe  mettre  à couvert  du  reproche 
qu’oneuft  peu  faire  à la  Bourgeoifie  de  Eauoir  rompue 
par  vne  primeur,  remportèrent  fur  toutes  les  raifons 
contraires.  Enforte  qu'il  futarrefté,  qu’on  laide roit  en- 
irer  ces  farines  dans  leChafteau,  fous  condition  que  le 
freur  d'Argenfon  procurcroit  Eexecution  des  articles 
arreftez  auec  luy,  & deux  Bourgeois  furent  députez 
a£n  de  le  prier  de  faire  vifiter  les  farines,  qui  auoient 
efté  défia  portées  fur  le  Port , non  feulement  pour  en 
fçauoir  la  quantité , mais  auffi  pourvoir  s’il  y auoit  des 
balles,  de  la  meche  bu  des  poudres  méfiées  dans  ces 
fâcs  , & pour  le  prier  encore  de  vouloir  partir  prom- 
ptement, pourarrefterle  baftimentde  la  Citadelle  de 
Libourne.  Ce  premier  point  fut  exécuté  dés  le  lende- 
main. Et  à la  veuë  de  tous  , les  farines  furent  receuës 
par  duHaumon,  Capitaine  du  Chafteau,  qui  fournit 
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Ton  recepiiTé.  Le  fieur  d'Argenfon  bailla  aufli  de  foti 
codé  vne Lettre addrelTée  au  Duc  de  S.  Simon,  pour 
certifier  qu’il  eftoitfatisfait,  6c  rappeller  les  Officiers 
du  Parlement,  qui eftoient enoftage,  pour  Pafleuran- 
cedurauitaillement , laquelle  fut  mife  entre  les  main» 
du  fieur  de  Raymond  Confeiller,  qui  fut  chargé  par 
Tordre  de  la  Cour  de  les  aller  chercher  à Blaye,  6c  re- 
mercier le  Duc  de  S.  Simon  du  bon  traittement  qu'il 
leur  auoit  fait:  ce  qu'il  exécuta  auec  honneur  6c  diligen- 
ce , dont  il  rcceut  auffi  les  remerciemens  de  la  Cour 
apres  Ton  retour.  Il  falloit  pour  iâtisfaire  au  plus  im- 
portant de  ces  articles , arrefter  le  baftiment  de  cette 
Citadelle,  que  le  Duc  d'Efpernon  faifoit  continuer 
contre  la  foy  des  paroles  données  ,•  pour  cela  le  fieur 
d'Argenfon  fut  prefle  d'acheuer  Touvrage  qu'il  auoit 
commencé.  Le  premier  Prefident  affeura  que  le  fieur 
d'Argenfonfè  dirpofoit  à partir,  pour  aller  trouuer  le 
Duc  àCadillac,  Tobliger  à continuer  Tefloignement 
destrouppes,  6c  prendre  fes  ordres  pour  faire  cefTer  ce 
baftiment,  promettantd'y aller  en  perfonne,  pourTar-  , 
refterpar  Tauthorité  que  le  Roy  luy  auoitdonnée.  Ces 
belles  paroles  calmèrent  la  fougue  de  ceux  qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  d’eftre  fourbez.  On  propofa  cependant 
de  nommer  des  Commiftàires  pour  trauailler  àTacheue-  i 
ment  de  la  paix , 6c  à Tcxccution  des  articles.  Le  premier 
Prefident,  le  Prefident  Dafîs,  6c les  fieurs de  Pomiers, 
fieur  de  Francon  6c  Martin  Confeillers,  furent  fais  Cô- 
miftaires.  L'auidité  que  chafeun  auoit  pour  la  douceur 
de  ce  repos,  fit  reprendre  àchafcunle  train  de  fa  pre- 
mière profelFion.  L'Hoftel  de  Ville  fut  déchargé  de 

Temba- 
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Tembaras  du  Confeil  de  Police.  Les  lurats  reprindrent 
auec  leur  première  authorité  lexercice  de  leurs  charges. 
Le  heur  de  la  Roche  congédiant  Tes  foldats , abandon- 
na laCharge  de  Maiftre  de  Camp,  pour  fe  remettre  en 
celle  de  Confeiller.  Les  Leurs  d^Efpagnet  & de  Bor- 
des fe  defehargerent  aulTi  de  la  garde  du  Chafteaudu 
Ha.  Et  pour  ce  que  le  Ducd^Efpernon,  qui  auoit  Po- 
reilledes  Miniftresfauorablejprenoitfes  aduantagesen 
Cour,  il  futrefoluque  ceux  qui  auoient  eflé  députez 
vers  le  Roy,  pour  juftifier  les  adions  de  Bourdeaux, 
demander  vn  autre  G ouverneur , & que  la  Citadelle  fut 
razée,  partiroient  promptement  , aufquels  fut  joint 
le  fleur  de  Monjon,  dans  le  choix  duquel  on  ne  fe  trom- 
pa point,  ayant  depuis  tefmoigné  auec  quelle  vigueur  U 
fçauoit  fouftenir  vnefi  jufte  caufe. 

Les  principaux  points  qui  furent  traittez  dans  la  ' 
conférence, qui  fut  tenue  fur  Lexecution  des  articles,  fu- 
rent, que  lefieurd'Argenfon  vouloitque  les  Bourde- 
lois  quittalTent  entièrement  les  armes , que  les  gardes 
delà  Ville  & du  Chafteaudu  Ha  prinfentfin,  & qu'*on 
abbatit  les  barricades.  Les  Commiftaires  au  contraire 
reprefentoient  qu^il  n^eftoitpas  iufte  que  Londefarmaft 
ceux,  qui  n'eftoient  que  fur  ladeffence,  pendant  que 
leur  ennemy,  nauoit  pas  feulement  les  armes  àlamainj 
mais  encorequhl  les  tenoit  enuironnez  de  gens  de  guer- 
re j quhlauoit  auitaillé  contr'eux  vne  garnifon  dans  la 
Ville , &:  efleuoit  à Libourne  vne  Citadele  à leur  ruyne, 
& à Poppréflion  de  tout  le  plat  pays,  dont  le  trauail 
deuoit  eftre  arrefté  dépuis  la  paix  conclue,  iufques  à 
ce  quLl  euft  pieu  au  Roy  de  pouruoir  fur  Ton  entière  de- 

S 


1^8  DES  M O V V'E  M E N S, 
molition.  Ces  conteftations  furent  erxEîrfçfoluësauec 
ce  tempérament,  qu^il  fut  arrefté  que  les  gardes  de  la 
Ville  feroient  continuées  iufques  aprez  Tentiere  execu- 
tion de  la  paix,  que  les  barricades,  qui  eftoient  aude- 
uant  du  Chafteau Trompette  du  cofté  de  la  Ville,  fe- 
roient ouvert'*s , pour  donner  paffage  à ceux  de  la  gar- 
nifon,  afind^alier  dans  la  Ville  achepterauec  liberté  les 
chofes  qui  leur  feroient  neceffaires.  Et  pour  ce  que  le 
fleurd’Argenfon  ne  pouvoir  point  aller  à Libourne  don- 
ner les  ordres , fans  auoir  prins  ceux  de  Monfieux  d^Ef- 
pernon,  il  fut  trouvé  bon  qu’il  iroit  à Cadillac,  confé- 
rer auec  le  Duc  fur  la  promefle  qu’on  fit,  que  fur  le  point 
qu’on  receuroit  alfeurance  de  fon  départ  de  Cadillac 
pour  Libourne,  le  Chafteau  du  Ha  feroit  remis  entre 
les  mains  du  Concierge,  que  le  Marquis  de  Roquelau- 
re y tient.  Bien  toft  apres  que  le  fieur  d'Argenfpn  fuft: 
parti  de  Bourdeaux,  on  receut  nouvelles  que  le  Duc 
■d’E^pernon  auoit  fait  porter  par  eau  des  canons  à Li- 
bourne: cela  excita  de  la  rumeur,  qui  fut  arreftée  par 
vn  exprez  qu’on  enuoya au  fieur  d’Argenfon  pour  luy 
faire  cette  plainte,  &: l’obliger  d’aller  promptement  à 
Libourne , à quoy  il  fit  refponfe  par  vne  Lettre , qui  rê- 
duë  au  premier  Prefident , luy  donna  fu jet  d’aflembler 
les  Chambres  extraordinairement,  où  il  fut  délibéré 
que  le  fieur  de  C urfol  Confeiller,  accompagné  du  fieur 
Confiant  Aduocat,  député  de  la  Bourgeoifie,  iroiétle 
lendemain  à Libourne,  faire  procez  verbal  de  PEftat  de 
la  Citadelle,  Sc  moyenner  auec  le  fieur  d’Argenfon  l’é- 
tiere  execution  du  traitté  j deliberation  qui  demeura 
fi*ns  effet, par  l’oppofition  que  formèrent  les  Bourgeois 
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au  départ  dç  {es  députez,  fur  Taduis  certain  que  l’on 
auoit  receu,  que  tout  fe  preparoit  par  Tordre  du  Duc 
d'Erpernon  à leur  faire  piece,  à laquelle  ils  ne  vouloiêt 
pas  hazarderny  leursperfonnes,  qu^ils  auoient  en  con- 
iîderation,  ny  Thonneur  de  leur  CommifEon,  dans  le- 
quel ils  eftoient  intcrelTez, 

Cependant-  que  le  Parlement  & la  Bourgeoilie 
eftudioient  des  moyenspour  affermir  cette  paix,  qu’on 
voyoit  défia  chancelante,  lefieur  d’Argenfon,  intellT 
gentauccle  Duc,  pratiquoit  au  contraire  par  deffous 
main,  tous  les  moyens  poffibles  à la  ruyner.  Il  sxftoit 
obligé  parlesarticles , d^arrefter  le  trauaildecetteCi- 
tadele,  le  Duc  d^Erperiion  le  vouloir  acheuer<,  ôc  le 
fleur  d’Argenfon  ne  luy  vouloir  pas  déplaire.  Il  perfua- 
dapour  cet  effet  aux  habitans  de  Libourne,  que  leur  re- 
pos confiftoit  en  Tacheuement  de  ce  réduit,  pource  que 
s’il  eftoit  vne  fois  parfait , il  logeroit  les  foldats  qui 
eftoient  efpars  dans  leurs  maifons , &fe  defchargeroiet 
des  infolences  que  cômettoient  ces  libertins  dans  leurs 
familles.  En  forte  que  les  ayant  obligez  de  prefenter  Re- 
queftepardeuant  luy,  pour  demander  la  mefme  ehofe, 
^ l’ayant  faite  appuyer  par  vne  autre , qui  fut  prefentée 
par  les  fermiers  du  Conuoy,  par  laquelle  ils  expofoiét 
que  ce  grand  nombre  de  foldats , qui  oçcupoient  toute 
vne  Ville,  oftoiçnt  la  liberté  du  commerce , les  Mar- 
chandsn’ofant  l’aborder  pour  y porter  des  Marchand!- 
fes,  d’où  les  droits  du  Roy  eftoient  diminuez  , H bailla 
fon  Ordonnance , parjaquelle  il  eftoit  enjoint  d ache- 
uer  le  réduit,  Sc  le  couvrir  afin  d’y  loger  les  foldats,  pour 
le  foujagenient  des  habitans , & pour  lé  bien  des  affai- 
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res  du  Roy,  & taxa  par  merme  moyen  les  habitans  de 
Libourne,  & ceux  des  ParroilTes  vbifmes,  pour  lepaye- 
ment  de  leur  rubfiftance  , à la  faueur  de  laquelle  Or- 
donnance, les  foldats  de  cette  garnifon  couroient  à 
main  armée  iufques  aux  portes  de  B ourdeaux,  pour  la 
leuée  des  deniers  impofez,  & defoloient  fous  ce  prétex- 
té les  campagnes  voifines.  Il  ne  falloir  point  eftre  fort 
fin  pour  demefler  cette  intrigue,  L’Aduocat  General 
Dufault,  homme  entier,  & qui  ne  veut  point  qu’mon 
traître  aueedeguifement,  ne  peut  pas  diffimulcr  le  mal 
de  cœur  qu^il  auoit  contre  cette  procedure  , eftant  en 
conférence  auec  le  fieur  d'Argenfon , & les  autres  Cô- 
mi-'faires  , aprez  fon  retour  de  Libourne  , il  luy  repro*- 
cha  hautement  que  cette  façon  d’agir  choquoit  leferui- 
CG  du  Roy  , que  ce  n’eftoit  point  feruir  la  commiffion 
de  laquelle  fa  Majefté  l’auoit  honoré,  puis  que  bien 
efloignéde  taire ceffer  letrauaildelaCitadelle,fuiuant 
les  articles  du  traitté  fait  auec  luy , il  en  auoit  ordonné 
la  continuation  j qu'il  auoit  fouffert  qu’on  y euft  ap- 
porté du  canon  , des  mortiers  8c  des  bombes^  pour  la 
fortifier,  8t  qu'il  permettôk  qu'on  leuaft  fans  commif- 
fi-on  du'Roy  ,,  deuëment  regiftrée,  contre  les  termes  des 
anciennes  Ordonnances , ,8c  de  la  derniere  Déclaration 
du  moisd’Oélobre,  des  deniers  fur  Libourne,  8c d'au- 
tres Parroilfes  voifmes , pour  la  fUbfiftance  de  certains 
gens  de  guerre,  qui  au  lieu  d'eftre nourris , deuoienc 
eftre  congédiez  aux  termes  du  traitté.  Ces  raifons  puif- 
fantes  8c  véritables  poulfées  auec  la  vigueur  naturelle  à 
ce  grand  perfonnage,  mirent  la  confufion  dans  le  raifon- 
nement  de  ce  fin  entremeteur,  qui  netroUuade  delfen-- 
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ce  que  dans  les  injures  contre  l’Aduocat  General^  le- 
quel Te  contenta , fuiuant  la  pratique  des  âmes  genereu- 
fes  , de  les  mefprirer,  & demander  au  Parlement  d’eftre 
defchargé  daffifter  à Taduenir  à ces  afTemblées.  Les 
CommilTaires  tafch^rentpour  radoucir  cela , d^obtenir 
du  fleur  d'Argenfon  la  reuocation  de  cette  Ordonnan- 
ce, illa.refufe^  on  le  prefTc  de  l'accorder  j il  demande 
du  temps  pour  y penfer  jufquesau  lendemain.-  ce  qu’on 
ne  voulut  luy  rcfufer,  mais  inutilement,  pource  qu’mon 
n'eneuft  quVne  refponce  fiere,-  que  fl  cette  Ordonnan- 
ce n’eftoit  point  dans  Pordre,  & pour  le  feruice  du  Roy,, 
que  c’eftoit  au  Parlement  à la  faire  cafTer , & à luy  d!en 
refpondre  5 qu"il  demandoit  en  outre  qTon  luy  refpon- 
dit  precifement  fur  la  cefTation  de  la  garde  de  la  Ville  , 
labbatement  des  barricades,  & le  rauitaillement  du 
Chafleau  du  Ha , pour  ce  qu’il  vouloir  dreffer  Ton  ver- 
bal 5 qu"*!!  auoit  déplus  receu  vn  paquet  du  Roy  par  le- 
quel on  blafmoit  fa  négociation,  d’auoir  détaché  des 
autres  propôfitions,  la  reiinion  du  Parlement  auec  le 
Duc  d’ETpernon  3 quhl  prctendoit  reprendre  cet  arti- 
cle, & y faire  délibérer,  & qu’on  n^obtiendroit  jamais 
la  démolition  de  cette  Citadelle, fi  les  Bourgeois  ne 
Palloient  demander  au  Duc,  de  la  grâce  duquel  feule- 
ment on  Padeuoit  efperer.  Ces  difeours  furent  rappor- 
tez aux  Chambres  afTemblées  parle  premier  Prefident, 
qui  eftoit  Pvn  des  CommifTaires  ».  furlefquels  la  Cour 
ayant  fait  refleétion,  & particulièrement  fur  le  refpeél 
que  Pon  doit  au  caradere  & au  fceau,  qui  donnoit  Pau- 
dace  au  fîeur  d’Argenfon  de  parler  de  la  forte ,,  elle  dé- 
libéra , apres  auoir  oüy  le  Procureur  General,  quai  fe- 
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roit  fait  vne  aflçmblée  dans  THoftelde  ville,  à laquelle 
on  communiqueroit  les  fentimensdu  Parlement,  qui 
cftoient  portez  à obéira  toutcc  qui  venoit  delapartdu 
Roy.  Le  Prefident  Latrenne,  les  fleurs  Pommiers,  fîeur 
de  Francon &Sabourinl*aifiié  Coiffeillers,  &Dufauk 
Aduocat  General , furent  faits  Comminfaires  poi^r  y 
alTifter,  & les  lurats  qiandez  pour  la  conuoquer, 


CHAPITRE  II, 

E S propofltions  auancécs  par  le  fieur 
d’Argenfon , baillèrent  fuj  et  d'entretien  au 
Parlement  aulTi-bien  qu'à  la  Bourgeoifle. 
Pendant  qu'on  traidoit  cette  matière  de-» 
dans  l'Hoftel  de  ville , le  Procureur  Gene- 
ral reprefentoit  aux  Chambres,  quiauoient  eftç  affem- 
blées  extraordinairement , (^'encore  quç  la  Cour  euft 
effaye  tous  les  moyens  pour  coniurer  la  tempeftc,  & 
diffiper  les  orages  que  le  Duc  d'Efpernon  auoit  cfleuez 
dans  la  V ille  & dans  la  Prouince , tous  les  efforts  auoiê  t 
efté  jufqu'â  lors  inutils , puifque  la  Citadele,  dont  lo 
trauail  deuoit  eftre  arrefté  puis  le  iour  que  la  paix  fut 
conclue  ,eftoit  fur  le  point  d eftre  acheuéej  que  le  Duc 
d’Efpernon  ne  la  fortifioit  pas  feulement  par  le  nombre 
des  foldats  qu'il  auoit  augmente , mais  auffipar  des  ca- 
nons , mortiers , bombes  6c  autres  munitions  de  guerre 
qu'il  y auoit  cnuoyé , contre  la  difpofition  du  traitte  j 
éc  adjouftant  vne  infidélité  fur  l'autre,  ôç  portant  le 
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dernier  coup  de  la defblation  fur  la  campagne , il  leupit 
à main  armée  & auec  impunité,  la  rubfiftance  pourEen- 
tretieii  de  cette  garni fo n : ce  qui  Tobligeoit  pour  Lin^ 
tereftde  fa  Charge  de  reclamer  Tauthorité  de®la  Cour, 
pour  arrefter  ToppreiTion  que  foufFroient  iniuftement 
les  fu jets  de  fa  Majefté.  Surquoy  la  Cour , apres  vne 
meure  deliberation,  arrefta  que  tres«humblesremon- 
ftrances  feroicnt  faites  au  Roy  par  fes  députez , & ceux 
des  autres  corps  de  la  V ille , fur  les  infraélions  des  paro- 
les données,  & des  articles  figncz  5*  enfemble  fur  }"en- 
tiere  démolition  de  la  Citadele.  Cependant  defFences 
furent  faites  à toute  forte  de  perfonnes  d'en  continuer  le 
trauail,  à toutes  les  Communautez  d'y  enuoyer  des 
hommes , matériaux  ou  argent , à peine  d'eftre  procédé 
extraordinairement  contre  le  Scindic  & autres,  qui  agi- 
roientau  nom  des  Communautez,  & à toutes  perfon- 
nés  de  decerner  ou  execurer  aucunes  contraintes  pour 
raifonde  ce.  Et  en  ce  qui  regarde  les  impofitions  & le- 
uées  ordonnées,  & faites  del'authorité  du  heur  Duc 
d'Efpernon  à main  armée , au  préjudice  de  la  Déclara- 
tion du  mois  d'Otobre  dernier,  la  Cour  déclara  qu'il 
auoit  encouru  les  peines  portçes^ar  l'ordonnance  de 
Blois,  articlea75.  luy  faifant  defFences,  & à toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  faire  aucunes  impofitions  , que  con- 
formement audit  article  , ny  de  leuées  à main  armée, 
aux  peines  portées  par  les  Ordonnances. 

L'as  s E MB  L E*  E qui  auoit  efté  refoluë  pour  î’Ho- 
ftei de  ville,  futremife  à vnautre  iour,non  feulement, 
pour  ce  que  le  nombre  des  principaux  Bourgeois  eftoit 
defetueux,  & que  ceux  qui  s’y  eiloient  trouvez  ,auoiét 
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jugé  à propos  d'appeller  les  autres  Compagnies , mais 
aulTi  pour  ce  que  beaucoup  d%artifans  s^y  eftoient  ren- 
dus , qui  demandoict  d'eftre  receus  à dire  leur  aduis/ur 
cette  affaire  fi  importante  & publique  : ce  qui  donna  fu- 
jet  aux  CommiOaires  de  confulter  le  premier  Prefident 
fur  cette  nouvelle  forme , lequel  ayant  efté  rencontré 
en  fa  maifon  auec  beaucop  d’autres  MefTieursdu  Parle- 
ment, fut  d auis  de  remettre  cette  affemblée  non  pas  au 
rendemain_,à  caiife  qu’eftât  vn  jour  de  fefte , auquel  les 
artifans  ne  trauaillent  pas,  la  confufion  dans  leur  aduis 
eftoit  à craindre  j mais  bien  Pautre  iouraprez,  & que 
cependant  des  Coramiflaires  feroient  députez  dans  les 
Parroiflès  de  S.  Remy&deS.  Michel,  où  ils  conuoque- 
roient  les  artifans,  pour  leur  faire  entendre  le  fujet  de 
la  deliberation  ,*  que  l’on  ne  pretendoit  pas  les  exclure 
des  opinions.  Mais  pource  que  la  foule  de  ceux  qui  s’y 
trouvcfoient,  pourroit  troubler  Pordre  d’vne  affem- 
blée reguliere , il  falloir,  pour  aller  au  deuant  de  ces 
inconueniens , que  chafque  meftier  enuoyaft  fon  aduis 
par  deux  de  Tes  Bayles.  Le  menu  peuple  , qui  ne  s'atta- 
che point  aux  formes  d’vne  deliberation  réglée,  fe  por- 
ta par  vne  façon  d’i^ir,  qui  part  d’vne  abondance  de 
cœur  fans  faff  e & fans  feintife , à efleuet  fa  voix  dans  Pàf- 
femblée , qui  fut  faite  dans  Pvnc  PautreEglife,  & 
prononcer  hautement  & auec  tumulte , qu’il  n’enten- 
doit  point  qu’on  remit  le  Chafteau  du  Ha , qw*il  pre- 
noit  comme  le  feul  bouclier  de  fa  liberté  dans  la  Ville  , 
ny  qu’on  fit  ceffer  les  gardes , ou  que  les  barricades  fuf- 
fent  abbatucs,  qu’on  n’cuft  entièrement  exécuté  le  trait- 
té  de  la  paix , & en  confequence , defmoly  ce  qui  auoit 
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cftc  adjoufté  à la  Citadele,  depuis  que  les  articles 
auoient  efté  arreftez , defirant  pour  cetefFetquelefieur 
d’Argenfon  baillaft  vne  Ordonnance,  qui  reuoquaft  la 
première,  &quienjoignifl: le  retablilTement  de  ce  ré- 
duit, à Teftat  qu^il  eftoit  le  quatriefme  de  ce  mefme 
mois  de  May,  auquel  iour  tous  les  ordres  de  la  Ville 
auoient  foufcrird’vn  confentement  general , à l’execu- 
tion des  articles  , proteftant  qu^en  cas  que  le  Commâ- 
dantde  Libourne  ne  vouluft  point  defFerer  à cette  Or- 
donnance, qu'il prefteroit  rnain  forte,  & fous  la  per- 
million  de  la  C our,  iroit  en  perfonnela  faire  executer. 

C ETTE  genereufe  refolution , pluftoft  infpirée  que 
concertée,  auoit  beaucoup  de  juftice.  Le  premier Pre- 
fident  & les  autres  Commilfaires,  qui  en  apprehendoiêt 
la  fuite,  allèrent  chez  le  fleur  d^Argenfon , pour  le  dif- 
pofer  à donner  vne  Ordonnance  contraire  à celle  qu"*!! 
auoit  défia  rendu,  & qui  eftoit  la caufe  de  ce  bruit.  Le 
fleur  Archeuefque  de  Bourdeaux,  qui  n^oublioit  pas 
fans  doute  d’offrir  à Dieu  Ton  troupeau  dans  Tes  facrifî- 
ces,  joignit  fes  prières  aux  leurs,  & tefmoigna  d’auoir 
du  zele  pourraccompliffement  de  cette  paix.  Mais  le 
fleur  d’Argenfon,  qui  le  iour  auparauant , effrayé  de  ce 
tumulte,  & des  difeours  que  luy  auoit  tenu  vne  perfône 
zelée,  auoit  quitté  le  logis  qu’il  auoit  prins  , depuis  la 
venue  de  T Archeuefque,  pour  fc  retirer  dans  le  Cha» 
fteau  du  Ha,  qui  eftoit  gardé  par  des  trouppes  Bour- 
geoifes , n’ofant  tefmoigner  en  public  ny  la  mauvaife 
volonté  quM  auoit  pour  les  habitans,  ny  la  frayeur  qui 
l’auGit  faifi,  cherchoit  vn  prétexte  pour  efehaper  j ÔC 
pour  cet  effet , il  reptefenta  à tous  ces  Meffieurs , que 
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l'Ordonnance  qu’il  donneroitferoitinütile,s'il  n^alîoit 
fur  les  lieux  la  faire  executer.  On  adjoufta  les  fupplica- 
tions  aux  prières.  On  tafeha  de  luy  faire  comprendre 
Timportancede  ce  coup  critique,  pour  le  repos  delà 
Guienne  &tle  feruicedu  Roy.  Le  Parlement  & la  Bo-ur- 
geoifie  fe  rendent  garands  de  fa  vie  & de  fa  perfonne* 
T outes  ces  remonftrances  furerrt  fans  effet , perfîftant  à 
vouloir  aller  à Libourne,  pour  faire  abbatre  ce  qui  efle- 
uoitvnfi  gros  nuage.  On  jugeoit  bien  que  ce  n'eftoit 
qu  vrre  deffaite  ,*  mais  comme  il  falloit  voir  la  fin  de  cet- 
te affaire,  il  fallut  acheuer  l affembléc,  qui  auoit  efté 
commencée  dans  l'Hoftel  de  ville,  où  les  corps  & les 
Bayles  des  meftiers  s'eftoient  rendus  auec  le  refte  de  la 
Bourgeoifie,  qui  refolurent  dVne  commune  voix,  d^e- 
xecuter  entièrement  le  traitté  de  la  paix  , de  quitter  les 
armes , rendre  le  Chafteau  du  Ha,  & rompre  les  barri- 
cades, pou.rueu  qu^ondemolifi:  ce  qui  auoit  efié  bafty 
en  la  Citadelle  ,.  depuis  le  quatriefraG  de  ce  mois,,  au 
préjudice  de  la  foy  des  articles,  en  confequêce  dequoy 
le  fieur  d'Argenfon  feroit  prié  de  baill&r  vnc  Ordon- 
nance, qui  reuoquafi:  celle  qui  aiioitpermis  ce  trauail. 
Le  Parlement  ayant  efte  affeuré  de  cette,  deliberation, 
par  le  rapport  de  fes  Co  mmiffaires  , ordonna  que  les 
mefmes  Commiffaires iroient  trouver  le  fieur  d’Argen- 
fon  , pourPobliger  ù bailler  cette  Ordonnance  , & que 
le  Prefident  Latienne  iroit  prier  le  fieur  Archeuefque 
dé  fe  joindre  à eux,  & faire  effort  à l'obtenir,  par  le  pou- 
voi r qu'on  croioit  qu'il  euftfur  fon  efprit. 

La.  jaloufie  que  donnoit  l'efieuement  de  cette  Ci- 
tadeilçau  peujplede  Bourdeauxj  La  paffi on  qu'il  auoit. 
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de-la  voir  abbacuë  , & le  refus  que  faifoit  le  ficur  d’Af  ~ 
genfoiid'en  fournir  rOrdoiinancC  j aigrifloit  tellement 
les  cfprits  , qu^il  lesrefolut  à prendre  les  armes,  potir 
/les  porter  au  delà  de  leurs  murailles  , & de  pcrlècutcrle 
Marquis^de  Chambarét  de  fe  mettre  à leur  telle , lequel 
-pour  ne  paOer  pas  pourvu  Tribun  du  peuple,  & hes'ex- 
pofer  point  au  reproche  qu"on  luy  euft  poffible  fait,  d V 
uoir  elle  trop  complaifant  au  caprice  dVne  foule  tu^ 
multueufe  , voyant  d^ailleurs  que  dans  la  chaleur  de-cès 
efprits  , il  y auoit  dequoy  craindre  pour  la  feuretéde 
■beaucoup  de  perfonnes,  qui  auoient  donné  fujet  à la 
plurpart  de  la  Ville,  d’auoir  quelque  deffiance  pour 
-leur  procédé,  que  dés  le  foir  auparauant  le  premier  Ere» 
^lident contre  lequelon  auoit  du  foupçon,  auoit  eftd 
menacé  refpée  & le  piftolet  à la  main , fortant  des 
-Chambres alTemblées,  aprezauoir monté  en  carrofTe, 
entra,  au:  Parlement  , & ayant  prins  fa- place ac» 
-couftiimée , il  reprefenta  qu’il  y efloit  venu  ppur  afleu» 
rer  la  Cour  du  fenribledéfplaifir  qu^ii  auoit , de  n^’auoir 
peurefpondre  àladignitçde  lemploy  qu^elle  luy  auoit 
donné  ^ qu'il  voyoit  les  affeéHons  de  la  Ville  grandemét 
partagées,  vnpeuple  extrêmement  irrité  èc:  qui  sem^ 
portoir  ; & enfin  fujet  d'apprehenfioft  ipar  tout;  qull 
eftoit  bien  afléuré  , qufoncore  qu’il  euft  efté  auffi  efga- 
lement  porté  d^inelinat ion  pour  la  paix,  qu^il  Pauoit 
efté  pour  la  guerre,  il  n'y’auoit  point  pourtant  defcure- 
ré  pour  luy  dans  la  France  , Ti  bien  qu'il  eftoit  contraint 
de  raller  chercher  hors  du  Royaume , & de  s'y  retirer , 
demandant  pour  cet  elfetla  pcrmilTionde  la  Cour.  Ce 
difeours  la  furprit  ; toutefois  le  Prefident  Latrenne , 
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touiiours  efgal , luyterpondit , quela  Cour  eftant  très 
fatisfaite  des  foins  qu*ilauoit  prins  pour  fa  deffence  & 
celle  delà  Ville , nepouvoitque  le  remercier  auec  de 
très  grands  fentimens  de  gratitude  & de  reconnoiflance, 
qui  Tobligeoient  à chercher , non  feulement  des  moyês 
de  pouruoir  à fa  feureté  particulière  ; mais  auffi  à ne  fe 
deftacher  point  de  fes  interefts , qu’il  alloit  de  fon  hon- 
neur , & du  feruice  qu^il  auoit  promis  au  public , de  n’a- 
bandonner pas  vn  trauail  qu^il  deuoit  acheuer  ; qu’il 
falloit  qu’il  joignift  fa  prudence  auec  celle  de  la  Cour, 
pour  raccomplilfement  de  cette  affaire,  eftant  priué 
pour  cet  effet  de  donner  fon  adui's  fur  les  rencôtres  pre- 
fentes.  Surquoy  le  Marquis  de  Chambaret  repartit, 
qu’il  reconnoiffoit  que  l’on  auoit  à manier  vn  peuple 
qui  ne  prenoit  pas  plaifir  d’eftrc  duppé  ^ qu’il  appre- 
hendoit,  que  fçachantau  vrayquelereduitde  Libour- 
ne eftoit  acheué^qu’il  auoit.efté  fortifié  de  quelque  peu 
d’artillerie,  & fa  garnifon  renforcée  du  double  des  fol- 
dats,  qu’il  ne  s’efchauffafl,  tant  il  eftoit  choqué  par 
l'inexecution  de  la  paixence  point  j que  pour  aller  au 
deuant  des  defordres,  il  trou  voit  à propos  de  remettre 
le  Confeil de  Police,  auec  vne  plus  grande  authoritc 
qu’il  n’auoitauparauant,  ^ d’affembler  les  Capitaines 
des  Compagnies  Beurgeoifes , & les  faire  mettre  fous 
les  armes , alfind’arrefter  par  ce  moyen  la  fouguti  de  ce 
peuple,  faignantde  donner  quelque  fatisfadion  à /on 
humeur.  Cet  aduis  futfuiui  de  la  delibe ratio  de  Ja  Cour, 
qui  portoit  que  le  Confeil  de  Polke  fcrôit  reftably,  au- 
quel les  derniers  Commiffaires  feruiroient  ^ que  les  Ca- 
pitaines feroient  affemblez , & les  Bourgeois  comman- 
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dez  de  le  mettre  fous  les  armes.  Et  de  crainte  que 
le  fleur  d'Argenfon  ne  s'eflrayaft  au  bruit  de  cette  de-_ 
libération,  il  fut  dit  que  le  Procureur  General  luy 
fairoit  entendre,  que  cela  n^auoit  efté  fait  que  par  pré- 
caution, & pour  empefcher  de  plus  grands  defordres. 

Le  fondement  de  toutes  ces  rumeurs  eftoit,  & à 
vTaydire,  du  defefpoir auquel  les  Bourdelois  eftoient 
portez  , de  ce  que  depuis  que  ce  réduit  auoit  efté 
acheué,  on  ne  voyoit  que  volleries  & bringanda- 
ges,' commis  parles  foldats  de  cette  garnifon  , les 
Meftagers  volez , les  biens  des  Bourgeois  rauagez,  les 
payfans  maflacrez  , les  paftages  de  rifte&  Dordoigne 
fermez.  Toutes  ces  violences  pratiquées  aprez  le  trait- 
té  de  la  paix,  animoient  tellement  les  habitans,  qu^ils 
ne  peurent  fe  perfuader  que  Ton  peuft  arrefter  ces  de- 
folations,  qu'en  arreftant  la  fource , & deftruilant  le 
réduit  d'où  elles  fortoient en  toule  & auec  impetuoftté. 
Le  fte-tir  d’Argenfon,  flefehi  pluftoft  par  lafollicitation 
de  fês  amis , que  par  rmtercft  du  repos  de  la  Prouince  , 
ou  par  la  compaffion  de  ces  miferes, bailla  vneOrdo- 
nance  de  ce  tte  teneur. 

IL  e fl  ordonné  par  de  bonnes  fortes  conflder  ac- 

tions , que  le  trauail  de  la  Citadele  Cf  réduit  de 
Libourne  cejfera  entièrement  s me f mes  celuy  du  co- 
fié  de  U Ville  y que  nous  auions  feulement  permis  y 
pour  mettre  Cf  retirer  dans  le  dit  réduit  y les  foldats  y 
Cf  de f charger  les  habitans  de  Libourne  du  logement 
diceux  y fuiuant  no^re  Ordonnance  du  10,  du pfe^ 
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fènt  mois  i que  nous  amns  remqué  ^ Çf  fera  demo* 
Ij  incontinent  fans  delay,  ce  qui  a efié  fait  depuis 
/d»  4.  dudit  mois.  Fait  à lourde  aux  le  14.  iour  du 
moisdçis^ay  1^49* 

Signé,  ARGENSON. 

C ETTE  Ordonnance  quo^  que  portée  à Libourne  ^ 
& luonftrée  par  le  fils  du  fieur  d'Argenfon  à Martinet, 
qui  y coiumandoit , fut  fans  effet,  luy  ayant  refpondu , 
qu"il  ne  reconnoiffoit  d^autres  ordres  que  ceux  qui  luy 
venoientde  lapart  de  Monfieurd^Erpernon,  Il  fait  fça- 
uoir  ce  refus  au  premier  Prefident,  qui  enuoya  fa  Lettre 
au  Parlement  par  le  lieurde  Maran  Confeiller.  Le  peu- 
ple n^en  fut  pas  aduerti,  qu^il  anima  fa  première  refb- 
lution,  de  faire  executer  l’Ordonnance  du  fieur  d^Ar- 
,genfon  , eftimant  qu'il  y auoit  juftice , puis  que  c'eftoit 
l'Ordonnance  du  Commiffaire  qu'il  auoit  enuoyé.  Cet- 
te affaire  eftoit  de  poids,  & meritoit  vn  grand  concert» 
Les  Chambres  delibererent de  s'affembler.  Orirefolut 
demander  le  premier  Prefident  qui  deffailloit.  Le  fieur 
de  Mont-efquiçux  Confeiller , Ton  gendre  i^'exçufa  fur 
quelque  infirmité.  Le  Parlement  enuoya  les  fieurs  de 
^Bordes,  Alefme &^ndraut  Confeillers,  pour. le  .prier 
d'entrer,  dcluy  faire  entendre  rimpQrtapce  de  deli- 
beration j on  le  trouva' dans  le  lid.,  ôc  .5xxçufa  fur  le 
danger  qu'il  y auoit  de  s'expofer  au  venq  ayant  prins  vn 
remede  pour  fe  purger.  Le  peuple  preffoit  le  Marquis 
de  Chambaret  pouf  les  mener  à Libourne , le  Marquis 
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ny^  voiil oit  point  aller  fans  A rreft  f le  peuple  le  va  de- 
mander, le  Parlement  deliberoit  s'il  le  falloit  donner^ 
les  vns  vouloient  remettre  raffemblée  au  lendemain^ 
pourappeller  en  partie  premier  Prefident,  les  autres, 
& la  plufpart  jugèrent  ce  retardement  prejudiciable  au 
falut'  public.  Et  enfin  il  fut  rendu  PArrefi:  qui  fuit, 


VR  ce  qui  a ejié  reprefèmé  a la  Cour  \ Que 
le  fie  UT  d Argenf on  ayant  eflé  enuoyé  par  le 
Roy  en  cette  VÜle  ^ Frouin  ce , pour  pacifier 
les  mouvemens  qui  y e fi  oient  y & que  pour  y 
paruerrir  il  auoit  efiè  dre jfé  des  articles^  qui  ont  e^é 
accorde'Q  & figne?i,  par  le  fieur  dû  Argenf  on , en 
qualité  de  Commijf air é du  Roy  y par  les  Commifi 
/aires  de  la  Cour  y & les  deputezj  des  ordres  de  la 
%)ille  y fous  la  foy  defiquels  ladite  Cour  auroit  défia 
part  exécuté  les  ordres  y qui  luy  orit  efié  portez^  de 
la  part  de  fia  Adajefié , neantmoins  le  fieur  Duc 

d!  Efpernon  a enfraint  ledit  traiâlé  en  plufeurs 
points  y & mepmes  en  ce , qu  au  préjudice  d^vn  défi 
dits  articles  yqui  regarde  la  Citadelede  Libourne 
qui  porte  que  le  trauail  ce  fera  du  iour  dudit 
■ traïAé  y ^ que  ladite  Citadele  demeurera  en  te  Bat 
qu  elle  efiok  lors  y fia  fiait  porter  dans  icelle  des  ca- 
nonssy.  mérîiercy  bombes  ^ autres  munitions  de 
guerre  y Çf  fait  continuer  incefamment  les  hafii- 
mène  d icelle  y auec  telle  diligence  y quil  a augy^ 
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mente  les  manœuvres  quij  trauaillent  ^mefmes  les 
jours  des  fefles  folemnelles , iufques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens yf ait  en  fuite  des  importions  dans 
la  plufpart  de  t efiendue  du  rejfort  de  la  Cour  y Çf 
aux  enuirons  de  la  pre fente  Ville , lefquelles  il  fait 
leuer  à main  armée , pour  la  fubfifiance  des  gens  de 
guerre , qui  font  dans  la  Qtadele , dont  il  a accreu 
le  nombre  depuis  ledit  îraiBé  : ce  qui  caufe  grand 
trouble  dans  la  Vdle  Çf  dans  la  ^rouincey  aupre^ 
judice  du  bien  du  feruice  du  Roy  de  l' EJiaty 
pour  lequel  efuiter , la  Cour  par  fa  prudence , au- 
toit  enuoyé  fes  fommijjaires  vers  le fieur  £ Argen-^ 
fon , par  ce  que  le  fondement  de  ladite  infraBionyfe 
prend  d*vne  Ordonnance  quil  adonnée  depuis  le- 
dit irai  clé  y portant  permifsion  de  continuer  ledit 
bajiiment  de  ladite  Cuadele , luy  requérir  quil  luy 
pleufiy  pouruoir  y Çf  reparer  ladite  infraéîion  y félon 
le  pouvoir  qu  il  en  a du  Roy,  Surquoy  ledit  fieur 
£ Argenfon  y le  de  ce  raoisy  mroit  donné  fon 
Ordonnance  , par  laquelle  y en  confie quence  dudit, 
irai  été  y il  aur  oit  ordonné  que  ledit  trauail  cejferoity 
que  ladite  Citadeleferoitremifeau  me  fine  efiat 
quelle  eft  oit  le  ji^,  de  ce  mois,  A ces  fins  que  ce  qui 
auoit  eflé  bafii  depuis  ferait  demolys  pour  l'execu- 
tion de  laquelle  Ordonnance  y le  fieur  d'Argenfon 
auroit  enuoyè  fon fils  eti  ladite  ville  de  Libourne  , 
lequel  ayant  fait  voir  ladite  Ordonnance  au  nom- 
mé Martinet , eyuiy  commande  y en  vertu  d'i- 

cdU 
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celie  9 luy  ayant  commandé  doéeyr  aux  ordres  du 
Roy  3 ledit  Martinet  en  auroit  faitrefus  ^ Çf  ref- 
pondu  quil  ne  reconnoijfoit  aucun  ordre , que  ceux 
de  Monfieur  dl Efpernon^t  ainjîqu  U appert  par  la 
Lettre  efcrite par  ledit Jteurdjirgenfon^lsi  du  15. 
du prefent  mois  5 enfirte  que  ledit  trauail  continue 
encore  à prefent  3 & que  bailleurs  les  garni foiis 
desmaifons  particulières  3 occupées  par  ledit  fleur 
d’Efpernon  3 Çf  enuirons  de  cette  Ville  ^fqntredou-^ 
hlèesy  Çf  les  trouppes  font  encore  dans  la  difiance 
accordée i Oüy  fur  ce  le  Procureur  Çener al  du  Roy 3 
LA  COVR3  les  Chamhes  ajfemblées  3 a ordon- 
né Çf  ordonne  3 que  conformement  d la  volonté  du  . 
^oy  3 ledit  traiélé  feraexecutéfuiuant  fa  forme  fô* 
teneur.  A ces  fins  3 que  fous  le  bon  plaiflr  de  fa 
Alajefiè  3 les  forces  qui  feront  iugées  neceffaires 
par  le  fleur  Marquis  de  Ckambaret  3 feront  par 
luy  employées  pour  Inexécution  diceluy  3 pour  le 
bien  du  feruice  du  Enjoint  à tous  Capitai- 
nes Officiers  de  lefuiure  3 Çf  obeyr  aux  ordres 
quilsreceuront  de  fa  part» 


A mefmes  quecetArrefl  fut  refolu  de  la  forte,  iL 
fut  aufTi  arrefté  qu’il  fçroit  mis  en  forme,  entre  les  mains 
du  Marquis  de  Ohambaret,  pour  en  eftre  non  feule-, 
ment  Lexeeuteur , mais  aulfi  le  depofitaire^j  qui  fe  fèrt- 
tant  obligé  par  la  condancede  ce  gage,.  & parl^  çboix 
qu’on  auoi.t  fait  de  luy  j pour  eftre  le  Miniftrc  .de  foij 
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execution,  entra  le  lendemain  à la  Cour,  & scellant 
alfis  en  fa  place  ordinaire,  la  remercia  de  Thonneur 
qu'elle  luyauoitfait,  de  luy  auoir  enuoyé  cet  Arreftpar 
le  Greffier , que  recçnnoiffiant  qu’il  eftoit  obligé  de 
prendre  congé  d'elle , il  proteftoit  qu’il  n'auoit  goutte 
defang  , qu'il  ne  defiraft  auec  paffion  facrifîer  àlbnjTer- 
uice , & à l'execution  de  Tes  Arreftsj  qu'il  n'auoit  quVn 
fils,  lequel  eftoit  à la  porte  de  la  Chambre,  qu'il  defa- 
uoüoit  pourfien,  s'iln'eftoit  entièrement  à la  Cour, 
déclarant  qu'il  le  luy  conlacroit,  parle  pouvoir  que 
la  nature  luydonnoitfurluy  5 que  ce  n'eftoitpas  allez 
de  faire  vne  entreprife  de  cette  importance,  fi  l'on  ne 
pouruoyoitàtout  ce  qui  eftoit  necelîaire  pour  la  faire 
reuffir,  fuppliantla  Cour  de  vouloir  donner  les  ordres 
qu'elle  jugeroit  à propos.  Il  fut  remercié  par  le  Pre- 
fidentDafisdelapartdc  la  Cour,  des  foins  qu'il  pre» 
noit  pour Tes  interefts  & pour  ceux  du  public,  ôcaffeuré 
qu'elle  delibercroit  fur  le  refte. 


CHAPITRE  III. 

N difpofoit  tous  les  préparatifs  neceflaircs 
pour  cette  expédition.  Le  Marquis  de  Châ- 
barct  donnoit  Tes  ordres.  Il  s'y  trouuoit 
plus  de  volontaires  que  de  foldoycz  j chaf- 
cun  inuitoit  fon  compagnon  à cette  occa- 
fion  d’honneur  ^ il  ne  reftoit  autre  choie , finon  que  le 
Parlement  mift la derniere  main,  ôcinterpofaft  fon  au- 
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thorîtéàcettediïpofition.  Le  Marquis  de  Chambârct 
alla  au  Palais  , pourdircik  Courqu^iînccroyoitpas 
auoirPhonneurde  Icntrctenirde  ce  iour,  pour  ce  qu'il 
auoit  pensé  à fôrtirdés  le  iour  precedent;  mais  qii'â^yat 
fait  lareueuë  defon  armée,  il  âuoit trouvé  qu'il  n alioit 
que  quelque  Infanterie  qu'il  cftimoit  fort  bonne  , vnc 
feule  compagnie  de  Cauâlerie,  ^ grand  nombre  de  vo- 
lontaires; mais  qu’il  apprehendoit  que  ces  volontaires 
eftans  prerquetous  Bourgeois , non  encore  aguerris^ 
Scefleuez  dans  lamollelTedVne  Villedelicieu/ê,  nèfuf- 
fent  dans  peu  de  temps  laflez  par  la  fatigue,  & qu'ainfi  ii 
falloir  penfer  à faire  vn  fonds  pour  leuer  des  trouppes 
en  casdebcfoin  ; qu-onluy  auoit  fait  prelTentir,  que  le 
fieurd*Argenfon  vouloir fortir delà  Ville,  & qu’il de- 
mandoit  faprotedion,  craignant  ne  pouvoir  pas  s'ea 
aller  en  alfeurance , furquoy  il  attendoit  les  ordresde  la 
Cour.  Elle  fetrouvaen  peine  de  délibérer;  pas  vn  des 
Prcfidens  n'eftoit  entré  ; ils  furent  tous  mandez  , mai$ 
dcmefme  que  les  maux  de  là  telle  le  font  fentir  à tous  les 
membres,  la  maladie  du  premier  Prelîdent,  communi- 
quée aux  autres , les  retint  dans  leurs  chambres  par  de 
pareillés  infirmitez.  Cependant  le  lîeur  de  SuduirauC 
ConfeiUer,  rapporta  en  ablênee  dés  autres  Commiflàî- 
res , qü’il  àuok  efté  le  iour  auparaüant  fur  lelblf  auec 
eux  dans  le  Chafteau  du  Ha,  pour  conférer  auec  le  fieur 
d’Argenfon fur  l'eftat  des  alfaires , duquel  ils  auoientap** 
pfins  y qù*il  auoit  éferk  en  Cour  la  Vérité  des^ehofes  ; 
qu'il  auoit  alTeuté  les  Mimftres  , qu^l  audit^prins  lô|i 
logement  dans  le  Chafteau  du  Ha;  que  Coriime  vn  lieü 
d’aftcurance,  à laquelle  le  Parlement  auoit  trau^iilé 

V ij 
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auccfoin^pQUr  lefcrukedu  Roy^  qu’il  auoit  receu  des 
ordres  nouveaux  de  fa  Majefté,  pour  obliger  Monüeur 
d’Efpernon  à l’obeyflàttce,pour  la  démolition  de  la  Ci- 
tadelle de  Libournei  mais  qü’eftant  enfermé  ,11  ne  pou- 
voit  feruir  leRoy  ny  le  publÎG  comme  il  defireroit^  que 
combien  que  fon  £ls  fuft  proche  de  la  perfonne:  de  Mo- 
fieur  d'Efpernon  y il  n auoit  ny  le  pouvoir  ny  Tautho- 
rité  enmain,  pourleporter  àl’obey0anee  qu’il  cftoit 
à craindre  que  quelque  perfonne  mal  intentionnée  n’ef- 
eriuifteiT  Cour  qu’il  eftok  retenu  prifonnier  j encore 
qu’il  feeuft  le  contraire , & qu’il  fe  fentift  obligé  aux 
foins  que  la  C our  auoit  prins  pour  fa  conièruation,  Sur- 
qiioy  le  fieur  de  Suduiraut  croyoit  cftrc  importantj,  qjue 
la  Cour  voulufi:  deliberer.  On  manda  tous  Meffieurs 
fut  l’heure  pour  entrer^  Les  moins  intelligeris  connpif- 
foient  la  rufe  du  fieur  d’Argenfon^  & voyans  que  l’ad- 
uâce  qu’il  faifoitde  fes  ordres  nouvcaux^n’e{loit.q^'’yn 
prétexté  pour  efehapper  à l’cxecutio  du  traiélé  f neanl^- 
rabins  epmn^e  c eftbic  l’homme  du  Roy  y -on  dilfimuloit 
toutes  ces  cennoiffanccs,  &le  peuple  auffi-bien  que  le 
parlement  , adoroit  àtrauers  tous  ces  artifices , ce  tres^ 
augùftenomdu  Roy  , dontiîeftoitrimage.  Sibknque 
pour  ne  luy  refufèr  pas  la  j/bttie  q^’iLdemandpit , les 
CommiiTaires  furent  chargez  de  Paficurer  qu’iipouvoit 
scn  allerà  l’heure  qu’il  voudroit.  Lefieurde  Chambar 
rei  fut  mandé  de  luy  bailler  toutes  les  affeurances , les 
Capitaines  ,d^  la  Ville  commandez  de  s’aller  ofirir  à .luy, 
pouyluy  rendre  fa  fortie  autant  aisée:  qu’il  l’a  pou  voit 
foiibaiter.  Gafiotes  furent  appreftée^  pour,  le  pon- 
terà  3 onlesgarnifi;  de  foldats,  pour  empef- 
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pefchc^que  les  payfansîïc  iuyEflet  du  mal  fur  lés  bords 
àe la  Garonne.  Enfin  on  (émit  en  éftat  de  luÿdbnner la 
fatisfadronauffi  aduanrageufequ^H  la  pouvoir  attendre. 
Et  pour  ee  qu’il  iugeoLt  qu  on  Irfoit  fa  pen-sée , & que  fa 
retraitteine  paflbk  que  pour  vnfaax-fuyat,  il  bailla  yriç 
Déclaration  pour  tromperie  monde:,,  penfant  le.detcd- 
per,  de  laquelle  c'eâ  la  teneur. 

O VS  %ene  de  Voy^r  fîeur  dj^rgenfm, 
'^onfeiller' du  Ray  ordinaire  en  fon  Cdnfeil 
Efiat  y Commijfaire  député  par  fa  Ma- 
jefle  pour  faire  cejfer  les  troubles  de  Cuyen^ 
& dela  Vdte  deEùurdeàux , ayant  efié  ad  uer* 


qui  a e fief  au  depuis  le  ^ du  prefent  mois  n a point 
éfié  ex^çput.f^  pjius^pfifonsfpffénU  de  la  %JiUe 
de;  Rourdeau^/pmr.'profi^r^rfi  e diceluy  y 

[uiuantMs  ^plgn^eZjd^R^  nous  auons  recea 
depuis  peu  de  iours  plus  particulières  ^ pour  faire 
exécuter  toutes, les  AUt^^  elaufes  de  nofire  premier 
ordrC  y fait  pour  paàfier  lef dits  de  ladde 

Vtllè^  ^ Prouincr^y^  attendu  que  leshahitàns  delar- 
dite  ville  de  Rôurdeaux^i  nous  ont  tefmoigné  quils 
efioiét prêts  d obeyr  de  leur  pari  aux  volotezj  de  leurs 
éPlPajéfiexJ^y  ^ftote'ïié  ri  dm  intentionque 

leurf  ridée,  fait  a £bür^  r^tiour  du  mois 

aé,  àkgenson: 
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Le  lendemain  du  départ  du  fleur  d’Argenfoa,  la 
Cour  scellant  aircmblée,  le  premier  Prefîdcntïemon- 
ftra,  que  quel  vifage  qu^euCfellt  les  affaires  dans  leur 
fuccez , il  eftoit  important  dç  recourir  au  Roy  qu^il 
falloir  prefferle  voyage  des  députez,  d*où  quelques  vns 
de  Tes  amis , bien  informez  defa  pensée , prenans  occa- 
fion  de  reprefenter,  qu^’il  auoit  efté  proposé  de  mettre 
le  premier  Prefident  à la  tefte  de  cette  députation,  re- 
lùirentfur  le  Bureau  ceD^pro^ofitiqn,  8c  demandèrent 
quiiy  fuft  délibéré.  Les  autfês  foupçonnerent  que  ce 
Eit  vue  adreflê  poilr  faire  vi^e  retraitte^iiOnbrablc,  & 
d’autres  eftimerent  quai  eufl:.  plus  d’affedion  pour  les 
affaires  d^en  haut , que  pour  cejlcs'  de  fou  pays  &de.fà 
Çompagnj,e.  Mais  prefque  tous  te  port,e;:ent  d’vneyoix 
dians  le  fentiment  general , qù^ilTeroit  député.  Pour  ne 
donner  pas  corinoiffance  qu’il  a|feâ:aft:  cette  Commîf- 
fîon , il  s’exeufa  fur  ce,  qu’eftrant  viieperfonne  neccfîài- 
re  au  feiuice  du  Roji^.^  ^i  ne  pouvoir  ^itter  'fôli  ^otïe  , 
fans  Vhe  exprèffe  pefiïi iïfi  on  de  fa  M aj  efté.  î î fut -neanf- 
moins  nbrnmé  *pouf  aller  au  Roy  j âuet  les  députez  dé^ 
fia  nommez,  fairefesremofillrahces  delà  Cour, 8c  luy 
fut  ordonné  (^u’if  enu<?yeroit  demander  foiï  congé  , éc 
‘quecependaiïrk^PïoftdcnfGDnrgues’paTtiron'auec^cs 
-autres.  Les  trouppesiçommençoient de  Bbüf- 
•deaux.  Onpretîoitde  chafque  CimbpaghieBpui'geoifc 
tel  nombre  dé  fpldats  qu’qn  iuge^  pour 

tiSerratra^.  La 

•hommes  oq^gent  ppqr.la  fu^f^auf ç*  'Vaiqu'4è..naiiale 
fe  difpolbit  auffi  d’aller  fauorifer  du  cofté  de  p ordoigqe 
l’attaque  delà  terre.  Les  vusen  efperôiént  beaucoup  , 
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les  autres  preuoyoient  dans  cette  confufion  vnfimftre 
fuccez , *&  les  plus  clairs-voyans , bien  inftruits  du  grâd 
nombre  de  traiftres , qui  eftoient  dans  la  Ville  5 & de 
ceux  qui  fcnoieht  des  prenaieres  places  dans  Tarmée, 
marquez  de  ce  mefnae  foupçon,  appi^ehendoîent  que 
ce  réduit^  queles  Bourdelois  confiderpient  comme  le 
Thçatre  de  la  gloire , ne  fuft  celuy  de  la  Honte  de  leurs 
armes.  La  terreur  dont  labrutalîtécfe  lagarniTonde  Li- 
bourne audit  frappé  refprît  des  Pafroiffes,  yoifînes,  em-^ 
pefchoit  la  jondiondelèiir^  armés  à celles  des  Parle- 
mentaires., Mais  la  qualité  de  Prince  que  le  Dued^EA 
pernon  prenoit  dans  fes  Ordonnances , dont  il  fe  faifbiç 
chatouiller  par  les  Requeftes  que  Ton  luyprefeutôit  , 
fèrùoit  de  defïènces  aux  vns  de  choquer  fonparty,ô£ 
de  commaiîdcmens  atix  autres  pour  le  fuiure.  Le  Par- 
lement ue  pouvoît  plus  fouffrir  ce  nouveau  tiltre , qui 
faifpit  tant  d^efclat,  L^Aduocat  General  Dufault,  por- 
té de  zélé  pour  la  digi;iifé  de  PEftat,  & la  çonferuation 
de  Pauthoritç  du  Parlement  ^ requit  la  radiation  de  cet- 
te qualité,  auec  vn  difeours  fçauant  & vigoureux  au 
dediis  de  jfon  aage , fur  lequel  fut  rendu  l’Arreft  qui 
fuit,  , 


LO  VTSyp^  la  gravide  I)ku  Roy  de  Fran^ 
ee:0  de  Î!^auaw^yi  à $ous  frefens  0 à 
njenir*  Sfàuoir  faifins  ^ que  fur  ce  qui  a 
eflJi  repte fente  a nadre  Q>ur  de  Parlement 
da  Rôtir  de  aux  i par  Dafatik  9 pour  nofire  Procu- 
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reur  General  en  nofiredite  Cour  , pre/ènt,  Qu* ils 
ont  ejie  aduertis  depuis  peu  de  deux  Ordonnances^ 
faites  ^ données  à Cadillac , les  hmBiefme  ©* 
dix-neufiejme  d‘  Auril  dernier , par  le  fleur  ^uc 
d' Efpernon  i Imprimées  audit  lieu  de  Cadilllic, 
par  la  première  defquelles  il  a cafsè  V^rrejt  dè 
nojlre  Cour  y du  cinquiefme  <sAuril  dernier  \ 
par  la  fécondé  du  dix-neufiefme  dudit  mois 
uril , il  pajfe  plus  auant , 0^  cajfe  les  Arireïïs  dé 
decrets  donneT^par  nofiredite  Cour  y contre  certains 
particuliers  y qui  ont  mene  conduit  les  trouppes 
des  gens  de  guerre  dans  les  P arrqiffes  d'entre  deux 
mers  y éf  de  Vdyrès  > pour  les  faire  piller  y *voller 
rainer  les  maïfons  de  [dites  ^arroiffes  , ^ des 
habitans  dicelles  y éf  brufler  les  8gltfes\  def 
fend  d tous  Huisfiers  y Sergens  Archers  y Im^ 
primeurs  y Courriers  y Meffagers  autres  % de 
fignifer  y débiter  y publier  fiÿ*  expo  fer  en  vente  y nj 
Imprimer  lefdits  ^rrefis  Çf  decrets , nj  defferer 
à iceux  y d peine  d' efire pendus  Çf  efiranglez^y  leurs 
maifons  bruflées  Çf  leurs  biens  confifqueX^y  Çffvzje 
de  plufieurs  diffamations  Jnjmieufes  contre  nofire 
Parlement  pour  cuider  rendre  les  exaltions 
impofltions  qu  il  fait  induemept fur  nos  Sujet  s y 
habit  dns  de  cette  ^^p^^  plus  authorisèes  par-- 

rny  ît  peüple}y  ftufffornëdà^  atix'  Officiers 
de  nbslre  juflicè  y il  a prins  & vfurpe  dépuis  quel- 
que tenips  y là  qualité  de  tres-haiitèf  tresfmffdnt 

rrince 
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Grince  £ Alt  ^ dans  les  Kequejies  'quil  a, 
fait  frefinter  deuant  luy  , far  les  Scindics  des 
Villes  èf  Communautel^  Çf  par  quelques  parti- 
culiers , (5*  dans  Us  procurations  & contrach 
qu  il  fait , Çf  par  autrss  ades  de  jufiice , mef- 
mes  par  celuj  de  la  conuoquation  de  la  Nohlejfe 
aux  Efiaîs  generaux  de  France , qui  fut  faite  en 
Février  dernier  , par  le  Lieutenant  general  au 
Siégé  de  (fuyenne qui  font  des  qptalttezj  quil 
^furpe  s'attribue  fans  aucun  droid  ^ & fans 
qu  aucun  de fes predecejfeurs  les  ajîvoulu predrepar 
leurs  cùntrads  de  mariage^  enregtjîrez^  au  Greffe  du 
ParL  tetle s qualité Zj  effans  deües  aux feuls  Princes 
du fang  de  la  raaifon  Roy  ale  ^ Çf  non  à ceux^  auf 

quels  le  fort  droidde  leur  naijface^  ny  la  poffesfo 

a aucune  terre  enjnffice^  ne  peut  attribuer  cette  qua- 
lité de  très -haut  tres-pmffat  Prince^  ce  qui  eff peu 

ou  point  fuportableen  laperfonne  d'vn  Gouverneur , 
qui  par  le  s Ordonancesdu  Roy^Çf  particulièrement 
par  celles  de  Blois  art,  1 74.  na  droidny  pouvoir  de 
s'entremettre  aucunemet  du fait  de  la  jufiice  j Çf  ri  a 
pouvoir  que  de  prefter  aydè  ^ fe  cours  de  force  mili- 
taire ^ pour  i execution  des^Arrefis  Çf  iugemes  don  es 
par  nos  Pari,  de  tenir  le  pays  à luy  comis  en  f cure- 
té y le  garder  de pillerie.  Ce  sot  les  mots  de  lad.  Or- 

donnance : ce'que  tant  s'en  faut  quilayt  pratiqué  ; 
qu  auco  traire  il  a fait  rauager  ^ ruyner  tout  ce  pais  y 
en  telle forte  y que  de  dix  ans  il  ne  fçauroit  payer  les 

’ X 
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tailles  deUes au  Roj,&’  aprezjtoutes ces  'vfurpatiSs 
& etreprifes^  led.jteur  à Efperno  ne  s e fi  pas  arrefié 
là,  car  ü a fait  forger  & fabriquer  de  la  monoje  d’ar~ 
genîyfous  le  coin  de  fon  effigie  d'^vn  coficy&  de fies  ar-- 
mes  d' autre  cofiéy  auec  les  lettres  de fon  nom  de  fies 

qualité Zjy  & de  celle  de  grince  de  Buchy  dans  le  cor- 
don de  lad.  monoje  faite  au  moulinet  y auec  le  diferat 
du  Adaifre  de  la  monoje  de  la prefenîe  XJille , Çf  de 
r a loj  des  quarts  des  Loujs  d' argent  y qui  efi  crime 

delez^e  au fecod  chef  lequel  ne  peut  efire  excu- 

sé nj  pallié fous  aucu  fpecieux  ^Tetexte  quel  quil foit 
que  é on puijfe  alléguer  y dautant  qu  il  nj  a que  nous 
feuls  priuatiuement  dnos  Barons  y qui  ayons  droit  de 
faire  mettre  nofire  effigie  ^ efcuffon  de  nos  armes ^ a- 
njecnofire  nom  dans  le  cordonyau  tour  de  noftre  mo- 
noye\  cela  efiant  prohibé  a tous  autres  Seigneurs  ^ 
Gentils-homes  de  nofire  R oyaumeyàfeine  de  confip 
cktionde  corps  Çf  de  biesypar  les  art.  ï . "Li y j^.  de 

rOrd.  ancienne  de  Philippes  III,  de  l'an  1 17  3. 
toute  monoje  qui  e fl  autrement  fabriquée  y'  fm 
coing  d’autre  Seigneur  que  de  noùs%eflfalcifiée 
corne  telle  doit  efire  cifatlléé  mifé  AU ^billony'  les  ] 

Aies,  de  nofire  monoje  Royale  qui  les  fa;  briquent  y i 
doiuet  efire  punis  corne faux  monojeurs.  ■ ces^  tau^  j 

fes  nofire  d.  Pr.  Ç.  à requis  y qu  U plaife'-aWf^^  | 

Cour  ca ffer  lefd.  deux  Ordonndces  dud'.  St  d Mfper^-  j 

no  y faites  Çffimpriméesd  Cadillac  led.  iour%  ÿ, 
Auril  dernier  y corne faites  fans  pouvoir  y Çf par  pur' 
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attentat  entref  rife  fur  noBre  authcrité  ^ Çffur 

noftre  jujiice  fou^ejatne , luj  efre  inhibé  de  J ai- 

re déformais  telles  femblables  Ordonnances.  Et 
neantmoins  eflre  ordonné  ^ que  les  qualité  de  très- 
haut  éf  tres-puijfant  Prince  éf  d<iAlteJfe ^ feront 
rayées  bifféesdefdites  PequêBes  ^ aétes^  proceT^ 
verbaux  éf  procurations , inhibe  a tous  Scindics 

des  Vtlles'é^  CommunauteZi,  a tous  OJfciers 
Juges,  Grejfers,  Mo  tt  aires  éf  Serge  ns  delà  luy  bail- 
ler, dluyde  la  prendre  Çéé  accepter , le  tout  à 
peine  de  trente  mil  Hures  d amende , éf  contre  lef- 
dits  Officiers , Notaires,  Sergens& Scindicsdef 
dites  Villes  é^  Communauteéf,  d peine  de  fufpen- 
fonde  lems  Charges,  Et  en  ce  qui  concerne  la  fa- 
brication de  ladite  monoye , eflre  ordonné  desCom- 
mi faire  s par  noftre  dite  Cour , pour  viflter  J Hoftel 
de  là  monoje  de  cetje  Ville , ésé  les  coings  de  celle  qui 
aefié  fabriquée  fous  fon  effigie  armes  , auec  le- 

dit nom  qualitezj , s'il  s en  troüve  aucuns , eflre 
faifls , pour  eHre  rompus  ^ brifezj , Çf  eflre  décré- 
té prinfe  de  corps  contre  ledit  AJaiflre  de  la  mo- 
noye y pour  refpondre  aux. fins  coneduflons  que  no^. 

ftre dit  Procureur  General  entend  contre  luy  pren- 
dre y que  nous  ferons  très -humblement  fupplieZi 
d'agréer  ^ confirmer  l'  fl.rrefl  qui  interuiendra,pour 
le  bien  de  noftre  feruice,  E.t^eupar  noHredite  Cour 
lef dites  deux  prétendues  Ordonnances,  lefdits  tours 
hméiiefme  ^ dix- neufie fine  dudit  mois  d'aittriL, 


j6'4  DESMOVVEMENS, 
imprimées  à (^adillac  y fignies  de  Simony , 
de//x  ^B^queBespref entées  audit  Duc  d' Efpernon 
l’vne par  le  Scindic  de  la  Ville  ^ Viconté  de  Mar- 
fan  y contenant  fon  Ordonnance  au  pied  de f dites  re- 
quefies , dattée^  a Cadillac , léfeptiefme  du  prefent 
mots  de  eMay , Çf  fîgnifiée  au  luge  de  S.  Martin , 
defgnant  le  dix-neuf  efme  dudit  mois , par  deLar- 
rere  Huijsier  l'autre  prefentee par  les  Maire 
Jurais  de  la  Ville  de  Libourne  y contenant  aufsi  fort 
Ordonnance  au  pied  d'icelle , dattée  audit  lieu  de 
Cadillac , le  vingt  Çf  vniefme  d^Auril  dernier , 
auîr-es  Ordonnances  du  vingt-neuf  efme  Mars  auf- 
fi  dernier  y auec  ï attache  du  prétendu  Lieutenant 
general  de  Libourne  y iointe , des  vingt-neuf efme 
& trente  ^ vniefme  de  Mars  y contenant  en  jon- 
ction aux  Parroiffes  de  (sMar enfin  ^ Born  Cf  à 
celles  de  Montrauely  SainBefioyCf  autres  Parroif- 
fes, de  contribuer  au  payement  des  taxes  quiferontr 
faites  fur  eux  parles  Lteuîenans  Generaux  du  mot^ 
de  Mar  fan  Cf  de  Libourne  y quila  commis  pour  ce' 
faire  \ Cf  qu  ils  feront  contra  in  B s au  payement  def-^ 
dites  taxes  y par  logement  effeBif de  gens  de  guerre  y. 
Cf  te  pro ce Zj,  verbal  dudit  Lieutenant  General  aU' 
Siégé  de  Çuyenne  du  2. 6.  de  Février  dernier , conte- 
nant la  conuoquation  de  la  Ofobleffe  de  ladite  Sené- 
chauffee  au  f dits  Eflat  s generaux , Cf  Icf dites  quali- 
té de  tres-hautCf  pui fiant  Prince , conformement 
d fa procuration  y dattée  dans  ledit  ^roce\  verbal  y. 
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dudh  tour  2i  6,  Verrier  dernier , rapportée  efirefignée 
Bernard  de  F oix  d c 1 a Valet  c e yi^ S au  b u c N o et  ai- 
re Royal  5 ledk  ProceZi  verhaljîgné Pou  lard  G ref- 
fier.  Surqmy  noflred.  Cour,  les  Chabres  d icelle  af- 
fembüeSy  a Ordonné  Çÿ  Ordone  que  nous  ferons  très- 
humblemerst fupplieZj  par  les  de  put  e\d  icelle , de  ré- 
primer les  étr e fri fes faites fur  notre  authoritéP^oja- 
Icy^  de  nofirejujlice fouver aine ypar  le fd.  Ord,  do^ 
nées  par  le  Duc  d'Sfpernon fans  pouvoir , contre  ntys 
Sdièts  Çf  Qrd.  RoyauXyÇÿ  auec  des  termes  qui  riap- 
partiennet  qtid  notre  M,R.  Et  neantmains  notred. 
Cour  a café  Çf  annulé,  café  annule  les  fufd.  Or- 

donnancesy  defd.  iours  8 i ^vril  dernier  y Or- 

donne quelles  feront  tirées  des  R e.giïires  des  Senefe. 

lüri f dirions  où  elles  auront  efé  enregijlrées , 
qu  au  lieu  d'icelles fera  mis  le  préfet  Jdrref,.  Enjoint: 
aux  Offe,  d J tenir  la  main , d peine  de  fufpenfon  de’ 
leurs^  Charges  y,  aux  Subfiituts  de  nofired*.Pr.  Ge- 

neral ydl  en faire  les  diligertces,  & en  certifernoflred,. 
Cour  au  mois  *,  cs>mme  ausft  nof  redite  Cour  a. 
caJféÇf  café  les  Ordonnaces  defâitsiq^rs  i ^.^Mars: 
X I * tiAvril  derniers , 0^  7.  du  prefènt  mois  de  Adaj^ 
Fait  comme  autrefois  defences  audit  Duc  d' Efper- 
non  Çf  tous  autres,  d'impofer  aucunes  fommes  dans 
le  re fort  de  nofired.  Càur  y fan  s Commisfon  de  nous,, 
deùement  enregifrée\Ç^  dtous  nas  Serges  & Sujets,, 
d executerlefd...  Ord,  defere.r  k icelles^  Et  fai  fané 
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drotB  des  conclujions  de  noftre  Procureur  Çemral 
fiifdit  5 noftredîte  Qour fait  inhibitions  ^ deffenceï 
ktoutesfortes  de  perfonnes  de  quelque  codit  ion  quils 
foient , de  qualifier  ledit  Duc  d‘  Efpernon , dans  les 
"J^quefies  aBes  ^ de  très- haut  Çf  tres-puijfant 
Pnncc'y  neluj  donner  la  qualité  d' ^dlteffe  ^ & au- 
dit Duc  d Efpernon  de  les  receuoir  3 nj  de  Je  les  at- 
tribuer dans  les  Ordonnances  ou^autres  aBes.  Et  en 
' confequence  3 ordonne  que  lefdit es  qualiteZj  feront 
btffees  & rajées  dudit  procez^verbaf  fait fur  la  co- 
uoquation  des  Eflats  \ ^ qu  a la  requefie  de  no  lire- 
dit  Procureur  Générait  Çf  deuant  les  fommifsaires 3 
qui  par  noflre  Cour  feront  députez/,  il  fera  informé 
de  ! expofitiondefdites  efpeces  d argent,  du  lieu 

où  elles  ont  efle  fabriquées , pour  l' information  faite 
deuers  noflre  Cour  rapportée  ,j  eflre pourueu  ain- 
ue  de  raifon,  E t fera  le prefent  Arrefl publié  ^ 
afiiche  partout  où  il  appartiendra , afi/n  que  per  J on-' 
ne  n en  pre tende  caufe  d ignorance.  Si  donnons  en 
mandement  au  premier  de  nos  fonfeillers  en  noflre- 
diîe  Cour , trouHjé  fur  les  lieux , ou  en  leur  abfence , 
d tous  nos  Seneféhaux  durêjfort  de  noflre  dite  Cour, 
leurs  Lieutenans  Generaux,  ou  particuliers,  ou  pre- 
mier des  Corfeillers  defdits  Sieges  3 ou  de  nos  luges 
Royaux  fur  ce  requis , faire  d la  diligence  du  Subfli- 
tut  de  noflre  Procureur  General  3 publier  enregi- 
flrer  ledit  Arrefl , iceluy  ramener  d àeu  'é  entiè- 

re execution , félon fa  forme  Çf  teneur.  Et  enjoignes 
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aux  Suhfiituts  de  noÜreâit  Procureur  General  ef^ 
dits  Sieges  Çf  Jurifdiâions  y de  faire  pourraifonde 
ce  y toutes  les  diligences  Çf  requi/itions  neceffairesy 
félon  le  deuh  de  leurs  Charges , a peine  de  fufpenfon 
d'icelles , Çf  d'en  aduertir  nofredite  Cour  au  mois  i 
Çfà  nos  Huisjiers  Çf  Sergens  défaire  fur  ce  ^ tous  ex^ 
ploies  requis  Çf  neceffaireSy  fans  y faire  faute , d 
mêmes  peines  de  fufpénfon  de  leurs  Qoarges,  Donné 
d Bourdeaux  en  nojlre  dit  Parlement  y les  Qh  ambre  s 
d! iceluy  affemhlées  y le  *vingt  Çf  njniemfe  ^tPïday  y 
ï an  de  grâce  mil (îx  cens  quarante-neuf  \ Çf  de  no-‘ 
ftre  régné  le  fepîiéme. 

Par  Arreft  de  laCour  5 

Signé,  DE  LAROCHE,  ^ 

Cet'  Arreft  auoit  efté  Gonclu  & drefte  de  la  forte , 
mais  le  premier  Prefdent  faifoit  difficulté  delefigner  , 
s'excufaiit  fur  ce  , qu^ayant  efté  rendu  fur  beaucoup  de 
pièces  qui  auoient  eftérapportées  parle  lleurdeSudui- 
raut  , il  ne  le  pouvoir  figner  ,,  û le  Rapporteur  ne  le-ft- 
gnoitauffi.  En  forte  que  cette  affaire  mife  en  delibera- 
tion 5 il  fut  arrefté  qu"il  ferok  ligné  fur  Eheure,  tant  par 
le  premier  Prefident,  quepar  le  fieur-dê  Sudüiraut,  co- 
rne Rapporteur , à la  place  du  fteur  de  Moneius  Doyen 
de  la  Cour,  & qu^ilferoit  expédié  eii  forme  de  Coiti^ 
miffion  ••  ce  qui  fuft  exécuté. 
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CHAPITRE  IIIL 

E S trouppes  Parkmentaircs  auoient 
fiapaffélariuiere,  & s'eftoient  rendues  au 
faux-bourg  de  laBaftide,  lieu  de  leur  a(Te- 
blée,  quand  le  premier  Prelidentfit  por- 
ter au  Parlement  par  le  fieur  de  Primer, 
quelques  defpefches  qu^il  auoitreceu  de  la  part  du  fîcur 
d'Argenfon,  par  Pvne  defquelles , il  mandoit  qu^on  ne 
fe  deuoit  point  alarmer  pour  la  marche  des  trouppes 
Efpernoniftes  i que  le  Duc  ne  les  aüoitfait  auancer  que 
par  lajaloufie  que  luy  auoit  donné  la  nouvelle  du  pafla- 
ge  de  celles  de  Bourdeaux , appréhendant  quklles  ne 
prinfent  leur  route  vers  fa  maifon  de  Cadillac.  Cen’e- 
ftoit  quVn  effet  de  fa  rufe , pour  perfuader  que  le  Duc 
d’Efpernonne  vouloir  point  s’oppofer  à la  démolition 
de  cette  Citadelle,  qui  faifoittout  le  bruit.  Il  mandoit 
parraiitrc  Lettre,  qu^il  defaprouvoit  les  Ordonnances 
qull  auoit  donné  , pendant  qu^il  eftoit  à Bourdeaux  j 
que  ce  nkftoit  que  des  expreiTions  de  la  crainte  qu’il  y 
auoit , pendant  qu^on  le  retenoit  comme  prifonnier 
dans, le  ChafteauduHa,  d'où  Ton  peut  iuger  qu'elle 
confiance  on  deuoit  auoirauccvne  perfonne  qui  fe  de- 
mentoit  fi  aikment,  & laquelle  eftoit  bien  plus  puiftam- 
ment  polfedée  dans  Cadillac,  qu'elle  n'eftoit  obfedée 
dans  Bourdeaux.  Si  bien  que  le  Parlement  iugeant  qu'a- 
prez  toutes  ces  fourberies,  il  ne  falloir  point  efpcrer 

de 
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de  recciioir  des  hommes , cette  paix^  que  le  monde  ne 
peut  pas  donner , portans  leur  pensée  dans  leCielpour 
la  demander  à Dieu^  ilfutarreftc  qu"il  feroit  dit chaf- 
que  année  vne  Mefle  haute  dans  TEglife  de  Cambla- 
neS;,  à laquelle  alTifteroientiix  Commiffaires  delà  Cour. 
Et  cependant , pour  faire  entendre  à tous,  les  peuples , 
& aurefte  de  la  Prouince,  qu"on  lEauoit  pas  pensé  de 
choquer  Pauthorité  ny  le  leruice  du  Roy,  parPenuoy 
destrouppesà  Libourne,  que  les  députez  partiroient 
aupluftoft,  pour  informer  fa  Majefté  delà  jufticedes 
motifs^  &:  qu"à  cet  effet  les  Commiffaires  trauailleroiét 
inceffamment  à dreffer  les  cayers.  Il  falloir  de  Targent,' 
non  feulement  pour  les  frais  de  ce  voyage  5 mais  aufli 
pour  la  fubfiftance  de  l'armée.  Les  Cômiffaires  auoiét 
reprefeiité  qu"bn  voyoitle  fonds  de  leur  bource  : il  fut 
donc  ordonné  qu’on  emprunteroit  cent  mil  francs,  Sc 
que  pour  cela,  Meffieurs  du  Parlement  s^obligeroient 
conjointement  auec  deux  Bourgeois  pour  lafomme  de 
mil  hures  chafeun.  Cet  Arreft  fit  peur  à beaucoup  de 
Meffieurs  du  Parlement,  qui  vouloient  bien  qu^on  fit 
la  guerre,  mais  ne  vouloient  point  bailler  d’argent.' 
Ceux  quiefioient  à la  campagne  ne  fongeoient  pas  au 
retour  i d^autres  qui  eftoient  dans  la  Ville , penfoient 
à efehaper.  Deforteque  pour  faire  qufils  fuffent  tous  eR 
gaux,  les  Chambres  affemblées  rendirent  vn  Arreft,^ 
pat  lequel  il  fut  ordonné  que  les  Côfeillers,  quieftoiêt 
en  Ville,  feroient  mandez  parlesHuiffiersd^entrer  cha- 
que iour  au  Palais^  & qu’il  feroit  eferit  de  la  part  de  la 
Cour  à ceux  qui  eftoient  abfens , de  reuenir  dans  trois 
"^iours,  pour  feruir  leurs  Charges. 
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Libovrne  eftant  alTis  de  deux  codez  fur  deux  ri^ 
uieres  , Dordoigne  &riflc,  qui  fe  joignent  en  prefen^ 
ce  de  Tes  murailles  ^ & regardant  la  plaine  dVne,  autre 
part,  il  fut  trouvé  à propos  de  partager  les  forces  Par- 
lemétaires,&  de  faire  vne  armée  nauale,&  vne  autre  par 
terre  . La  nauale  eftoitcôposéede  cinq  gros  Vaifleaux, 
dont  TAdmiral,  commandé  parle  Cheualier  Pechon,. 
cftoit  du  port  de  550.  tonneaux  ,montéde22.  deux  piè- 
ces de  canon  de  fer.  Le  vis-Admiral,  que  commandoit 
leficur  de  Cazenac  de  250.  de  port,  auoit  14..  pièces, 
d'artillerie.  lamard.  Bourgeois  de  Bourdeaux,.  corn?* 
mandoit  la  fregate  nommée  la  Marie, du  port  de  140.  &. 
montée  de  lo.  pièces.  La  Marguerite,,  du  portde  120. 
montée  de  ^.^pieces,  eftoit  commandée  par  Moiity  Laif- 
né.  La  Flufte  d'Oueliii,  du  port  de  500.  monté  de  14. 
pièces , eftoit  commandée  par  Mouty  le  jeune  , & fes 
deuxfreres,  eftans  Bourgeois.  Ces  VailTeaux  eftoient- 
fuiuis  de  trois  bruftots , & de  nombre  de  Galiottes,  de- 
ftinées  pour  leur  feruice.  Celle  de  terre  confiftoit  en- 
cent  cinquante  Cheuaux , composez  de  quelques  che- 
uaux  légers , commandez  par  les  (leurs  de  S.  Martin  de 
Barez  & Lacourure,  de  dragons,  dont  Lalande,  ayde- 
Major  de  la  Ville,  eftoit  leChef,  quelques  volontai- 
res de  Bourdeaux,  & les  gardes  du  Marquis  de  Cham— 
baret.  L'Infanterie  faifoit  quinze  cens,  hommes , dans 
laquelle  eftoit  le  Régiment  du  Parlement  foldoyé,.  du- 
quel le  fieur  de  la. Roche  Confeiller,  eftoit  Comman- 
dant, ceux  de  Mufcadet,  Thibaut,  Andraut  & Poli- 
gnar,  tous. volontaires,  commandez  par  les  fieurs  de: 
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Parlement,  Blanc  fieur  de  PoJignac,  qui  laifTanti 
fon  frcre  la  Charge  de  Procureur  Syndic  de  la  Ville; 
quhlauoit  long -temps  exerceé  auec  hôneur,  voulut  té- 
moigner quhl  ne  s'eftoit  pas  derpoüillé  des  genereux 
fentimens  qu"il  auoit  pour  fa  patrie,  &à  eux  fe  joigni- 
rent dans  la  marche,  quelques  foixante  volontaires,  qui 
faifoient  bande  à part,  fous  la  conduite  de  Lauau  , Pro- 
cureur au  Prefidial  de  Guyenne,  & des  milices  deCour- 
tras,  qui  roulèrent  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Châ- 
baret  General  de  toutes  ces  trouppes. 

Apres  que  les  Vailfeaux  eurent  leué  leurs  ancres 
ils  allèrent  palfer  audeuant  & fort  proche  du  Chafteau 
Trompette,  pour  le  morguer,  &moiiillerentâu  delfus 
de  la  ville  de  Bourg,  àcLnqlieües  de  Bourdeaux,  où 
ils  firent  alte,  pour  donner  loifir  a Parmée  de  terre  de 
s^auancer  , Scy  demeurèrent  iufques  au  lendemain  ma- 
tin, que  la  Marguerite  fut  commandée  défaire  Pauant- 
garde  au  deuant  du  Chafteau  de  Pontac  d’Anglade,  & 
de  mettre  à terre  vingt  moufquetaires , pour  faire  autât 
de  peur  à Pontac,  comme  il  auoit  fait  de  mal  auxenui- 
rons  de  Bourdeaux  , qui  voyant  cette  trouppe  venir 
droit  à luy , fe  renferma  dans  fon  Chafteau , d^où  il  n^o- 
fafortir,  pour  s^oppofer  à quelque  defordre  léger  que 
les  foldats  luy  firent  dans  vue  de  fès  granges.  L^armée  de 
terre  cependant  partit  de  la  Baftide , & marchant  en  ba- 
taille, arriua  fur  les  quatre  heures  du  foir  dans  le  B ourg 
de  Creon  ( qui  autrefois  a porté  le  nom  de  Ville) 
afïis  à trois  lieues  de  Bourdeaux , où  elle  campa  toute 
ianuiét,  aprez  s^eftre  retranchée,  & auoir  barricadé  les 
rués,  àcaufe  duvoifinage  des  trouppes  ennemies  que 
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le  Duc  d^E/pernon  tenoit  à Cadillac*  Le  matin  auant 
defeamperj  le  Marquis  de  Chambaret  fit  vn  corps  pour 
feruir  d’auant-garde^  composé  de  Ex  vingts  moufque- 
taires  deftachez  de  tous  les  corps,  commandez  parles 
fleurs  de  Chenaud  Capitaine,  Ducornet  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  Mufeadet,  &Dubourdieu, 
Major  du  Régiment  du  Parlement,  & vne  compagnie 
de  Cauallerie  du  fieur  de  la  Coufture  , lefquels  ayant 
fait  rencontre  fur  leur  route  de  trois  Caualiers , qui  paf- 
foient  à Pefeart,  on  en  deftacha  quatfepouraller  au  do- 
uant & les  reconnoiftre  , qui  ayans  couru  fur  eux  le  pi- 
ftolet  à la  main , trouvèrent  que  c'eftoit  le  fils  de  Pontac 
&dcuxautres , qui  alloient  joindre  les  trouppes  Efper- 
noniftes,  lefquels  ils  menèrent  au  gros  de  Pauant-gar- 
de.  Le  fieur  de  Lacouturefon  parent,  Dubourdieu  fil- 
leul de  Pontac  le  pere , tafehoient  de  le  faire  fauver.j 
mais  Chenaud  & Ducornet  ayant  fait  auancer  leur  In- 
fanterie, & ouvrant  leurs  corps  adroit  & à gauche,  en- 
fermèrent la  Caualerie  , & rompirent  ce  deflein  , & 
fut  refolu  qu’il  feroit  conduit  au  Marquis  de  Chamba- 
ret  pour  en  ordonner,  lequel  eut  beaucoup  de  peine  de 
faire  trouver  bon  qufilfufttraitté  en  prifonnierde  guer- 
re , &:  enuoyé  dans  la  Conciergerie  du  Parlement,  tant 
le  nom  &leslafches  aétions  du  pere-,  animoient  la  colè- 
re des  foldats  , contre  la  perfonne  du  fils. 

Ces  trouppes  eftans  arnuées  au  Port  de  Brane  , il 
fallut  du  temps  pour  palfer  la  riuiere.  La  nuidfuruint 
auant  que  tout  fufi:  fait , fi  bien  qu’elles  demeurèrent 
dans  les  prerics  qui  font  fur  fon  bord , iufques  au  iour 
fuiuant,  que  la  reucu’è  eftant  faite,  elles  prindrent  leur 
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marche  droit  à Libourne,  où  elles  arriuerent  fur  les  cinq 
heures  du  foir.  Le  Marquis  de  Chabaret  print  Ton  quar- 
tier dans  la  maifon  de  Crufeau,  fleur  de  Tirepeau.  Les 
Regimens  du  Parlement  & de  Polignac  , lurent  logez 
au  deuant  de  la  Citadelle.  Ceux  de  Mufcadet,  Thibaut 
&Andraut,  au  faux-bourg  des  fontaines,  fur  le  bord 
de  la  riuiere  de  ITfle.  La  nuid  s'employa  à fe  retrancher 
chafcun dans fon  quartier,  à delfein  d'empefcher  le  fe- 
cours  qu'on  y pouvoir  ietter.  Soudain  que  le  iour  parut, 
le  Régiment  de  Mufcadet  ouvrit  la  tranchée  du  cofté 
des  fontaines  , auec  tant  de  diligence  & d'ardeur , qu'il 
la  pouffa  jufques  à la  portée  du  piftolet  des  murailles  de 
la  Ville  , d'où  il  futreleué  par  leRegimentde  Thibaut, 
qui  y trauailla  vigoureufement  pendant  fa  garde.  Le 
Cheualier  Pichon ayanteu  aduis  que ceuxde  Libourne 
fortifioient  le  dehors  de  la  porte  de  Beguignon  ,&yfai- 
foient  vn  trauail  auec  des  barricades,  qui  pouuoient  em- 
pefcher  les  approches  du  cofté  de  l'eau,  s'il  eftoit  ache- 
ué,  commanda  lamard  & Moury  l'aifné,  d'aller  mouil- 
ler l’ancre  au  deuant , & le  rompre  à coups  de  canon.  la- 
mard demeura  fur  les  fables  à la  portée  du  fauconneau  y 
Mo^uty,  qui  auoit  mieux prinsfesmefures , mouilla  au 
deuant  du  trauail  à la  portée  du  piftolet  j & quoy  qu’on 
le  couvrift  du  feu  des  moufquetades  & des  fauconneaux, 
que  l'on  tiroit  du  trauail , de  la  porte,  des  tours  & de 
deux  courtines  , aufquelles  il  eftoit  exposé , il  s’y  com- 
porta aQec  tant  de  generoftté  , qu'aprcz  trois  heures  du 
iour  dVn  combat  opiniaftré  , & quelqu'autre  heure  du 
lendemain,  il  les  força  de  quitter  le  trauail , & fe  ren^ 
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fermer  dans  la  Ville  , fans  anoir  perdu  que  fix  perfonnes 
de  Ton  équipage. 

Ce  petit  fuccez  donna  de  grandes  efpcrances^  L’Ad- 
mirai, qui  auoit  mouille  au  deuant  la  tour  Gren^diille- 
ic,  faifoit airiduementfadefcharge.  Mais  le  Cheualkr 
Pichon  , qui  ne  fe  fioit  pas  à Tadreffe  de  fes  canoniers , 
pointoitfi  mal , que  Tes  coups  paffoient  au  delTus  delà 
Ville  : ce  qui  forma  du  foupçon  contre  iuy.  Le  fieur  Ca- 
zenac  au  contraire  , iVenuoyoit  point  deboulets  à faux, 
& eftoit  fi  fortajufté  , que  tous  fes  eoups  eftoient  con- 
noilfables  , par  labreche  qufls  faifoient.  Toutefois  on 
jugea  que  ce  fiege  feroitde  longue  haleine , fi  on  n"em- 
ployoit  point  d'autre  batterie  que  celle  des  Vailfeaux  j 
deforre  qu'il  fut  refolu  d’enuoyer  chercher  trois  pièces 
de  fonte  à Bourdeaux,  que  le  Marquis  de  Chambaret 
auoit  voulu  faire  rouler  dans  fes  trouppes  quand  il  par- 
tit , lefquelles  il  ne  lailfa  que  par  la  crédulité  qu'il  eut  , 
pour  les  paroles  de  quelques  perfonnes  mal  intention- 
nées , pour  lefquelles  il  auoit  du  refped  , qui  luy  per- 
fuaderent  que  ce  n'eftoit  qu’vn  embarras  & vne  defpen- 
cc  mutile.  Dâs  l’attéte  de  ces  canons  l'armée  s’egayoit , 
& viuoit  dans  les  hbertez  ordinaires  aux  trouppes  vo- 
lontaires. Le  Marquis  de  Chambaret  ayant  peine  à fe 
croyre  le  General  de  quelques  vns , qui  en  d’autres  ré- 
contres poLivoient  auoir  authorité  fur  luy , fe  feruoit 
mollement  de  fon  pouvoir.  Les  Chefs  auoient  delare- 
tenuë  pour  les  commandemens , & les  foldats  grande  di- 
ficulté  pour  l'obeylfance.  Tousfongeoient  à palfer  le 
temps,  & fort  peu  Ife  garder.  Les  tentes  des  Maiftres 
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de  Camp,  &les  huttes  des viuandiers  ^ eftoientles  re- 
tiancheniens  les  plus  forts  ^ &latrahifon  couverte  qui 
eftoit  dans  Larmée , ne  demandoitpas  vn  plus  beau  jeu 
à faire  Ton  perfonnage.  On  a beau  auoir  du  cœur,  sdl 
n^eft  accompagné  de  prudence. 

L E manquement  de  preuoyance  ne  fe  recomuft  pas 
en  cela  feulement, .mais  aulïi  dans  la  deffaillance  des  mu- 
nitions deguerre  pour  les  Vaiffeaux , lefquelsfemble- 
rent  n^auoir  efté  munitionnez  que  pour  abbatre  des 
murailles  de  carte.  Ils  n'eurent  pas  tirépendant  cinq  à 
Ex  iours-,  que  les  boulets  manquèrent.  Ils  depefcherêt 
des  Galiottes  pour  en  porter  deBourdeaux.  Mais  ceux 
qui  auoient  cette  intendance,,  eftoient  lents  à les  en- 
uoyer.  Celadônafujetau  Cheualier  Pichon  &au  Eeur 
de  Cazenac ,.  ddnuiter  leurs  matelots  pour  alleramafTer 
ceux  qu'ils  auoienctirécontre  les  murailles  de  Libour- 
neau  prix  de  cinq,  fols  par  piece.  Ces  gens,  qui  pour 
auoir  quelquefois  gourmande  la  mer , croyoient  ne  de- 
uoirrien  plus  craindre , s’hazarderent  volontiers,  n’ayâs 
que  leurs  efpées  au  code , neantmoins  ils  furent  fi  heu- 
reux, qu'ils  en  amaiferent  bon  nombre  fans  danger. 
M lis  eftans  apperceus  par  quelques  Officiers  dlnfante- 
rie,  & quelques  volontaires , qui  eftoient  allez  fe  re- 
fiQuir  aubord  desyaiifeaux,  entre  lefquels  eftoient  le 
fleur  André  Marefchal  de  bataille,  la  Roche  , Camar- 
fac  Commandant,  & Capitaine  du  Régiment  du  Parle- 
ment, Pontac,  laSalle,  Lefparre  & Lourtaut , Procu- 
reurs au  Parlement,  & quelques  autres  volontaires  ,ils 
fe  firent  porter  à terre,  & allant  droit  à la- porte  Begui- 
gnon,  iis  pouffèrent  au  ec  vne  telle  vigueur,  l'efpée  & 
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lepiftoletà  la  main,  qu^ils  forcèrent  la  barricade  qui 
eftoit  audeuant,  laquelle  fut  d’abord  abandonnée  par 
ceux  de  Libourne  ^ ne  la  pouvans  fouftenir  contre  Lef- 
fort  de  ces  Lions  , & pour  auoir  efté  percée  en  force  en- 
droits par  le  vis-Admiral  Les  Parlementaires  croyoiét 
auoir  tout  fait,  gagnant  la  barricade,  ils  s'^amufoient  à 
renuerfer  les  barricades  par  terre , quand  les  fieurs  An- 
dré, la  Roche  &Camarfac , ayans  prins  garde  quhl  y 
auoitvne  breche  quiperçoitdanslaVille,  au  cofté  de 
la  porte,  que  les  canons  de  Cazenac  auoient  ouverte , 
voulurentdonner  dedans  Pefpée  à la  main  , de  laquelle 
ils  furent  repouffez , par  la  foule  de  ceux  de  Libourne, 
quiayans  prins  cœur,  de  ce  quhls  n'auoient  pas  efté 
pourfuiuis aprez Pabandonnement  de  la  barricade,  de 
laquelle  ils  s’eftoient  retirez  auec  defordre  & frayeur, 
s^eftoient  ralliez  & réforcez , en  forte  que  ces  genereux 
Officiers  euftent  perdu  la  vie  dans  cette  occafion,  ft 
Mouty  Paifné  n’euft  fait  promptement  débarquer  tren- 
te moufquetaires  pour  les  fouftenir , qui  ne  vindrent  pas 
aftez  toftafindeles  ayder,  pour  Pentrée  dans  la  breche, 
mais  qui  fe  trouvèrent  allez  à temps  pour  fauorifer  vnc 
retraitte honorable,  combatant  toufioürs,  & difpuranc 
legrauier  iufquesauborddes  Chaloupes, dans  lefqu^el- 
les  ils  fe  mirent,  pour  regagner  les  Vaiffeaux,  à trauers 
le  feu  dont  ils  eftoient  couverts , & la  grefle  des  pierres 
que  les  habitans  leurruoient  duhautdes  murailles»Co- 
uor , Lieutenant  de  Mouty , qui  commandoitle  fecours 
mourut  deux  iours' aprez,  percé  d\n  coup  de  mouf- 
qiiet.  Roques  euft  la  jambe  calfée,Verneiiil  fut  bleffe 

detrois 


LIVRE  SECOND.  177 
<ie  trois  coups  dans  le  corps , deux  foldats , deux  mate- 
lots  & vil  Caporal  moururent  fur  la  place. 

V‘0  I c Y venir  les  canons  deBotirdeeux,  qui  auoiec 
eflé  portez  par  eau  dans  vn  batteau  plat.  LaRcque  Ma- 
refchal  de  Camp , natif  de  S.  Macaire,  eut  ordre  de  les 
faire  monter  5 & quoyqu^il  fbmblaftquc  la  reconnoif- 
fànce  que  le  Parlement  luy  auoit  faite  quelques  iours 
auparauantde  quatre  mil  liures  , pour  le  defdommagel 
ment  dVne  mefehante  petite  maifon , qu^il  difoit  que  le 
Duc  d^Efpernon  luy  auoit  faitbrulïer,  le  deuft  obliger 
d^y  faire  trauailler  auec  affedion  & affiduité,  il  s^en  ac- 
quita  auec  tant  de  lenteur,  qu"il  fallut  trois  iours  pour 
les  mettre  en  eftat , ce  qu^il  faifoit  ( difoit-on  ) à delTein 
de  donner  loifiraux  trouppes  Efpernoniftes  dauancer 
leur  marche  vers  Libourne.  En  effet  Leuenement  le 
côuainquit  de  cette  perfidie^car  le  vingt-einquiefme  de 
May , ces  canons  ayans  efté  mis  en  batterie  à la  pointe 
du  leur,  &:  ayans  continuellement  fait  feu  iufques  fur  les 
neufheures,  que  la  breche  fut  reconnue  Sc iugée  raifon- 
nable.  Sibien  que  le  rapport  en  ayant  efté  fait  au  Con- 
feil  de  guerre  9 il  fut  délibéré  qu^on  prepareroit  toutes 
chofes  pour Palfaut  à vne  heure  delà.  Le  Marquis  de 
Chambaretapprint  quelesEfpernoniftes  eftoientdans 
laterredeBraneSjdefquels  ils  n eftoientfeparez  que  par 
lariuiere  j ilenfitdonneraduisau  Cheualier  Pichon,’ 
qui  commanda  lamard  Sc  Mouty  l’aifné , de  monter 
auec  leurs  frégates , & s^oppofer  au  paffage , lefquels  fe 
mettans  en  deuoir  d executer  cet  ordre , efcholierent  fur 
des  fables.  Le  Marquis  de  Chambaret  de  fa  part , auoit 
fait  commandement  au  fleur  André , Marefchal  de  ba- 
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taille  5 d'aller  au  mermeendroit  deBranes , pourreco- 
noiftre  leur  contenance  j mais  il  futfi  facile,  qu'ayant 
rencontré  fur  fon  chemin  le  fieur  de  Mornac  fon  amy , 
5c  luy  ayant  demandé  l'eftat  des  ennemis  , il  creut  fur  fa 
parole  qu'ils  eftoient  efloignez  de  trois  lieues  : ce  qui 
l'obligea  de  retourner  au  Camp,  piqué  de  l'ardeur  qu'il 
aiioit  de  prendre  part  à la  gloire  que  les  Parlementaires, 
fe  promettoient  de  moilTonner  fur  la  breche.- 

I L n’euft  pas  fait  fon  rapport,  que  la  Roque  infor- 
mé du  contraire  ,,  pour  defguifer  fon deffein,  comman- 
da le  Régiment  de  Mufeadet  de  s'auâcer  au  paflage  des 
ennemis  , & fur  le  mefme  temps  rappelât  fon  ordre,  co- 
rne fi  c'euft  efté  vne  fauce  nouvelle , il  luy  fit  quitter  les 
tranchées,  pouT,,fejoignant  au  Régiment  de  Thibaut 
& Andraut , aller  au  quartier  du'  General  , receiioir 
l’ordre  pour  Paffaut  : & tout  d'vn  coup  deuançant  Tes 
trouppes,  il  courut  dire  au  Marquis  de  Chambaret,, 
qu’il  croyoit  qu'il  eftoit  important  qu’il  allafi:  en  per- 
fonncaiiec  fa  Caiialerie  aux  ennemis , qui  auoientpaffé 
à Brancs  en  fi  petit  nombre,  qu’il  efioit  capable  de  les 
deffaire  auec  fort  peude  gens.  Le  Marquis  creut  cet  im- 
pofteur,  &:  s'eftant  mis  â la  tefte  de  la  Caualerie,  &des 
officiers  Majors  de  fon  armée  , qui  le  fuiuirent  dans  le 
péril,  il  rencôtrades  ennemis  plus  prex  qu’il  ne  croyoît,., 
quieffioient  quinze  ccns  cheuaux,  de  deux  mil  fantaffims. 
Le  nombre  nereffraya  point  j il  pouffa  droit  à eux,  dC 
les  ayant  percez , il  retourna  fur  eux,  fuiuy^de  fort  peu- 
des  fiens , pendantque  la  Roque  qui  le  croyoit  perdu, 
aprezl’auoir  liuré  par  cet  artifice  , alloit  criant  par  tous 
les  rangs,  qu'oa  fe  fauuafi:  qui  pourroit,  que  n'àyant 
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plus  de  General , on  ne  pouvoir  refifter  aux  ennemis^ 
qui  faifoient  Ex  mil  hommes,  C ela  donna  à la  vérité  i ’é- 
pouvante  à plufieurs  ; mais  cela  n'empcfcha  pas  que  les 
Régiments  du  Parlement  3 de  Mufcadet  & d^Ândraut  , 
Sc  les  milices  de  C outras  ne  couruffent  à eux , pour  dé- 
gager leur  General,  -mais  auectant  de  preEe  &de  con- 
fuEon,  qu'àmefme  quhls  furent  en  leur  prefence  , ils 
furent  fans  haleine.  Ils  ne  lailferent  pas  pourtant  , quoy 
que  fans  OHiciers  Majors  .,  de  fe  rallier  cotnme  ils  peu- 
rent,  & firent  vne  fi  violente  & fi  longue  defcharge,  que 
tous  les  premiers  rangs  des  Efpernoniftes  furet  couchez 
par  terre,  & obligèrent  lereftede  plier.  La  vidoirefem- 
bloit  alors  pancher  du  cofté  des  Parlementaires.  La 
nouvelle  en  fut  portée  au  Duc  d'Efpernon  , qui  faifant 
mettre  pied  à terre  à fes  gardes , fit  donner  vne  nouvelle 
charge.  Sacaualeries^’anima  par  cet  exemple*  & par  le 
fiecours  qu  elle  receut  de  quelques  bataillons  , qui  fe 
prefenterent  tous  frais  dans  le  combat.  Les  Parlemen- 
taires fe  rallièrent  de  nouveau  , & faifans  ferme,  ils  en 
abbatirent  beaucoup  par  vne  autre  defcharge.  Mais  en- 
fin opprimez  par  la  foule  &lenôbredes  Efpernonifies , 
& ne  voyans  paroiftre  leur  General,  quiauoit  efté  por- 
té mort  parterre , de  trois  coups  de  pifiolçt , ils  furent 
contraints  de  lâcher.  Leurdéroiite  dôna  tantdefrayeur 
à ceux  qui  gardoientle  canon,  que  lapliifpart  Labandô- 
nant,  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite.  André  qui 
auoit  fuiuy  fon  General  dans  le  danger,  le  fiiiuit  au  lid 
delà  gloire.  Polignac,  la  Feuricré,  Duribaut,  Lauaut 
Procureur  en  Guyêne,  & plufieurs  autres  gens  de  cœur, 
curent  le  mefme  fort.  Le  fieur  d'Ani.aut  Confeiller  , 
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aufli  ferme  à combatre,  corne  à rendre  juftice,  fut  prias 
les  armes  à la  main  , fans  auoir  quitté  la  tefte  de  Ton  Ré- 
giment. Camarfac^  Ponteaftel,  Rafens , laNouailIe, 
Bonnet,  Gaxie,  Lauau  H.uilTier  en  la  Cour,  & beau^ 
coup  d’autres,  marquèrent  leur  generofité  , par  les 
playes  qu'ils  emportèrent.  Les  Parlementaires  perdirét 
enuiron  cent  hommes , le  Duc  d’Efpernon  plus  de 
trois  cens  , parmylefquel^  eftok  le  Baron  de  Pujols,  & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  de  marque., 

L E S Efpernoniftes  ne  trouuans  plus  de  refiftance., 
fe  faifirent  du  canon  , qu'ils  pointèrent  contre  les  VaiL- 
feaux,  'mefmement  contre  le.vis-Admiral , fur  lequel  ils 
defehargerent  huiét  volées  fans  le  fraper^  L'Admirai  & 
les  autres  Vaiffeaux  auoient  leué  l'ancre,,  Le  vis-Admi- 
raltoLichoit,  &nc  ponuoit  partir  iufques  à ce  que  le 
flot  fut  venu,  il  effuya  pendant  deux  heures  le  feu  de  l’ar- 
tillerie  , & celay  des  moufquets,,  qu'on  faifoit  de  de£. 
fus  les  murs.  Cazenic  leur  refpondit  aulTi  vigoureufe.- 
mentqu’il  clfoit  poflible ,, mais  inutilement,  à caufe  que 
l'eau  chant  baffe  , il  n'auoit  pas  de  prife  flir  l’artillerie 
de  terre.  Enfin  vn  vent  fauorable  l'ayant  enleué  du  fable 
qui  le  retenoit,  il  mitfès  voiles  pour  jo^indre  l'Admiral 
& les  autres  VailTeaux,. qui  auoient  défia  moiiillé  au  de^ 
uantde  Vayrss.  Les  frégates  de  lamard  & Mouty  eftans 
engagées  dans  des  fables  dés  auant  le  combat,  & ayans 
eflé  abandonnées ,,  pour  n'auoir  peu  eftre  fecouruës,.à 
caufe  du  bas  de  l'eau,  demeurèrent  aux  Efpernoniifes. 
La  caufe  de  ce  mauvais  fuccez  fe  rapporte  à detiX'points 
dont  on  impute  l'vn  à la  molleffe  du  General,  qui  ayant 
trop  de  confideration  pour  ceux  qu'il  commandoit,  ne 
donna  pas.les  ordres  neceffaires  à l'affeurancc  du  cam- 
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pement  de  Ton  armée,  & àToppofitioiiqu’il  falloir  fai- 
re contre  Tes  ennemis  , qu'il  pouvoir  aiièment  arrefter , 
& empefcher  leur  paflage , faifiiTant  les  batteaux  de  tous 
les  ports  voifins,  & bordant  de  foncofté  la  riuiore  de 
foldats.  On  donne  l’autre  à la  trahifon  de  là  Roque,  qui 
pour  gagner  mil  piftoles , que  le  Duc  d'Efpernon  luy 
anok  fait  promettre,  connoiffant  Tardenr  du  General , 
qui  vouloir  eftre  de  part  à toutes  les  adions  de  gloire,  le 
fit  précipiter  auec  150.  chenaux  affez  mal  en  ordre  , das 
la  foule  de  quinze  cens  chenaux  ennemis^,  luy  ayant  rap- 
porté qu'ils  n’eftoient  pas  deux  cens , pendant  qu'il  re- 
tenoit  l'Infanterie  Parlementaire  , par  la  diuerfué  des 
ordres  qu’il  d-onnoit,*  qu'il  publioit  la  mort  du  Gene- 
ral , auant  qu’il  ne  fut  prefque  dans  la  meflée  ,•  qu'il  c5- 
feillok  lafuiteàceuxquis'auançoient,  & qu'il  impri- 
moit  à tous  la  frayeur,  par  le  nombre  des  ennemis.  Cô* 
bien  que  cette  deffaitc , à la  bien  confidcrer , ne  fut  pas 
aduantageufe  pour  le  Duc  d'Efpernon,  puis  que  fes 
trouppes  eftoient  doublemét  plus  nombreufes  que  cel- 
les du  Parlement:;  que  le  nombre  des  morts  & des  blef- 
fez  eftoit  plus'grand  de  fon  cofté  que  de  l'autre  y qu'il 
n’auok  reeeu  la  viâoire  que  par  la  main  de  la  defloyautc 
& contre  fon  attente  ,eftant  forty  deux  fois  defon  car- 
rolfe  pour  môterà  cheuaî,Ôcfe  tenir  plus  prefl:  à faire  vns 
volte  face.  Iltraittaneantmoins  les  prifonnkrs  auec  vn 
fafteinfuportable,.&  fit  faire  vne  relation  qu'il  jugea 
neceiTaire  au  bien  de  fes  affaires,  par  laquelle  il  fe  van^ 
toit  auoir  tué  beaucoup  plus  de  gens  qu'il  n’en  auoit 
vaincu. 
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E S coups  font  plus  fenfibles  quand  ils 
font  furprenans.  Bourdeaux,  qui  auoic 
fccii  les  préparatifs  pour  raflaur_,attendoit' 
vn  exprez , qui  luy  vint  rapporter  la  prinfe 
de  Libourne.  Mais  comme  Dieu  le  plaid 
bien  fouvent  à tromper  les  efperances  des  hommes, 
pour  leur  faire  connoiftre  le  foible  de  leurs  raifonne- 
mens  , & leur  faire  comprendre  que  le  fuccez  des  com- 
bats n^eft  pas  dans  leur  courage  , mais  bien  dans  les  or- 
dres fecrets  du  grand  Dieu  des  armées,  ou  vit  en  cc 
momét  reuenir  des  vifages,  qui  portaus  la  frayeur  pein- 
te en  gros  caradere,cauferer  vn  fi  grâd  abbattement  de 
cœur  dans  tout  le  refte  de  la  Ville,  que  les  plus  fermes 
ne  peurentfe  rauoir  de  trois  iours.  Les  partifansdu  Duc 
d'Efpernon  eftoientles  feuls  qui  triomphoient  du  mal- 
heur des  battus,  & quifeferuirctde cette occafion pour 
faire  leurs  pratiques, &furprenâs  la  plufpartdesefprits  , 
leur  perfuader  toutes  les  banTeffes  polTibles.  Ils  leur  re- 
prefentoient  cette  attaque  dans  le  trouble  de  la  dérou- 
te, auec  les  couleursles  plus  noiresdVn  crimede  leze- 
Majefté,  & leur  imprimoient  la  crainte  dufuplicedâs 
la  confternation.  Le  Parlement,  qui  dans  fa  Compa- 
gnie a des  courages  refolus,  ayant  e fl:  é inhruit  par  les 
CommiHaires  duConfeilde  Police,  du  dedail  de  cc 
qui  s'eftoitpaffé  au  deuant  de  Libourne,  jugeant  qu'il 
eftoitnecelTaircdc  pouruoir  à lafeureté  de  la  Ville,  or- 
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donna  que  le  Régiment , qui  portoitfon  nom  feroit  re- 
fait j que  les  Capitaines  fairoient  recreut  de  cent  hom- 
mes chacun,  & quhl  en  feroit  leué  vn  nouveau,  com- 
posé de  mil  hommes.  Ce  n^eftoit  pas  allez  , le  premier 
Chef  manquant,  il  en  falloir  vn  autre.  Le  Marquis  de 
Luhgnan  ayant  fait  offre  à la  Cour  & à la  Ville  de  Tes 
feruices  y ils  furent  acceptez  , & ordonné  que  par  pro- 
iiifion  il  donneroit  les  ordres  5 & que  pour  cet  effet  il 
fairoit  le  ferment  de  fidelité  au  Confeil  de  Police, 

Cette  playefembloit  efire  fermée  5 quand  le  jeune 
Marquis  de  Chambaretfe  prefentant  à/Bourdeaux,  & 
efueillant  la  mémoire  de  lamort  de  fon  pere  , renouvela 
la  douleur.  Ses  larmes  en  arrachoient  d'autres  des  yeux 
des  plus  conftans.  Le  Confeil  de  Police  obligea  les 
fieurs  d'Efpagnet  & Duduc  Confeillers,  de  le  voir  de 
leur  part  pour  le  confoler  de  fa  perte  , &luy  tefmoigner 
Lintereft  qu'ils  prenoient  dans  fon  defplaifir.  Ce  jeune 
Gentil-homme  n'obmit  pas  vn  compliment  pour  refpô- 
dre  à cette  çiuilité,  qu'il  accompagna  des  proteftations 
de  vouloir  marcher  fur  les  pas  de  fon  pere  , & facrifier 
fa  vie  au  feruice  du  Parlement  &de  la  Ville.  Il  adjoufra- 
desfupplications  à Meffieurs  les  Commiffaires , pour 
obtenir  de  la  Cour  qu'elle  employafi: Ton  authorité,afiir 
qu’il  peuft  rauoirle  corps  du  feu  Marquis  fon  pere.  Ces 
Meffieurs  rapportèrent  cela  à la  Cour,  qui  voulant  té- 
moigner fa  gratitude,  les  chargea  de  lereuoir,  pour  l’af- 
feurei* qu'elle  feroit  bien  aife  de  trouver  les  occafionS’ 
pour  reconnoiftre  en  laperfonne  dufils  , les  obligatiôs 
qu'elle  auoit  aux  feruices  du  pere  ÿ qu'elle  pouruoiroif 
à-  ce  qu'il  fut  payé  du  refte  de  fes  appointe  mens  j & que: 
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s’il  auoit  vne  forte  palTio  11  pour  recouvrer  le  corps  de 
fbnperc,  qu'elle  s'employeroit  à l’obtenir  par  le  moye 
de  Monfieur  rArcheuefque , & que  la  paix  faite,  la  Vil- 
le fairoit  à fes  defpens  des  hôneurs  .&  oraifons  funèbres, 
pour  marquer  le  refpedqu  elleconferuoit  pour  la  mé- 
moire du  teuficur  Marquis  de  Chambaret.  Surquoy  le 
Procureur  General  alfeura  que  le  Duc  d’Efpernon,  per- 
fuadé  par  la  NoblelTe  qui  eftoit  à fà  fuite  , auoit  fait  dé- 
terrer le  corps  de  ce  généreux  Seigneur,  enfevely  dans 
vngueret,  pour  le  faire  porter  dans  l’Eglife  de  S.  lean 
de  Libourne':  cctteNoblefleeftimant  qu'il  n'eftoit pas 
iufte,  que  celuy  qui  eftoit  mort  entre  les  brasde  la  gloi- 
re J fut  la  proye  des  chies  & des  oyfeaux.  La  C our  pour- 
ueut  auffi  par  mefme  moyen,  à procurer  la  liberté  du 
fieur  d'Andraut  Confeiller,  que  le  Duc  d'Efpernon  re- 
tenant prifonnier  à Libourne,  pretendoit  faire  traitter 
en  rebelle  ,&  crirninel  de  leze-Majefté.  Elleenuoya 
pour  ce  fuiet  vn  exprez  au  (leur  de  Lauic  Aduocat 
General,  qui  eftoit  en  Cour,  pour  en  parler  à leurs 
Majeftez. 

Le  fuccezde  cette  déroute  auoit  tellement  enflé  le 
cœur  du  Duc  d'Efpernon,  qu'il  s'imaginoit  qu'il  ne 
reftoit  pour  l'acheuement  de  fon  triomphe,  que  de  voir 
les  Confeillers  Sz  les  habitans  de  Bourdeaux  profternez 
pour  demander  fa  grâce.  Les  partifans  qu'il  auoit  dans 
la  Ville,  menaçoient  les  autres  de  cet  euenement.  La 
crainte  partageoit  les  efprits  j les  vns  vouloient  la  paix , 
les  autres  cherchoient  les  armes  corne  le  feul  falut.  Cet- 
te foiblefte  eftoit  montée  iufques  au  Parlement,  où  l'on 
mitl'affairc  en  deliberation j dc-aprçs  vnç  longue  con- 
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îeftatlôn^  fut  refolu  qullferoitfait  vn  Confeil  , com- 
posé des  CommifTaires  de  la  Cour,  prins  de  toutes  les 
Chambres,  Ôc  des  députez  de  tous  les  corps  de  la  Ville, 
auec  vn  plainpouvoir  pour  concerter  les  moyens  de  la 
paix  ou  de  la  guerre,  auquel  alTifteroient  huîd  Bour- 
geois, qui  feroient  nommez  par  la  Bourgeoise.  Cet 
expédient  plaifoit  à tous,  mais  la  plufpart  des  députez 
cftoient  extrêmement fufpeds,  parle  foupçon  de  lalaf- 
chetéde  quelques  vns,  ou  par  la  réconciliation  fecrete 
des  autres  auecleDuc.  A peine  ce  Confeil  fut  refolu 
qif  il  fut  affemblé , & la  plus  forte  voix  remportant,  ils 
conclurent  la  paix.  On  pria  le  fiéur  Archeuefque  d'’en 
vouloir  eftrerentremeteur^  il  accepta  voloruiers  cette 
négociation,  & efcriuit  vne  Lettre  au  Dued^fpernon,' 
pour  iuger  parfa  refponce,  feffet  de  ce  premier  appareil. 
Le  porteur  fut  tres-mal  traitté  d^abord,  & receu  auec 
des  paroles  bien  aigres^  mais  enfin  il  eut  pour  conclu- 
fion,  que  fi  le  fieur  Archeuefque  y alloit  auec  des  Bour- 
geois , il  les  receuroit , & fairoit  la  moitié  du  chemin* 
Le  premier  Prefident,  qui  vouloir  engager  le  Parle- 
ment, pour  le  moins  par  fon  confentement,  pour  cet- 
te conférence , demanda  que  la  Cour  euft  à délibérer  fi 
elle  trouvoit  à propos  que  le  fieur  de  Sabourin  laifnc 
Confeiller,  fit  entendre  au  fieur  Archeuefque  dela  part 
du  C onfeil,  qu’il  le  prioit  de  fe  mefler  de  faire  cette  paix.' 
L'*addrelfe  de  cette  propofition,  quitendoit  à vn  enga- 
gement pour  la  Cour,  fut  reconnue.  En  forte  que  par 
deliberation  cela  futrenuoyé  à juger  à,ce  Confeil  de 
paix  , ce  qu’il  auroit  à faire.  La  peur  faifilfoit  force  gens; 
On  efchapoitde  toutes  parts , & fous  pretexte  defairç 

A a 


i8^  DES  M O V V E M E N §; 

lesmoifTons,  on  defertoit  la  Ville,  &:  emportoit  les 
meubles.  Le  Confcilde  Police  ayant  eftimc  qu'il  alloit 
de  fa  prudence  de  pouruoir  à ces  inconueniens,  bailla 
fon  Ordonnance,  par  laquelledeffences îres-exprcffes- 
furent  faites  à tous  Capitaines  & Lieutenans  , qui  gar- 
doient  les  portes  de  la  Ville , delaifiet  fortir  quelle  per- 
-fonne  que  ce  fuft  , ny  les  meubles  fans  paffe-port,  à pei- 
ne de  confifcation,  & d^en  refpondre  en  leur  propre  65 
priué  nom  J que  cette  Ordonnance  feroit  publiée  65  af- 
fichée à toutes  les  portes  de  la  Ville,afin  qu^aucunn^en 
pretendîft  caufe  d'ignorance  ^ & qu'à  dcifaut  de  ce, 
les  Capitaines,  quilàifl’eroient  fortir  qui  quecefuft, ou 
meubles f^s  Ordonnance  , feroientcondamnez  en  50^^ 
liurcs  en  leur  propre.. 

O n peut  jugerfi  la  fierté  du  Duc  d'Efpernon  eftoir 
en  eftat  de  relafcher  , aprez  vn  fi  heureux  fuccez,  &sfiî 
ne  falloir  pas  fe  refbudre,  pour  receuoir  la  paix:  de  fa. 
main , de  palfer  par  des  conditions  très  defaduantageu- 
les.  Laprofperité  a fes«defmarches  orgueilleufes-,  elle 
prefcrit  toufiours  & ne  reçoit  jamais  là  loy  de  ceux 
qu'vn  reuers  de  fbrtune  plongodans  le  mal-heur.  L’Ar- 
eheuefique  alloit  à Gadillac  pour  trakter  auec  luy.  Le 
Due  d'Efpernon's  adüançoit  jufqu*à  Caftres , non  pas 
pour  efpargner  les  pas  de  TArcheuefque^  mais  bien 
pour  racourcirfon  chemin,  &>fe  trouver  plus  preftpour 
eî^srdans  Bourdeaux.  L'Archeuefque  pretcndoit  re- 
prSdfeles  articles  delà  première  paixj  6c le  Due  d'Ef- 
pernon  vouloir  quon.tint  la  furfoiance  de  fà  perfecu^ 
tion,  comme  vn  effet  de  fa  grâce.  Ils  fe  reqdirendVn  6c 
l'autre  des  ciuilitez  réciproques,  6c  delà  apures  que  le 
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fieurd^Argcnronfut  arriué,,  ils  pafTerentau  {ujetde  leur 
conférence , pour  lequel  le  fieur  Archeuefque  ayant  re- 
inonftré  que  la  continuation  dutrauail  de  cette  Citade- 
ie  de  Libourne,  eftant  le  leuain  de  toutes  ces  repri- 
fes,  il  eftimoit  à propos  qudl  confirmaft  la  parole  que 
le  fleur  d'Argenfonauoit  donnée  pour  luy,  d"en  arrefier 
la  continuation  J s’aflfeurant  que  tout  îe  refte  feroit  ac-= 
eommodable.  Le  Duc  d*Elpernon  defauoüa  nettemét 
qu'il  euft  donne  cette  parole  ny  au  fieur  d'Argenfon, 
ny  à quel  autre  queee  fuft , furquojle  fieur  d'Argenfou 
n euû  point  de  repartie , ou  par  refped,  ou  par  la  con-' 
fufîonde  voirfa  fourberie  defeouverre.  EtleDucpour- 
fuiuant  de  refpondre  aux  autres  points  du  traitté,  dit 
qu"il  ne  pretendoit  accorder  rien  de  ùi  part,  que  la  Vil- 
le & les  vaifl'eàux  ne  fulTent  defarmez  , les  barricades 
abbatucs,  leChafteauduHareftably,  que  la  garde  ne 
eeiïaft,  que  la  Bourgeoifie  ne  luy  baillaft  aflêurance 
qu^onne  reprendrpit  plus  les  armes  , qu^il  n'eftoit  pas 
de  condition  à s^expoferdansvne  Ville,  pour  yreceuoir 
yn  affront,  6c que  c^éftok  aux  Bourgeois  à voir  quel- 
les alfeurances  ils  pouvoient  luy  donner.  Le  fieur  A r- 
cheuefque  fit  ce  qu^il  peut  pour  tafeher  à le  faire  dé- 
mordre de  la  rigueur  de  ces  propofitions  ,*  mais  n’eti 
pouvant  venir  à bout,  il  reuint  à Bourdeaux,  pour 
communiquer  au  Conlèil  de'paix  ce  qu^ilauoit  négo- 
cié , dans  lequel  la  plufpart  des  Commilfaires  eftans  de 
ceux,  ou  quicraignoient  le  Duc  d^Efper^njOn,  ou  qui 
feruoientfecrettementfês  interéfts,  il  fut  aisé  de  faire 
refoudre  que  ces  Commiffaires  mefmes  deputeroientde 
leur  corps,  pourafieurer  le  Ducd’Efpernon  qu'on  exe- 
~ ' A a ij 
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cuteroit  ce  qu'il  auoit  ordonne,  & qu'ils  ne  reprend 
droient  point  les  armes,  dont  quelques  vns  des  Bour- 
geois de  cette  cabale,  furent  allez  hardis  pour  dire  qtic 
le  Duc  d’Efpcrnon  demandoit  de  pareilles  alTeurances 
du  Parlement,  ce  qui  fut  rapporté  à la  Cour  par  le  pre- 
mier Prefident,  Sc  tellemét  trouvé  hors  de  propos,  qu'il 
n'y  fut  pas  deliberé^^ 

Il  tardoit  à ces  députez  qu'ils  n'eulfent  baisé  la  ver- 
ge dont  ils  auolent  efté  fifouvent  menacez.  Les  froids 
em-btalTemens  qu’ils  receurent  du  Duc  à Leugnan , où  ils 
allerét  pour  fe  foûmettre  aux  côditians  qu'il  voulut  im- 
pofer,  les  charmerét  fi  fort,  qu'ils  ne  furet  pas  de  retour 
aux  portes  de  la  Ville,  qu'ils  protefterétpubliquemétde 
la  partdeleurMaiflre,  vne  paixeternelîe,  & vne  ami- 
tié fans  rupture^  Toutefois  le  Confeil  de  Police,  quii 
fçauoit  qu'il  n'y  auoit  rien  de  ü dangereux  que  de  fe  fier 
aux  paroles  de  fon  ennemy  , Ôc  s'endormir  à fes  appro- 
ches, rendit  vne  Ordonnance  qui  fut  publiée  , par  la- 
quelle deffences  furent  faites  aux  Capitaines  & Officiers 
de  quitterles  armes  , ny  lagarde  delaVillc,  fous 'quel 
prétexté  que  cèfuft,  fans  ordre  & permiffion  expreffe 
du  Confeil  de  Ville  à peine  de  la  vie  y enjoignit  aux 
Bourgeois  & habitans  de  quelque  qualité  &-GonditioÉ 
qu’ils  fuffent , d'aller  à la  garde^.  Et  en  effet  tout  le  mon- 
de n'approuvoit  pas  cette  compofition.  Etpource  qu'ô 
apprebendoit  que  les  partifans  du  Duc,  qui  commen- 
çO'ient  àleUër  les  cornes , ne  lë  fiffeW  ëritrer  la  nuid  d-as 
la  Ville,  par  la  porte  de  S^Iulién  , les  habitans  de  ce 
■quartier  ne  furent  point  fatisfaits-,  qu'aprez  qù'ik  eti- 
tent  vifité  la  porte trouvant  qu'ellecfloit  fidelcmét 
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fermée , fait  porteries  clefs  comme  en  dépoli , etiez  le 
Prefident  Pichon,  en  qui  le  peuple  auoit  confiance. 
Mais  le  lendemain  (pource  que  c'eftok  par  là  que  le 
Duc  d^Efpernon  vouloit  entrer  dans  laViile  ) leshabi- 
tans  de  cet  endroit  s^oppoferent  à ce  que  la  porte  fut 
ouverte , firent  des  barricades  pour  empefeher  la  pom- 
pe de  cette  entrée , & obligèrent  le  Capitaine  Lauau 
qui  eftoit  pour  lors  en  garde ,,  a renuoyer  les  clefs  que 
le  Prefident  Pichon  luy  auoit  enuoyé.  Defo rte  qu'el- 
les furent  portées  fur  le  Bureau  delà  Cour,  &depuis  re- 
mifes  entre  les  mains  de  la  Barrière,  Pvn  des  Iiiràt:s,  qui 
les  porta  dedans  THoftel  de  Ville,  d'où  le  fieur  de  Niac 
fon  collègue,  les  print,pour  aller  en  perfonne  faire  ou- 
vrir cette  porte , accompagné  du  Cheualier  du  Guet 
& de  fes  Archers , qui  voyant  qu'ilne  pouvoir  rien  ga- 
gner par  fes  remonftrances  fur  Tobllination  d’vn  peu- 
ple, qui  n'auoit  pas  de  confiance  en  luy , & qui  le  te- 
îioit  pour  fufpeéir,fe  retira. 

Ce  petit  defordre  fe  refpâdit  par  toute  la  Ville.  Ceux 
qui  cftoient zelez  diffimuloient  l'adueu  de  cette  adion.. 


les  partifansdu  Duc  cherchoientdu  remede  à ce  mal. 
Leslurats  , fes  créatures,  couroient  par  les  carrefours 
eabaler  tous  ceux  qu'ils  rencontroient , pour  leur  pre- 
fier  main  forte.  Mais  ils- ne  trouvoient  que  des  paraliti- 
ques  ou  des  bras  engourdis.  Ils  employèrent  Pautho- 
rké  de  M anfieur  TA rcheuefque qurpar  vn  i ele  ardent 
&plain  de  charité  , alla  prefeher  la  paix  d^s  les  places 
publiques  , &:fe  rendit  hautement  garand  des  paroles 
que  le  Duc  luy  auoit  donné.  Cela  fit  imprefiionfur 
beaucoup  d'efprits  , qui  creurenî  cette  paix  plaine  dff 

. A a iij; 


190  DES  M O V V E M E N S ; 

benedidions , & prefque  inuiolable , puis  qu'elle  eftoît 
profnée  par  la  bouche  du  Vicaire  de  Dieu.  Mais  dau- 
tres  plus  incrédules  demeurèrent  dans  leurs  premières 
pensées, eftimant  que  puis  quelf  Ducd'Efpernonauoit 
hautement  dermeaty  enfaprefencele  heur  d'Argenfon, 
enuoyé  par  le  Roy  , fous  le  nom  duquel  i]  difoit  tout  fai- 
re & toutofer,-  qu’ii  n’auroit  pas  plus  de  confideration 
pour  le  fleur  ArçheLiefque,  quinagilToit  que  comme  le 
MiniftredVnDieu,  pour  lequel  le  Duc  n'auoit  point 
eu  de  refped  dans  tous  ces  mouvemens.  Pendant  que  le 
heur  Archeuefqueeftoitaudeuant  du  Palais,  & qu'il 
rafehoit  à calmer  la  fougue  du  peuple,  & arrefter  les  de- 
fordres,  il  enuoya  vn  Ecclehahique  au  Parlement,  pour 
adiiertirla  Cour  qu'il  çftoit  à piçd  dans  la  Ville,  pref- 
chant  la  paix,  & tafçhant  de  radoucir  les  efprits  animez,' 
à quoy  ellerefpondit,  qu'elle  luyfçauoit  bon  grc  des 
foins  qu’il  prenoit  à calmer  ces  orages  ^ que  s'il  vouloir 
prendre  la  peine  d'entrer  au  Parlement,  il  feroit  bien  re- 
ceu.(Il  n'y  auoit  point  encore  efté  depuîsia  promotiô.). 
Cela  luy  ayant  efté  rapporté  par  fon  enuoyé,  ilcreut 
eftre  obligé  à ne  refufer  pas  cette  occahon  , pour  con- 
férer auec  le  Parlement,  & y eftant  entré  bien  toft  apres 
ayant  prinsla  place,  ordinaire  aux  Archeuefqyes  , il  dit 
qu'il  eftimoit  cetteconjondureheureufe,  quiluy  auoip 
aduaiicé  le  iour  de  fon  entrée  au  Parlement,  pour  affeu- 
rer  tous  les  Meffieurs  de  fes  tres-humbles  feruices  , de 
Teftime  qu'il  faifokd'vn  chafeun  d'eux,  & les  retner- ' 
cier  de  celle  qu'ils  auoient  tefmoigné  faire  de  /a  per- 
s5nej  qu'il  proteftoit  qü'il  s'eftoit  employé  à traitter  la 
^aix  de  U V il.le , à mehne  qu'il  a ingé  que  le  temps  eftoit 
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propre  pour  rentreprendre  5 qu^il  croyoit  auoire  fté  af- 
fèz  heureux  pour  y reufTir  , &qu’ilne  reftoit  qu’à  faire 
exécuter  les  paroles  q^u’il  auoit  douées  au  Duc  d^Efper- 
non  de  la  part  delà  Ville,  lefquellcs  il  récita^  La  Cour 
le  remercia  de  la  peine  qu^il  auoitprinsa  faire  ce  traitté, 
&Laffeuraparle  defir  qu*elle  auoit  de  voir  le  repos  re- 
ftably  dans  la  Ville^  qu^elle  employ croit  fon  authorité 
à faire  executer  les  paroles  qu’il  auoit  donné  au  Duc 
d^Efpernon.^  A cet  effet  elle  ordonna  que  le  G hafteau 
du  Haferoitremis  entre  les  mains  de  celuyque  le  Mar- 
quis de  Roquelaurey  auoit  commis^;  que  les  Heurs  dEf- 
pag-net& de  Bordes  ,=,  demeureroient  defehargez  de  la 
gardedlceluy^  que  les  lurats  feroient  mandez  fur  Theu- 
re,  & leur  feroit  enjoint  de  faire  abbatre  les  barrica- 
des, qui  eftoient  au  déliant  le  Chafteau  Trompette,  la 
: porte  faindiulien  & autres  lieux  de  la  Ville & rendre 
les  vâiffeaux  qui  auoientefté  prins  pour  le  feruice  de  la 
1 mefme  Ville , aux  proprietaires  d’iceux  & lesdefarmer , 

I & conferuer  les  armes , poudres  & autres  chofes  qui  fe 
trouveroientdans  iceux  ,:appartenantes  àla  Ville. 

Lefieur  Archeuefque  fortit,  & s'en  alla  fous  lafa*- 
ueur  de-cetArreff  aux  barricades  de  S.Iuliéy  pour  difpo^ 
fer  ce  peuple  à les  abbatre.  Mais  de  quelle  Rhétorique 
<luilfeferuit,  dLms..vfceut  les  perfuader,  au  contraire 
ils  s^aigrirent  deforte,  qudl  fui  contraint  de  fe  retirer 
fans  effet.  Les  lurats,  qui  ne  vouloient  pas  deffàillir 
aux  intentions  du  D'Uc-d’E^pernon,^voulurét  employer 
là  force  pour  eiïfoncer  ces  barricades.  Lefieurde  Niac 
s yprefenta  denxTois  debienloing.,dl  en  fut  tout  autant 
defoistepoufle.  Qn  tira  deTHoftel  de-ville  deux  pjeces> 


192,  D E s M O V V E M E N s; 

de  campagne  y on  les  fît  rouler  iufques  à demy  chemin; 
mais  lesluratsn^oferentpas  les  hazader  plus  auant,  de 
crainte  que  ceux  de  S.  lulien  les  faififlant,  ne  s'en  feruif- 
fent  contr’eux.  Ils  firent  prendre  les  armes  aux  B our-^ 
geoisde  laRouflelle,  qu'ils  connoifibient  les  plus  fidè- 
les au  party  du  D uc  d’Efpcrnonjd'autres  qui  euflent  efté 
bien  marris  de  perdre  cette  belle  occafîon,  pour  faire 
valoir  le  party  quils  feruoient,  fe  joignirent  à eux,  fi 
bien  qu'ils  faifoient  en  tout  enuiron  deux  cens  hommes,’ 
refolus  de  périr,  où  de  faire  entrer  le  Duc  d'Efpernon 
par  la  porte  de  S.  lulien.  Les  plus  apparens  vouloient 
les  premiers  rangs  ; il  ne  fe  vit  iamais  de  pertuifanes 
mieux  dorées;  ils  fi  mirent  en  marche  ; mais  à mefmes 
qu’ils  eurent  approché  les  barricades,  vn  Sergent  eftant 
fort!  auec  rixmoufquetaires  pour  les  recônoiftre,  ceux 
qui  eftoient  les  premiers  à la  telle,  fe  trouvèrent  faire 
telle  à la  queue  , par  vne  foudaine  conuerfion,6cs'alle- 
rent  retrancher  dedans  l'Hollel  de  ville.  Le  premier  Pre- 
fident,  qui  reconnut  que  les  plus  genereux  n'elloient 
pas  du  codé  du  Duc  d’Efpernon , luy  donna  aduis  de 
changerde  delfein,  & prendre,  pour  faire  fon  entrée  la 
porte  la  plus  proche  defamaifonde  Puypaulin,  pour 
ne  s'engager  pas  dansles  rencontres  du  relie  de  la  Ville. 
Cepédant  les  lurats  couroiét  les  portes,  pour  faire  reti- 
rer les  gardes,  &:  rôpre  les  barricades.  Ils  n'elloiêt  point 
obeys.  On  demandoit  vn  Arrell  ; ils  aOfeurerent  qu'il 
auoit  ellé  rendu  ; on  ne  les  encroyoit  pas , il  lefalut 
faire  publier,  lors  onTexecuta.  Le  Duc  d’Efpernon  fe 
prefintaà  laporte  Di-jauxauecqifatre  cens  Chenaux,' 
deuancez  par  des  Trompettes,  qui  n^'oublioient  pas  la 
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fanfare  dans  les  rues.  Il  gardoir  le  mefme  oraiT- d vu 
Triomphant,  qui  entre  dans  vne  Ville  de  conqueltc.' 
On  ne  le  pouvoir  voir  qu^auec  auerfion.  On  fe  cachoit 
dans  les  maifons pour  meftre  pas  obligé  de  le  faliier. 
Ses  gens  auoient  peine  à trouver  logement.  11  oEligeafa 
Nobleffe  à le  garder  chez  luy.  QuelquTn  des  liens  ayât 
appelle  vn  habitant  pagnotte  de  Libourne,  il  en  fut  bien 
frotté.  Les  Parlementaires , qui  auoient  perdu  leurs 
cheuaux  au  deuant  de  Libourne , les  reconnoifiant  à La- 
breuoir  ou  dans  lesEfeuries,  les  eiileuoient  impime- 
ment.  Les  habitans  de  S.  lulien  gardoient  toufiours 
leurs  barricades  J mais  enfin  par  obeyiïance  à LArreft, 
par  la  creance  quhls  auoient  au  heur  d’Elpagnet,  qui 
leur  ht  des  remonftrançes  , ils  les  abandonnèrent. 
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E Ducd^Elpernon  ayant  eu  aduis  qiPilne 
ÉjeCeuroit  pointée  compliment  de  la  parc 
^ du  Parlement,  pource  quhl  auoitefté  re- 
folu  par  vne  deliberation  feçrette,  que  pas. 
vn  de  Meilleurs  ne  le  vihteroient,  fous  pei- 
ne dhnterdidipn,  tafehoit  de  gagner  les  Bourgeois  & 
les  particuliers  des  aiftres  Compagnies  , pour  les  déta- 
cher de  cette  vnion,  que  bon  auoit  juré  auec  le  Parle- 
ment. Leslurats  ttauailloient  à ce  deifeih  dVn  cofté,’ 
&:  les  luge  ôc  Cpnfuls  de  Vautre  | mais  ils  ne  prohtoiét 
pas  beaucoup  : car  vne  bonne  partie  de  ceux  qui  fe  laif- 
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foient  emporter  à la  force  de  cette  pratique , nelefa^ 
lüoient  qu'à  la  façon  de  ces  anciens  ^ qui  apotheofbient 
tout  ce  qui  leur  eftoit  ennemy , afin  de  deftournerdc 
leurs teftes,  par  des  adorations,  les  maux  qu’ils  crai- 
gnoient  receuoir  des  coups  de  leur  colere»  Le  Duc 
eftoit prodigue  d^embralfemens,  de  proteftations  cFa- 
initié  & d^offres  deferuice.  Les  vns  eftoient  prins  par 
cette  amorce  , &les  autres  dilTimuloient  leur  deffiance*. 
Mais  comme  ces  grandes  ciuilite2  ne  durèrent  que  deux 
iours , & qu’entamant  dans  fes  difeours  familiers  le  fôs» 
deLâffajre,  pour  lequel  il  promettoit  à la  vérité  vne. 
amniftip  de  fa  part ^ & d’obtenir  de  la  bonté  du  Roy  le 
rafement  cfe la  Citadelle  ,,  il  faifoit  quelquefois  glifler 
la  propofition  , fur  laquelle  il  faifoit  ferme,  qu’il  y auoit 
du  crime  d’àuoir  porté  Tes  armes  contreLibourne  „ vne: 
Ville  duRoy  , de  quoy  il'promettoit  d’en  auoir  le  par- 
don. L’innocencede Bourdeaux  fe  creut  choquée  par 
cet  entretien , & à la  veille  dVne  opprefiion.  plus  vio- 
lente , fur  le  bruit  qui  fut  femé  fourdement , qu’il  rete— 
noitfa  Caualerie  dans  la  Ville  , & qu’il  faifoit  entrer  des  - 
vifages  deguifez  , à deflein  de  defàrmçtles  hahitans.  En 
forte  que' les  Bourgeois,  defehargeans  la  nuid  leurs 
inoufquets & fufils , pour raffraifehir leurs  charges, 
tenir  leurs  armes  en  eftat , il futtellemét  effrayé  du  bruit 
dé  ces  defeharges , que  ne  fe  croyant  pas  en  feureté 
dans  lar  Ville,^  il  en  fortit  le  lendemain,  pour  aller 
Cadillac. 


O^N  rendoit  cependant  de  fort  mauuais  offices  en 
Cour  au  Parlement.  Les  aduis  du  Duc  d'E/pernon  ^ 
eeux  dçs  faux  freres  Officiers  en  la  Cour,  tafehoient  de 
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ccneire  le  Parlement  criminel  dans  Te/prit  du  Roy , & 
<les  Miniftres  d'Eftat.  Il  ne  falloit  pas  grande  peine  à 
leperfuader.  Le  Duc  d'Eipernon  leur  auoit  baillé  de 
trop  mauvaifes  imprelïlons , qu^on  ne  pouvoit  effacer 
par  l'antipathie  naturele , qui  eft  entre  Tinterefl:  des  Mi- 
nières, & le  zele  des  Parlements.  Il  falloit  donc  pour 
paffer  Pefpongc  fur  ces  premiers  traits,  & juftifier  Pin- 
nocence  de  toutes  ces  démarchés , enuoyer  du  fecours 
au  fleur  dcLauie  Aduocat  General,  qui  endemandoir, 
& ‘faire  promptement  partir  MefTieurs  les  Prefidents 
Gourgues  Pairne,  Monjqn  & Mirât  Confeillers  , qui 
auoient  eèé  défia  députez , Il  ne  reftoit  plus  qu'à  demeu- 
rer d'acord  des  mémoires  qui  auoient  efté  dreffez  , les 
concerter  dans  les  Chambres,  où  ils  furent  rapportez 
êc  approuvez.  ^ ^ 
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Ademoires  Remonjlrance s ^ (]uiont  ejlé don-^ 

nées  a Adrs,  les  de  pu  tezj  dti  Tari  ement* 

REMONSTRANCES  TRES-HVMBLES 
que  la  Gourde  Pari.  deBourdcaux^  les  Cliambres  af- 
fembleés , a ordonne  eftre  faites  au  Roy  &à  laReyne 
Regente^  par  Meffire  lofeplx du  Berner,  Confeiller 
duRoy  enfonConfeild'Eftat , & premier  Prefident 
audit  Parlement.,  MelTire  lean  de  Gourgues,  Confeil 
lerduRoy  enfon  Confeild’Eftat,  & Prefident  audit 
Parlement,  MelTieurs  Jean  de  Monjon  &Iean  Luc 
de  Mirât  Confeillers  enla  Cour , & Thibaut  de  La- 
uie  Aduocat  General  de  fa  Majefte  en  ladite  Cour,, 
pour  Je  bien&  honneur  de  fa  juftice  , repos  & tran- 
quilité  de  la  Ville  de  Bourdeaux  , & Prouioce  de 
Guyenne., 

IESD  TDS  fleurs  deputeZj  eftans  arriuez^  d P ad 
^ris  5 conféreront  auec  le  feur  de  LauiCy  fur  les 
affaires  qui  fe  font  paffées  puisfon  départ , Çf  luy 
communiqueront  les  infruédions  delà  Cour , pour  re--  ' 
foudre  fuiuanî  les  occurrences  ce  quil  conuiendra 
faire. 

R eprefenteront  au  Rpy  les  tuf  es  plaintes  du  pro^ 
cédé  du  feur  Duc  dé  Efpernon  y fur  la  de f cent  e des 
trouppes  y qui  a troublé  la  tranquilit é de  la  Ville 
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dela.Promnce  y a quoj  la  Cour  àe^roit  remédier  y 
lors  quelle  le  conuia  â'afsifter  a la  deliberation  du 
quatriefme  de  Mars  dernier  y lequel  article  fourra 
ejire  efiandu  furies  autres  fujets  de  plaintes  y fçauoir 
la prinfè  de  ’fujmeirol^  de  là  Citadele  de  Bourg  y 
ï armement  ^ ï auitaillement  extraordinaire  du 
Chafteau  Trompette  , les  canons  pointer  fur  la 
Ville. 

Les  préparatifs  comme  pour^n  dejfeiny  le  demeu^ 
Uement  de  P uyp a ulin  y l' enleuement  denuibd  des  ca- 
nons du  Chajleau  du  Ha,  Çf  autres  chof es  qui  ontt- 
troublé  troublent  le  repos  public. 

ftddjouteront  les  violences  commifes  en  fuit  te 
par  ledit  Jteùr  Duc  diSfpernon  y éf  le  bloccus  par 
luj  fait  de  ladite  Ville  y par  le  logement  des 
trouppes. 

interdiction  du  commerce par  les  deux  riuieres 
de  Garonne  D or  do  igné  y auec  Ordonnance  pour 

ce  publiée  , la prinfe  de  nombre  de  f urines  , 0^  dix- 
huiB  cens  boijfeaux  de  bled , app  art  en  ans  aux  Bou- 
langers de  la  Ville  y l' arreflement  de  tous  les  ^aif 
féaux p-ort ans  la  fubf fiance  de  la  Ville  y les  rauages 
du  plat  pays  iufques  aux  portes  de  la  Dille , auec  in-- 
cenàies  y violemens  y facrileges  y 0*  prophanation 
âutS.  . Sacrement  de  l'iAutel , rafement  des  maifons 
faffeï  garden  t ce  qui  a efté fait  auec  plus  de  violen-^ 
cc  àepuis  Tarriuh  duf  eur  d' ^rgenfon  , Commijfai- 
rede  fa  Majefté  y éf  pendant  les  conférences  quilî 

B b iij. 


î98  des  M O V V E M E îsT  s, 
faifoit  mec  la  Cour  ^ Çf  fes  Commijfaires  à ee  de* 

FatrorU plainte  de  la  violence  commife par  celuy  I 
qui  commande  dans  U Qhafiean  trompette , contre 
les  QonÇeillers  de  la  Qour , le  dernier  tour  de  Adars  \ 
ce  quti  neuB  entreprins  fans  les  ordres  du  fieur  Duc 
d Efpernon.  C eji  pourquoyle  Roy  fera fupplié  d'ac^ 
corder  à fon  Parlement  Çf  Ville  de  Bourdeaux  ^ ce 
qui  luy  a ejîé  demandé  autrefois , tant  par  le  dit  Par^ 
lement  que  ladite  Ville , que  le  Gouvernement  du 
Çhajieau  f oit  en  autres  mains  que  celles  du  Couver* 
neur  : ce  qui  efi  ausfi  de  trop  grande  confideration 
pour  le  feruice  du  Roy  ^ afin  que  toutes  les  forces 

puijfances  de  la  Ville  , ne  foient  pas  en  vne 


main. 

^djoufieront  que  le fieurDuc  d!  Efpernoni  de  fon 
authoritéyfait  des prifonniers  dans  ledit  Chafieau, 

lesy  retient  tant  que  bon  luy  femble}  au  lieu  de  les 
mettre  a léurs  luges  naturels,  pour  les  punir  s* ils 
font  coupables , contre  les  Ordonnances  Déclara* 
fions  du  Roy. 

Reprefenteront  la  fur  charge  de  la  garni  fon  *,  dont 
le  payement  a efié rejette  fur  le  peuple , contre  les  or--^ 
dres  anciens. 

Comme  ausfi  les  gardes  du  feur  dé  Efpernon , vi'^  I 

uent  à difcretion  à la  foule  du  peuple, bien  quils foiet 
paye\,  OU  le  doiuent  efire fur  les  deniers  qui font  im* 
fofeX. 
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tairont  plainte  de  ce  que  defpuis  quelque  temps 
en  fa^  tous  les  ans furies fixSjle  Bions  de  Bout  de  aux  y 
on  impofe  la  fomme  de  ^ingt  ^n  mil  deux  cens 
quarante-huiB  Hures  , pour  l' entretenement  de  la 
garni fon  du  Chajieau  Trompette  \ ce  qui  ne  fe prati-^ 
que  en  lieu  du'^ J aume y a autant  que  la  folde 
entretenement  des  garni fons  yfe  prend  fur  le  fonds 
d vne  impofition  eBahlie pour  cet  tffet , qu  on  appel* 
le  la  Cour  des  garni  fon  s , ^nie  & incorporée  au  prin* 
dp  al  de  la  Taille. 

Le  Roj fera fupplié  de  maintenir  laVille  de  Bour- 
de  aux  i dans  le  priuilege  accordé  par  le  feu  Roj^  que 
les  gens  de  guerre  n approcheront  pas  de  ladite  Vtl* 
le  J qu  a la  diflance  de  dix  lieues  y & de  foufager 
la  Prouince  du  continuel  logement  du  Régiment  de 
(jujenne.^ 

Qif  il  foit  deffédu  audit  Du(fd Efpernon  d'vfur* 
per  aucune  lurifdiBion  ccntencieufe , au  préjudice 
de  celles  qui  font  efiabltes  par  le  Roy* 

Comme  ausjl  de  parler  des  Villes  de  Sain  B 
a Caire  & autres  5.  comme'Jiennes  y prendre  ta 
qualité  de  Prince  ^ dAlteJfe , fuiuant  taArref  de 
la  Cour  * 

Reprefenteront  tenir eprife  du  peur  dSfpernonir 
tvfurpationd^n pouvoir  qui  n appartient  qu'au- 
Roy  i de  caffer  Çÿ  annuller  les  oArreJls  du  Parler- 
ment , par  les  Ordonnances  qu  il  a fait  publier , en^- 
regif  rer par  force  aux  Sénéchaux^  & imprimer  aue^ 
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des  termes  fi  injurieux  ^ extraordinaires , quil  ejl 
neceffaire  que  fa  (^lajejié  ordonne  la  réparation 
conuenable  d fa  juJHce,  Et  attendu  toutes  ces  vio- 
lences^les  defputeZj , fuiuant l ^ydrreji yjupplieront 
tres-humblement  leRoj  de  donner  vn  autre  Gouver>- 
neur  d la  Prouince , Çf  pouruoir  au  dédommage-^ 
ment  des  maux  quelle  a fouffert , par  la  violence 
des  gens  de  guerre  , commandez^  par  le  fieur 
d' Ej per  non, 

Reprefenteront  la  violence  commife  contre  le 
Lieutenant  General  de  Baz^as , la  R^chè  Sécrétai-- 
re , celle  de  Gradignan , d’ auoirfait pendre  vn  hom- 
me contre  la  capitulation  de  vie  fauver  ^ au pre-- 

judice  de  laparole  qu  il  auoit  donnée. 

Deffences  de  fe faifrd  f a duenir  des  maifons  par^ 
ticulieres , ^ d'enfraindre  tes  Priuileges  des  Of- 
ficiers de  la  Cour  \ pour  le  logement  des  gens  de 
- guerre , en  quels  lieux  que  leurs  maifons  foient 
f ci  tuée  s. 

Demanderont  au  Roy  la  réparation  des  infrai- 
étions  des  priuileges  & immuniteZj  de s_  maifons  de 
Mesfieursles  Euefques , autres  E cclefiafiiques ^ 

même  du  logement  du  fieur  Euéque  de  Baz^as^  Court 
feillerenlaCour. 

Que  la  liberté  des  Efie étions  des  Confuls  Ju-t 

fats  , demeurera  entière  aux  CdmûnauteX^^fan^  q[ue^ 
le  fleur  d' Efpernon  éempéche  .,  nj  quilprenne  con- 
noijfance  âefdites  Efieétions. 
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.Que  la  meme  liberté  fera  con  feruée ^ourles  Juges 
^ Con  fuis  de  la  hource. 

Fairont  ausjt  leurs  remonFirancès  très -humble s \ 
fuiuant  J (iArreJl du troijiefme  AJars  dernier^  pour 
la  fuppresjîonde  la  Cour  des  otÂjdes , eftahlie  au  pré- 
judice de  l’ incorporation faite  de  J ancienne  Cour  des 
y^jdes  de  Perigeux:  en  quoj  ils  repref enteront  ce  qui 
eji  de  ïinterefi  public  ^ à fçauoir  les  gages  ex  ces/ifs 
qui  leur  font  attribuez^ , h excez^  des  droits  emo- 

lumens  qu  ils prennent  j le  peu  de  refpeJl , ^oire  le 
mefpris  qu  on  rend  à leurs  Àrrejîs  > à caufe  de  leurs 
def ordres,  qui  font  fî grands , que  le  grand  Confeil , 
qui  en  a ejie  Juge  ,a  efiéa  me  [me  de  le  reprefenter  au 
Roy , afin  de  leur  ofierla  Jurifdi&;ion  dont  ils  ^ fient 
fi  maL 

Fairont  infiance  fur  la  démolition  de  la  Citadelle 
de  Libourne , laquelle  en  effet  a causé  les  mouvemes 
des  peuples  -,  Çf fur  les  infraâlions  des  Lraittez^ faits 
pour  raifon  de  ce. 

Comme  ausfi  fairont  plainte  des  leuées  Çf  im^ 
pofitions  extraordinaires  , que  fait  ledit  fleur  dl  8 f 
per  non  fous  ce  prétexté , qui  montent  beaucoup 
au  delà  de  la  Faille  , contre  la  Déclaration 
du  Roy  ^ pp^i  par  fa  bonté  en  a remis /vn  cin- 
quiefme, 

jidjouBerontX.impofition  de  trente  mil  Hures  ,f air  ^ 
te  fur  I ^génois ypour  la  batijfe  de  quelques  EfeUrj 
ries, fans  auemé  pexmisfion  duFRpy.  ^ 

C c 
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Supp  lieront fa  Maiefte  d*oéîrojerà fonParlemet 
modération  de  V annuel  y furie  pied  du  Parlement  de 
Polofe^ 

FaidSc  arrefté  à Bourcîeaux  en  Parlemcnr^ 
les  Chambres  aflemblccs , Je  huiâiefmc  dcluin 
mil  fix  cem  quarante-neuf^ 

Signé,  LE  CONTE* 

ExtraorcîinatÎQnnc , C V R 1 C E. 

A fuite  de  ceîa.  Meilleurs  îe  Prefident  Gburgues  J 
de  Manjon  Mirât  députez,  prindrent  congé  delà 
Cour  , & fe  mirent  en  eftat  de  faire  leujt  voyage , & par- 
tirent quelques  iours  aprez^  Cependant  il  eftoit  que- 
ffcion  d^examiner  les  defpences,  qui  avoient  efté  faites 
pendant  ces  troubles-  Les  freurs  deSabourin  Taifue  & I 
Raymo-nd  Confeillers  , furent  commis  pour  les  arrefter,.  I 
&aprcz  enauoir  rapporté  le  calcul,  il  fut  délibéré  que,  j 
lesefpices,aprefdinées,  & autres  emolumens,  feroienc 
remis  entre  les  mains  des  GreiEers  des  Chambres , poui:  I 

eilre  employées  au  payement  des  fommes  e^mpruntées 
iiifques.à  ce  qu"il  euft.  e.fté  trouvé  quelque  autre  fonds* 
fùffifant.  La  Cour  des  Aydes  le  feruît  aulTi  du  repos  de 
cet  iateruarie,  pour  reprendre  rexercicc  dé  fà  ïürifdî- 
<^ion»  Le  Parlement  auoit  peine  a la  Ibuffirir;  a'caüfè 
qu^iiPauoit  interdite  par  yh  lAfrcÛ^prébedènr^^ 
cn  çonleqpence  de  la  Déclaration  dii  mois  d^O'étobre 
dernier  J fui«antqu"il  ena  eftç  délia  par  lé.  Elle  aucon^; 
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ira^ite  auoit  rendu  vn  autre  Arrcfi:  pour  fe  maintenir  ^ & 
caflfûit  celuy  du  Parlement,  Mais  pource  qu  elle  l auoit 
fait  eXpedier  en  forme , auec  le  nom  du  Roy,  &:  qu^il 
eftoit  conceu  en  des  termes,  qui  eftôie  t inj  uneux  à Tau» 
thorité  du  Parlement,  Mellieursdes  Enqueftes  deman- 
dèrent lalTemblee  des  Chambres^  qui  leur  fut  accor-- 
dée,  en  laquelle  on  voulut  ouyr  les  Gens  du  Roy  , & 
leur  faire  prendre  leurs  conelufions  fur  cette  propofi- 
lion,  pour  la  confequence  de  laquelle  le  Pr.  Gen. 
remôftra,  Qu"il  eft  aduerty  d'vn prétendu  Arrefl:  témé- 
raire & injurieux  à rauthorité  du  Roy  & de  la  Cour, 
donné  par  certains  foy  difans  Officiers  de  la  Cour  des 
Aydes,  le  18.  du  mois  de  Mars,  lequel  en  foy  ne  peut 
eftre  prins  que  pourvu  pur  libelle  diffamatoire,  dautant 
'plus  odieux  &puniffable , que  dans  iceluy  le  nomau- 
gufte  du  Roy  fe  trouve  employé,  pour  faire  paffer  plus 
hardiment  les  calomnies  & impoftures  euidentes  , & 
fans  exemple , dont  il  eft  remply.  La  Cour  on  donnant 
fon  Arreftdu  rj.  dudit  mois  de  Mars  dernier^  ffayant 
vsé  que  de  fondroid  &:  du  pouvoir  expiez  que  fa  Ma- 
jefté  luy  donnoit,  par  laderniere  Déclaration  du 
d^Odobre  dernier.  Auffi  cet  Arreftde  la  Cour^  eft  con- 
forme auX  intentions  du  Roy  , qui  ffayme  rien  tant  que 
le  bien  & fduflagement  de  fon  peuple,  puis  qu’en  ce  fai- 
fant,  il  ofte  Pexercice  dVn  nombre  effrené  d’Officiers 
du  tout  inutiles,  qui  depuis  leur  eftabliffement^  ffont 
causé  que  laruyne  &la  defolation  de  la  Prouince , tant 
par  excefsiueté  de  leurs  gages^  efpices  &:  autres  emo- 
lumens , que  par  la  multipli  cité  des  procez  qffils  ont 
excitez  & fomentez , ne pouvans  fc  ferui  r du  temps , hj 

Ccij 
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alléguer  de  prefcription  en  leurfaueur,  veu  qu'ils  doî-. 
iienc  Içaiiüir  que  tous  eR-abliiremensabufifs  ^ contraires 
au  bien  public , &qui  choquent  l'ERat^  en  font  exepts_> 
quelafaifon  cft  toLifiours  conuenable  pour  les  refor- 
mer, fins  entrer  en  confderation  des  diuerfes  protefta- 
lions  que  la  C our  en  a lait  de  temps  en  temps,  & les  pro- 
pof  rions  laites  dans  les  cayersdes  Efats  pour  Icurfup-- 
prefsionj  eftant  d’ailleurs  faux  & fupposé , quelesfor- 
malitez  requifes , & telles  qui  furent  pratiquées  en  la 
création  des  autres  Compagnies  des  Aydes  du  Royau- 
me , ayent  efté  obferuées  en  leur  eftabliffement ,,  en 
qiioy  ils  tefmoi  gnent  ignorer  leurs  principes , &:  ont  en- 
core plus  auant  marqué  leur  témérité  &:  extrauagance  , 
en  ce  qufls  ont  eu  Taudace  de  faire  inférer  dans  leur 
prétendu Arreft,  quela Cour tendoit parle  fien  fufdit, 
ddnfpirer  aux  Sujets  de  fa  Majeftévne  defobcylfanGe  ^ 
6c  fe  rendre  Maiftres  de  fes  finances.  A quoylaCour  n'a 
jamais  pensé , 6c  a ce  glorieux  aduantage , qu’elle  s’eft 
toLifiours  maintenu'ê  dans  lafidclité , refpeéï  6c  obeyA 
fance  qu^elle  doitau  Roy.  A tant,  ledit  Procureur  G 
neralarequis  quefa  Majefté  foit  informée  au  pîuftoR, 
du  fufdit  libelle  fameux  par  fes  députez ,,  pour  eftredes. 
autheurs  d’iceluy  punis  des  peines  portées  par  les  Or- 
donnances Royaux  , 6c  fuiuant  l’exigence  du  ças.Etce-i 
pendant  que  le  rufdit  prétendu  Afreftfoit  çalfé  6c  annu- 
lé , auec  inhibitions  6c  deffences  aufdits  prétendus  Of- 
ficiers de  la  Cour  des  Aydes,  de  contreuenir  à PArrefi: 
de  la  Cour,  du  15.  lourde  Mars  dernier,  àcuxdeüemét, 
fignifié,  lequel  fera  exécuté  félon  fa  forme  6c  teneur,'; 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy*  LA  C O V R,  les  Cbam- 
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bres  aiïemblécs , failaat  droid  fur  larequifitiondii  Pro- 
cureur General  du  Roy , a ordonné  Cordonne  que  le 
Roy  rerainfofmé  au  pluftoft  par  les  depurez  ddcelle,  du 
libelle  fameux  contenu  dans  vn prétendu  Arreft,  donné 
par  certains  foydifans  Officiers  de  la  Cour  des  Aydes^ 
pour,  eilre  les  autheurs  ddceluy,  punis  des  peines  por- 
tées par  les  Ordonnances  Royaux , & fuiuant  Eexigen- 
eeducas.  Et  cependant  a calTé  & annullé  ledit  préten- 
du Arreff: comme  doqné  par  attentat , par  des  perfon- 
nespriuées,  fans  pouvoir  ny  lurifdidion.  Fait  inhibi- 
tions Sc  deffencés  à toute  forte  de  perfonnes  d"y  deferer. 
En  outre  ladite  Cour  ordonne,  fous  le  bon  plaiffr  du 
Roy,  que  l^rreff:  d^icelle  du  15,  Mars  dernier,  fera  exé- 
cuté félon  fa  forme  & teneur.  Fait  inhibitions  Sc  deflfen- 
ces  aufdits  prétendus  Officiers  toutes  autres  perfon- 
nes d^  contreuenir,  aux  peines  portées  par  iceluy.  Ec 
fera  le  prefent  Arreff:  exécuté  en  vertu  du  fimple  Diétum 
ddceluy  , attendu  ce  doiitsagiff:,  FaitàBourdeaux  en 
Parlement  les.Chambf es  affTeiriblées,  le  15.  iourdeluin 

Signé,  DE  PONTAC. 

r Cet  Arreff:  fut  lignifié  au  fieur  Robillard,  Aduocat 
OèneFal  en  la  Cour  des  Aydes,  par  Canaille , Huifsier 
en  la  Cour* 
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CHAPITRE  VL 


E S lurats  auûient  prîns  cœur  par  reii* 
tréedu Duc  cPEfpcrnonj&croyoient  que 
pour  fc  reftablir  dans  leur  première  autho- 
rité , il  ne  falloir  que  fuiure  Tes  mouve- 
mens.  Ils  rappellerent  pour  cet  elFet  dans 
LHoftelde  ville , Valadon,  qui  de  garde  du  Due  qu"ii 
eftoit  originairement , auoit  eu  pour  recompenfe  de  les 
feruices la  place'de Lieutenant  duCheualier  du  Guet, 
laquelle  il  auoit  quittée,  pour  eftre  Canonierdans  le 
Chafteau Trompette,  pendant  tous  ces defordres  , & 
contre  lequel  le  Parlement  auoit  décrété  deprinfede 
corps,  pour  auoir  pointé  & tiré  les  canons  fur  la  Ville. 
Le  Confeil  de  Police  auoit  fait  durant  ces  defordres  j 
des  Capitaines  nouveaux^  le  dçffiant  de  quelques  vns 
des  anciens.  Les  lurats  changèrent  ces  nouveaux  & re- 
mirent les  anciens  en  leur  première  place.  Et  enfin  pour 
fc  deftacher  de  Pauthorité ^ & de  Tancienne  lurifdidion 
du  Parlement  pour  ce  faitde  Police,  & afin  quefuiuant 


le  gré  du  Duc,  dont  ils  ferüoient  la  palïibn,  contre  la 
fidelité  de  leurs  Charges,  les  habitans  de  Bburdeaux 
rcndilfent  par  leur  propre  adveu  leur  innocence  crimi- 
nelle, ils  députèrent  le  fieur  Ardent,  l’vn  de  leurs  Col- 
lègues, pour  demander  au  Roy  Peuoquation  de  leurs 
caufes,  des  Bourgeois  de  Bourdeaux,  & renuoy  en 
vn  autre  Parlement  3 &vne  abolition  generale  de  ceo' 
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auoîte-ftéfaitj  (deputatio>n  authorisce  non  leulcmet 
parEapprobation  dcsiurats , mais  aulTi  par  le  feing  de 
^uel^ues  B-ourgeois  larchcment  pratiquez)  Ceràppeb 
de  Valadon^  ee  changement  des  Capitaines,.  & cette 
députation,  baillèrent  de  1 employ  au  Parlement,  6c 

matière  pour  diuerfes  afïemblees  des  Chambres,  Maiî» 
comme  le  fujetde  cette  députation eftoit plus iinpor- 
tant,  à caule  qu  il  auoit  des  conicquencestres-peiilleu- 
fes , il  s'y  attacha  plus  fortement  qu'au  refte.  La  Barrie- 
relurat  , & le  Propureur  Syndic,,  s'eftans  prefentez  à 
la  porte  de  la  Grand-Chambre  pour  d'autres  affaires, 
fur  le  point  qu'on  traittoit  cette  matière  ^ leur  en  four- 
nit Pcrccarion,.  LaCour  les  ayant  fait  entrer,  leur  ht  en- 
tendre qu'elle  voulait  eftreefclaircie dufuj et , pour  le>. 
quel  ils  auoient  député  vers  le  Roy  vn  des  lur^ts , fans 
luy  en  donner  aduis.  Le  fieur  Barrière  déclara  ne  fça- 
uoir  paint  qu  aucun  de  leurs  C oilegues  eufl  efié  dépu- 
té. Le  fieur  de  Blanc  Procureur  Syndic,  parlant  plus 
auant,  accorda  qu'il  auoit  efté  proposé  dans  l'Hoftel  de 
ville,  dedeputer  quel quVn  des  lurats  pour  les  affaires 
particulières  de  la  Ville  y mais  non  pas  pour  celles  du 
temps  j que  cette propofiriôn  auoit  eilé  refol-uë  , mais 
qu'il  ne  fçauoit  pas  qu'aucun  éuft  efiré  precifement  nom- 
mé. La  Cour  ne  voulut  pas  pour  ce  coup  chercher  plus 
auant  Pefclairciffemétde'  cette  affaire,  fur  îædiiformité 
de  ces  rerponfes.  Elle  fe  contenta  de  lent  faire  entendre 
qu’il  aliOitdéfonaittharité  y de  nefouffrir  pas  que  l'on 
deputafi;  Vers  le  Ro^,  qu'elle  n*èiî  fuR  aduertie  , 6c  de 
tefoudre  qu’il  feroit  donné  adüis  a-u  fieur  de  Lauic  Ad- 
uocatGcnexaî,  qui  elloiten  Cour  ,^,  du  voyage  du  fie u^r 
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Ardent  , pour  veiller  fur  Tes  démarchés,  &quecop- 
pie  du  regiftre , qui  coiitenoit  les  rerponfes  de  la  Bar- 
rière & du  Procureur  Syndic,  luy  feroit  enuoyée,  pour 
s^en  feruir  au  befoin. 

Il  parut  vne  Ordonnance  delaquelleleDucd'Er- 
pernonauoitcQuoyé  plufieurs  coppies  dans  les  Senef- 
chauOrées&Parroines  du  renfort,  par  laquelle  il  impo- 
foit  fur  chacune  certaine  fomme , pour  la  rubfidance  de 
fes  trouppes , auec  pouvoir  de  contreindre  toute  forte 
de  perfonnes  , excepté  les  Gentils-hommes  d'extra- 
dion, àlareferuede  ceux  qui  auoient  prins  les  armes 
dans  ces  derniers  mouvemens  pour  le  Parlement,  con- 
tre le  feruice  du  Roy  ( c'eftoit  leS'  termes  dont  iirefer^ 
uoit)  &dans  la  mefme  piece  , parlant  de  MeflTieurs  du 
Parlement,  il  les  traittoit  de  rebèllcs  &defadieux,  Ce^ 
la  joint  aurefte,  efueilla  les  Enquedes , pour  deman- 
der l'alTemblée  des  Chambres.  Le  premier  Prefident 
éluda  quelque  temps  , à la  faueur  des  iour$  que  Pon  te- 
noit  les  Audiences,  ma.s  enhn  il  faluty  venir  j & la 
première  des  p'ropofitions  fut , qu'il  falloir  légitimer  les 
luges,  ipeftantpas  iufte  de  fouffrii  dans  les  opinions^ 
aux  affaires  qui  regardoient  precifement  le  Duc  d'Ef’ 
pernon,  ceux  qui  n'appuioient;  pas.  feulemenf  fes  inte- 
refts  auec  chaleur  ÿ mais  aulTi  qui  l'eftoient  aller  yiiiter 
àfonarriuée,  contre Pexprefle.deffence de  la  Cour.  Le 
premier  Prehdent  fe  trouva  du'  nombre.  Les  fieur§de 
Salomon,  Dufberne'|:&;  Blanc, ;fejrùans  à lafecocdedes: 
Enqueftes,  rie  s’en  pouvans  non plu^  defdire^.  forçât 
obligez,  apres  vne  longue  èonteftation,  à palferpar 
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les  deliberations  données  en  diuers  temps:,  qui  por- 
îoientqmils  s^abftiendroientdans  les  affaires  du  Duc. 

L A refolutiondespremieres  propofitions  futinter- 
rompuë  par  de  nouvelles  rencontres  , qlii  Te  prefente- 
îent.  On  voyoit  rouler  dans  les  rul's  nombre  de  perfon- 
nés  fans  adueu,  qui  fe  portoient  à cetteinfolence  , de 
fairedes  fcandales  en  beaucoup  d^endroits , iufques  dâs 
lesEglifes.  Le  Procureur  General  en  porta  la  plainte  à 
la  Cour,  qui  rendit  fon  Arreff,  par  lequel  il  fut  enjoint 
aux  lurats  de  chaffer  hors  la  Ville  les  vagabons,  &:  gens 
fansadueu,  &auxHofteliers  , & autres  perfonncs  qui 
logent  les  eftrangers,  de  porter  auxlurats  deux  fois  de 
la  fepmaine,  le  nom  de  ceux  qui  logeroient  dans  leurs 
maifohs  , -qui  en  aducrtirbientla  Cour.  D'autre  part  le 
Leur  de  Lefeure  ieruant  à la  grand-Chambre,  & plai- 
gnit que  Martinet,  Commandant  dans  laGitadele de 
Libourne,  auoit  fait  piller  & rauager  toutes  fes  mai- 
fons , proches  de  S.  Emilion , depuis  la  pacification  des 
troubles  5 qu'il  luy  auoit  fait eiileuér  fept cens  boiffeaux 
de  bled,  & tous  fes  meubles,  pour  les  porter  dans  Li- 
bourne 5 furquoy  il  luy  fut  permis  d'informer,  6c  les 
fîeurs  Boucautlaifné  & Voifin  Confeillers,  furent  nô- 
fnez  Commiffaires , pour  ouyr  les  témoins , 6c  receuoir; 
l'information.' Il  fut  prefenté  au  Parlement  vn  paffe- 
port  qu'on  auoit  obtenu  du  Roy,  portant  permiffioii 
detrànfportè¥des  bleds  en  pays  eftrangers  ) Ion  délibé- 
ra fur  renrègiftl'^ent.-  Et  pour  ce-  <ju'on  craignoit  que 
ce  ne  fut  vn  prétexte  pour  defgatnir  la  Ville  de  fa  prouH 
lion  , il  fut  ordonné  qu'il  feroit  regiftré,  à conditiott 
que  le  bled  qu'on  pretendoit  charger,  ne  feroit  pas  pri'ç 
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dans  la  Ville  , ou  qiien  mefme.  temps  il  en  feroît  mis 
d’autre  à la  place  de  celuy  qurferoit  tiré^,,&:deux  Bour- 
geois Marchands,  rçauoirHugla^  Fieuzal,  furent  cô- 
mis  pourveillet  à Texecution  de  cette  deliberation.  La: 
Coureuft  aduis  que  des  vifages  nouveaux  arriuoient. 
chafque  iour  dans  la  Ville  j qu'ils  portoient  des  armes* 
auec  eux  qu'il  eiloit  à craindre  que  ce  ne  fuft  à l'effet^ 
de  quelque Turprinfe  J deforte  que  la  Cour,  eftimant 
qu'il  eftoit  important  d'y  pouruoir-,  manda  les  lurats’^j 
pour  fçauoir  ce  que  G'eftait^aufquels  il  fut  reprefen^ 
té  par  le  Prelîcient  Latrenne,  que  fi  l’obligation  de 
leurs  charges  exigeoit  d'enx  à veiller  à la  feureté  de- 
là Ville,  les  defordres  de  ce  temps  demandoientvn  foin? 
particulier  ,,  puis  quelon  auoit  apprins  que  beaucoup, 
de  perfonnes  inconnues  Ôc  armées,  faifoient  des  ajTera- 
bléesde  nuiâ:  , qui  ne  pouvoient  produire  que  de  tres- 
pernicieux  effets  que  la  Cour  leur  fourniflant  l’Arreft; 
qu'elle,  auoit  déjaiendu  contre  les  vagabons^  leur  aupit 
donné  des  moyens  d^  pouruoir, à quoy  elle  les  exhor- 
toit  de  trauailler  foigneufement.Les  lurats  rerpôdircnt 
qu'ils  s'employoient  alTiduement  àferuir  leurs  Charges- 
auec  honneur  , cpnferuer  àlaVille  ra:tranq.uilitédas. 
laquelle. elle  eftoit qu’ils  redoubleroien;tr  toutefois 
ku rs  foins , pour  preuenir^  ou,  rampre  les  mauvaifes  in- 


tentions de  ceux  qui  la  voudraient  brouiller,-  que  pour 
cet  effet  ilseommenceroient  à fajre  patrqiiiljpdés  cqtte 
ftui(ft.  • Et  pour  monftrer  leurs ;diygqnî^s,  rappor- 
tpient  à la.Cpur  qu'ils  s eftoient  faifis  de,  deux  fo'ldats  , 
kfquels  ils  auoient  interrogez , . & trouvé  grande  inge^ 
nuité  dans  leurs  refponfes , accordant  qu'ils  eftoient 
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venus  en  la  Ville  prendre  party  , aubrüit:qu^on  vou- 
loit arguer  j qn^vnHoftede  la  Ville  les  auoit:aduertis  de 
1-arriuée  de  quatre  personnes , qui  auoient  vn  chcual 
chargé  debagageôc  d’efpées , qu'’Gn  croyoit  e (Ire  vo- 
leurs y qu’ils  auoient  depüté  vn  d entre  eux  pour.  s"en 
fàifir^  . 

Cela  fembloit  eftre  fatisfaifanr,  neantmoins  le 
ParlemeTtt,  qui  eftoit  en  grande  deifiance  de  la  fidelité 
deslurars,  ne  voulut  pas  s’’arrefl:er  à ces  difeours;,  ôc. 
creut  quhi  eftoitimportant  d y délibérer,  & d y pour- 
uoir,par  le  foin  des  perronnes  plus afiidées.  Si  bien  que 
les  Chambres  ayansefté  aflemblées,  & le  Prefident  La- 
trenne  leur  ayant  fait  le  rapport  de  ce  qui  s'eftoit  pa  lTc' 
dans  la  Grand-Chambre  auee  les  lurats,- le.fieur  de 
Pontac  Procureur  General , remônftra  à laCour,  que 
lepremierdu  mois  elle auoit donné  Arreftàleurreque- 
(le , contre  les  vagabons  & perfonnes  fans  adueu  3 que 
cet  Arreft  eftoit  fans  fruit,  voire  dans  lemefpris,pour- 
ce  que  nonobftant  ^ les  gens,  de  cette  trempe  s aifem- 
bloientle iour  &la  nuid.j  les vns dans  lesplaces  publi- 
ques, les  autres  dans  les  carrefours,  auec  des  armes. 
En  forte  que  fi  on  ne  rapportoit  promptement  quelque 
remede  à ce  mal^  on  deuoit appréhender  que  la  trâqui- 
lité  publique  ne  futalterée,  pourraifonde  quoy,  üre- 
queroit  que  pour  rendre  rexecution  de  l’Arreft  plus  ai- 
sée , il  pleuft  à la  Cour  députer  des  Commiftaires,  pour 
auec  les  lurats , faire  la  vifite  des;  eftrangers  , ; qui  en- 
troient  & fortoient  de  la  Ville.  Sur  quoy  la  Cour,  les 
Chambresaftemblées , affinde maintenir  le  repos  dans 
la  Ville,  & pour  faciliter  rexecution  de  PA  rreft  du  pre- 
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mier  du  mois,  ordonna  que  deux  CommiiTaires  de-da^ 
Cour  iroientdans  chafque  luradeaufcc  le  lurat  daceUe,, 
faire  la  vifitc  des  maifons,  pourfçauoir  les  perfonnes  qui 
entroieut&fortoientde  la  Ville,  & nommeroient  des 
Dizeniers  dans  chafeUne des  lurades  dans  les.faux- 
bourgs , lefquels  feroient  oblige2  de  porter  aux  Gom^ 
miflaires  chaque  iour,  la  lifte  du  nomdes  cftrangers,, 
qui  feroient  logez  dans  leur  lurade..  Enjoignit  à cet  ef- 
fet aux  Hofteliers  & autres  perfonnes,  qui  logent  des 
eftrangers  dans  teursmaifons,  déporter  tous  les  iours 
aux,  Dizeniers ,.  le  nom  de  ceux  quiferoient  logez  cher 
eux,  & quhenfortiroient.  En  confequencc  de  quoy  les 
fteurs  de  Suduiraur,  Dufolier,, Blanc  fieur  de  Mauve* 
fin  , Lefcure  ,.  Farnoux:,,  Boucaut , Mafliot,  Maffip,, 
Fayard  , Thibaut:,,  Dufault  & Currol  Confeillers , fu* 
rent  faits  Commiftaires  pourTexecutionde  cet  Arreft^; 
qui  fit  tant  de  bruitauant  qu*il  ne  futpublié,  que  beau* 
coup  de  P erfonnes' deflogerent , to u c he z du  remords  de 
confcience , & de  rappr.ehenfton  de  la  Police  de  cet  Ar* 
reft, duquel  rexecution  fut  différée  pou  r quelques  iouri . 
par  la  mauvaife  intelligence  , ■ qui  eftoic.  dans  le: 
Parlement  ,,  & dans  FHoftel  de  ville  car  danS'. 
le  Parlement  on  auoit  differé  dèTe  ftgnier:,*  ■ dansHTiot 
ftel  de  Ville  ,1e  Cheualicr  dujG'uerti^' qui  doit  àffîfter  a 
ees  publications,  ne  parroiffdit  pas,  &^ayantefté  ren* 
contré,  il  s^exeufa  fur  ce  quTlffauôit  pas  la  permiffion 
des  luratsv  L"vn  des  lurats  inTeiîpelié.de la  fournit , dit 
quhl  ne  le  pou  voir  faire , fans  ku;ôir.pn;ns  l^aidüis  de  Tes 
C ol légués . Il  fallut  en£n  affembl^dh  'G  ramdvC  hamllxre 
& Tournelle  Si  mander  les  lurars' pour  leur  èn j oindre 
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'<3ç;V  me;;y,(;ÿxy  le  deffaut  ig£i^-' 

qe : de  retardement  pour  les  affaif esr|les,.  plus  ; itu; 

portantes*  I ' • , ^ r : , ' ' . - 

Il  eft  faixheux  de  paiïer  pour  criminel  quand  on  fe 
eroit;  innocent.  La.' députation  d’Ardent  qu^on  difoit 
noftre,  quel  deguiremenîl  querapportadent  les  lurats^^ 
pour  obtenir  vne, abolition  y faifoit  grande  peine  aux 
gens  de  bien.  L’abolition  eft  vne  grâce  du  Prince  j mais 
elle  prefupore  le  crime  de  celuy  qui  s’en  fert  ^ dont  l’ab- 
foluîion  ed  vne  defoidure.^  g.ens  de  cœur  & les  in- 
telUgens  ^ ne  pou  voient  point  confentir  d’c  ftre  empor- 
tez parles  mauvais  fentimes  de  quelques  lâches  & igno- 
rans,.  quiauoientfouferit  cette  députation.  Le  Parle- 
ment fe. trouvant  enuel  ope  dans  ce  redentimêt  general  , 
il  eft  oit  iufte  qu’il  entirafttous  les  efe  lai  rcifte  me  ns  ne  r 
eeftaires.^  Labarriefe,& Leftilles  lurars , furent  interro- 
gez feparement,  fur  la  vérité  de  la  députation  d’Ardent, 
laquelle  ils  auoiierent  y defguifans  neantmoins  le fureî: , 
^ fouftenans  que  ce  n eftoit  que  pour  les  affaires  parti- 
culieresde  rKofteide  Ville.  Oh  creut  le  pouvoir  apr 
prendre  plus  certainement  par  l’original  de  l’ade,  le- 
quel il  fut  ordonné  au  Greffier  de  l’Hoftelde  Ville  de  le 
porter  le  lendemain  j mais  au  lieu  de  le  faire  voir  au  dé- 
fit de  l’Arreft,  il  n’ên  mit  qu’ vne  greffe  au  pouvoir  du 
Procureur  General  qui  la 'porta  à la  C our , dont  elle  ne 
fut  pas  fatisfaite...  Clameau  fut  mandé  par  des  Huiffiers, 
de  porter  fon  regiftref  il  chercha  des  efehapatoires ^ U 
Cour  le  renuoya  chercher  dans  l’Hoft'el  de  ville  &:  dans 
fa  maifon.j  onne  le:trouva.en  Tvn  iiy  en  l’autre  endroit,^ 
mais  on  apprint  qu'il  eftoit  allé  difner  dans  la  raaifon  de^ 
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Puypa:ulin:auec  le  fieur  la  Roth«  Capitaine  des  gafdéff 
du  Duc  d'Efpemon.  H ne  fallut  point  aprez  cela 'aEer 
au  Deuil! , pourfçauoir  quel  party  il  tenoit,ny  quelles^ 
lumières  on  pouvoit  tirer  de  la  veuë  de  fon  Regiftre. 

L E bruit  croilToir.  Cependant  que  le  principal  mo- 
tif de  cettedeputationeftoittapoutruittede  cette  abo- 
lition, quele  Ducd'Efpernon  voulok  faire  prendre  à 
la  Ville, fous  Eadueu  de  quelques  faux  Bourgeois , par 
Eentremifedes  lurats , quidependoient  de  luy , on  en 
receuoitpar  tous  les  Ordinaires  des  aduis  de  Paris.  Ce- 
la ne  pouvoit  plus  eftre  dilTimule  j il  ne  s^’agifTolt  donc 
que  derçauoir  fi  c'eftoitle  fentimenede  la  Bourgeoise, 
de  laquelle  la  plus  grande  partie  murmuroient  haute- 
ment contre  ce  procédé,  & derapprouvoient  cesTetre- 
tes  pratiques  des  lurats,  qui,  au  lieu  de  chercher  des 
moyens  à iuftifier  les  aidions  de  ceux,  pour  le  falut  des- 
quels ils  deuoientvueiller,  les  engageoientà  s^auoüer 
criminels,  combien  qû’’ils  creuffent  auoir  eftétôufiours 
ihnocens.  Le  Parlement  trouva  à propos  deJaire  vnc 
alTemblée  generale deda Ville  au  Son  de  la  cloche, 
commit  Melfieurs  Pichon  Prefident  pour  y prefider., 
faire  lapropofition,  Farnoux&  Boucaud  Conreillers, 
& Dufault  Aduocat  General  poury  aflifter.  Les  lurats 
furent  mandez  pour  donner  ordre  àlaconuoquation  de 
cette  alfemblée.  Leflrilles  alla  feula  la  Cour  fans  Col- 
lègue, dequoy  ilfutblafme,  pource  que  fuiuantlapta- 
tlqucen  ces  rencontres,  ilsdoiuent  eftre  (deuxpourre- 
ceuoir  les  mandemens  d ‘a  Cour.  Neantmoins  com- 
‘mé  il  reprefenta  qu"il  luy  oit  bien  malaisé  de  rencon- 

trer à cette  heure  quelqu'vn  de  fes  Collègues , le  Pre- 


L I V R E S E C a ND.  215 

{TdentLatrenne  luy  fit  entendre  la  deliberation'  de  la 
Go'Ur , ôclujr  enioignitdY  trauailîer  promptement^fans 
chercher  de  deffaite,  oudes  prétextes  pour  retarder  jaf- 
fernbleci  Mais  quele[ues  diligences  qift^fifient  les  Com- 
milTaires^  ils  ne  fceurent  obliger  les  lurats  à faire  cette 
çonuoquation.  Enlbrte  que  le  lendemain  le  Prefident 
Pichon  s"en  plaignit  à la  Cour  & remonftra  qu'ilauoit 
enuoye  à THoftelde  Ville,  par  l’aduis  des  autres  Com* 
milfaires  les  adjoints^  Caua'ille  Huilfier^  fçauoirdes 
lurats  shls  auoient  fatisfait  à ce  que  la  Cour  leur  auoit 
ordonné  , lequel  leur  rapporta  que  rentrée  de  l’Hoftel 
de  Ville  luy  auoit  efté  refuséepar  huid  oudix  foldats 
du  Guet,  qui luy  dirent  quhls  auoient  defFences  exprefi. 
fes  des  lurats  delaifier  entrer  qui-  que  çe-  fuft  5 que  Vala- 
don, iVrr  des  CheualierS'  du  Guet  y,  scellant  par  âpre  z 
prefenté  , luy  dit  quUl  auoit  ordre  de  refufer  be-ntrée 
aux  Cpmipifiaires  rnefniesde  laCour , iufques  à ce  que 
les  lurats  fpflent  aflemblez  j >que  toutefois  ayant  fpuf- 
fert  qu’il  entrafl , aprez  beaucoup  de  conteftations,^il 
alla  dans  la  Chambredu^ConfeilyOïvil  trouva  Niac  & 
Bechon  deux  des  lurâts,  aefquçîs  il  expofa  fa  charge,  Sc 
Ipy.  firent  refponfe  qii^ils  n’auoient  rien  à lujdireiufi- 
qués  àeequeleurs  Ccllegnesfufren'tarriuez  j,que  peu 
de  temps  aprez  le  retour  de  Canaille , Labarriere  & Le- 
ftrillcs  eftans  allez  chez  luy , remonftrerent  aux  Coni- 
rniiTaircSj-quhleftoit  vray  qu’ils  n^auoientpeu  confen- 
lir  afakecette-afTemblée,  pourcequ^elle  choquoitrau- 
xhorité- des  lurats , en  ce  quhlsfont  en  poflefTion  de  fab 
I re  toutes  les  propofitions  dans  i’Hoftel  de  Ville,  que  s’il 
j -wipit  eilé  pratiqué  an  contiaire  pendant  les  troubles;^,. 
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e'cftoltvndroid  que  le  Parlement  âüoit  prinsfureuxj 
en  vn  temps  de  confufion,  qui  ne  pouvoir  pas  faire  con^ 
fequence  pour  Pa^uenir , & moins  en  ce  temps , auquel 
cette  mefme  authorité  des  lurats  eftoit  entièrement  re- 
ftabliei  ques^il  falloitalfemblerlaBourgeoirie,  cén*C*« 
ftoit  pas  feulement  parleur  ordre  que  cela  deuoit  eftrc 
fait,  mais  auffiquYls  en  deuoientfçauoir  le  fuiet,  faire 
la  proportion  & recueillir  les  voix,  & qü’encore  ils 
ne  pouuoient  eftre  contraindts  de  dire  leurs  aduis  fepa- 
rementj  mais  bien  par  la  bouche  dVnfeüli  qu'ils  auoiêt 
prié  Meffieurs  Içs  Commiffairesde  trouver  bon  que  Paf- 
îemblée  fut  différée  , iufquesàce  qu'ils  euffent  inftruit 
la  Gourde  leursraifons.  LePrefident  Latrene  adioufta 
à cette  relation  que  les  lurats  eftoient  allcz^ lé  rnefmc 
iourdans  fa  maifon , qu'ils  Pauoient  traitté  auec  des  dif- 
cours  plus  defferens  &plusrefpeélueux,  &luy  auoient 
demandé  la  mefme  grâce  que  la  iuftice  accorde  à la 
nioindré  perfonne,  de  faire  enfbrte  que  la  Cour  léS 
ouyft  : ce  qu’il  leur  accorda.  ' • - 

Les  lurâts  frappèrent  à la  porte  de  la  Chambre^ 
pendant  qiPon  tràittoit  cette  affaire.  À' mefme  qu'ils  fu- 
rent entrez,  Labatriere  àffifté  dé  Léftrilles  fbn  Collegùé 
remoriftra a laC ôur , que  Paffairé eftant  tresFimpbrtan- 
te , elle  meritoit  vne  audience  faüorable  ^ qu’ils  la  fup- 
plioient  dene  les  corifidérer  pas  comme  des  perfonnes 
priüéés , mais  bien  corîîiue  celles  qui  eftoicèt  marquées 
d''Vncaraél:ei’e  public,  '&  qui  auoient Phounéhf  dé;por- 
ter  la  liuréede  la  Magiftrature  ^ qu'ils  prot’éfioient  de 
ne  riehdire  qui  peuft  bleffer  le  refpeéf  qu'ilsdeuoient  à 
la- Cour  , n j ialterer  l'ordre  que  leurs  Collègues  leur 
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auoietit  donné  par  efcrit  ; qu^il  eftoit  vray  que  le  fieur 
Leftrilles  ayant  fait  entendre  à tous  leslurats,  que  la 
Courauoit  indit  vne  affemblée  generale  de  releu  ée,  & 
qu^elle  aiioit  nommé  Meflieurs  le  Prefident  Pichon, 
deux  Confeillers&  vn  des  gens  du  Roy,  pour  y faire  U 
propofition,  ils  furent  trouver  Monfieur  le  Prefident 
Latrenne,  6c  quelques  autres  de  MefTieurs,  pour  leur 
faire  entendre  les  raifons  par  lefquelles  ils  ëftimoient 
que  cette  alfemblée  nefe  deuoit  point  faire,  dautant  que 
connoiffant  les  efprits  tous  efmeus , 6c  qu'ils  s’aigriC 
foicnt  plus  fortement  tous  les  iours,  par  des  mauvais 
difcours,  que  femoient  desfadieux,  6c des  perfonnes 
mal  intentionnées  pour  le  bien  du  public,  ils  appre- 
hendoient  de  retomber  dans  les  defordres  palfez , 6c 
troubler  par  cette  alfemblée,  le  câlme  de  la  tranquili- 
té  publique  5 qu'on  auoit  voulu  perfuader  au  peuple,' 
que  les  lurats  auoient  député  le  fieur  Ardent  leur  Col- 
lègue au  Roy  3 pour  obtenir  au  nom  des  Bourgeois  vnc 
abolition  des  efmotions  palfées , 6c  vne  euoquatioii 
generale  des  caufes  de  la  Bourgeoise, • que  c'eftoit  vu 
artifice  pour  les  expoier  à la  haine  publique^  que  bien 
efloignez  d'auoiriamais  eu  cette  pensée,  ny  de  Pauoir 
pour  Pauenir , ils  eftoient  fur  le  point  de  demander  à la 
Cour  permilfion  défaire  publier  vne  Ordonnance,  con^ 
tenant  cette  déclaration  qu'ils  eftoient  prêts  de  figner, 
la  fuppliant  d'agréer,  en  cas  qu'elle  perfiftaft  dans  la 
refolutionde  cette  aflêmblée,  qu'ils  ne  s'y  trouvalfent: 
point.  Ces  difcoursfinis,  ils  furent  interpellez  de  dé- 
clarer s'ils  auoient  leur  ordre  efcrit,  6c  de  le  faire  voir 
mais  comme  Labarrierene  l'auoit  pas  furluy,  il  l'alla 
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chercher,  &:  le  remit  en  original  fur  le  Bureau  delà 
Cour,  qui,  aprez  auoir  meurement  délibéré , rendit 
EArreft  qui  fuit, 

SV' R ce  qui  A eHerepre fente  à la  Cour , (es  Cham-- 
hres  ajjemhléesy  ^ar  Laè arriéré  Lefirilles  lu^ 

rats , Qu  il  y a certaines  per fonne  s malaffeâionnées 
À U tranqmlité publique  ^ qui  fement  des  difcours 
dans  la  Ville  au  fuiet  d’ Ardent  lurat , prefuppofant 
qu  il  fait  pour  demander  abolition  au  nom  des  Jurât  s 
delà  Bourgeoijie^  ^vne  euoquat  ion  generale  des 

saufes  des  Bourgeois  de  Bourdeaux\  japoit  que  les 
Jurât  s ri  ay  en  t donné  aucun  ordre  pour  ce  regard^  ny 
autre  fembtable , &r  ri ay  ent  intention  de  te  faire  r 
qu  aucontr aire  ils foient  à mefme  de  demander  per* 
mifsion  d la  Cour  de  faire  publier  •vne  Or  donnante , 
pour  détromper  les  peuples  de  cette  pensée  ^ preue^ 

nir  les  de  for  dr  es  que  tels  difcours  forment  dans  la 
Ville  y OH  préjudice  du feruice  du  Roy  du  repos  pu- 

blic. Et  oüy  le  Procureur  General  du  Roy  y 
€ O JJ  R y attendu  ta  déclaration  des  Jurats  inferée 
au  R^gifire  y a différé  au  premier  iour  ï affemblèe  or^ 
donnée  eftre  faite  dans  JHoJlel  de  'ville:  ^t  cepen- 
dant fait  inhibitions  Çfdèffences  à toute  jortédè per- 
fonnes , de  quelque  qualité  co  dit  ion  quelles foret  y 

de  parler  d abolition  Çf  euoquation  generale  y comme 
contraires  à J intention  des  Bourgeois  habit  ans  dé 
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la  Ville , ^ de  femer  tels  di/cours  Çf  autres [embla- 
Mes , prejudiciables  au  feruice  du  ^ à la  tran^ 

quiiité publique  f à peine  d^eftre  procédé  contre  les 
contreuenans  comme  perturbateurs  du  repos  public, 
aA  ces  fins  ladite  Cour  ordonne  qu  il  en  fera  informé 
parle  minifier e du  Procureur  general  du  P^oj , de^ 
uant  les  CommiJfairèJ  députez»  par  la  Cour.  Et  que 
le  pre fient  ^rrefi  fera  leu  y publie  affiché  dans 
tous  les  cantons  Cfi  carrefours  accouflumez,  de  la  ^ 
pré  fente  Ville,  Enjoint  aux  lurat  s d'afsifier  à lapu-^ 
blication.  Fait  à Bourde  aux  en  Parlement  les  (%a- 
bres  ajfemblées  y le  fieixiéme  iour  du  mois  de  Juillet 
milfix  cens  quarante-neuf 

L E mWme  îour  LArretl  fut  ku  & publié  par  les 
Huilfiers  de  la  Cour,  afïiftantRichonlurat,  accompa- 
gQC  du  Cheualier  &des  Archers  du  Guet. 


CHAPITRE  VIIL 


N apprint  âBourdeauxque  kfieurde  Co- 
mkiges , Capitaine  des  gardes  de  la  Reync, 
eftoitallé  trouver  le  Ducd'Efpernonde  la 
part  du  Roy.  On  parloir  diuerfement  du 
fuiet  de fon voyage»  Les  vnscreurent  qu^’il 
eftoit  venu  à deffein  de  traitter  quelque  accommode^ 
ment  par  des  conférences  j les  autres,  quil  eftoit  por- 
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leur  des  Lettres  d’abolition  , que  le  Duc  d^ETpernon  . 
auoit  demandé  pour  ceux  de  Bouideaux  à MonÊeur  le 
Chancelierauec  inftance.  Il  feignit  de  vouloir  aller  à 
BourdeauXj  & en  auoit  donné  laduisà  quelques vns 
de  fes  amis  & de  Tes  alliez  j mais  comme  en  effet  il  n’a- 
uoit  point  cette  pensée , & qiMl  ne  faifoit  courir  ces 
bruits  que  pour  fonder  la  difpofîtion  des  efprits,  on  ju- 
gea qu^il  ne  votiloit  pas  moins  fourberquelesautresw 
LeDucd'Efpernon,  qui  pretendoit  auflTi  retourner  à 
^ourdeaux,  & faire  palfereette  abolition,  voulut  pré- 
parer les  habitans  àlareceuoir  , ^reconnoiffant  qu'el- 
le ne  feroit  pas  agréable,  tout  autant  que  laBourgeoi- 
lie  demeureroit  vnie  dans  les  interefts  du  Parlement , iî 
fit  effort  pour  deftacher  les  B ourgeois  d auee  les  Con- 
feillers.  Leslurats,  le  fleur  de  la  Roche  Capitaine  de 
fes  gardes,  Gyac Intendant  de  fa  maifon,  & quelques 
B ourgeois  mal  intentionnez  pour  le  bien  de  leur  Ville 
tafehoient  à.pratiqucr  les  efprits  dé  tout  le  menu  peu- 
ple , faifant  entendre  iufques  dans  la  moindre  boutique 
du  plus  chétif  Artifan,  que  le  Duc  d’Efpernon  eftoit 
plain  de  bonté  pour  eux,*  qu'il  leur  juroit  amitié,  &ne 
vouloit  rien  faire  qui  ne  leur  fut  agréable  & falutaire. 
Ces  emiffaires  employoiét  les  journées  entières  à efla- 
1er  leur  Rhétorique,  tantoft  dans  vn  quartier,  tantoft 
dans  Tautre , mais  prefque  fans  fruit , tant  Pauerfion 
que  les  habitans  de  Bourdeaux  auoient  contre  le  Duc 
d'Efpernon,  auoit  jetté  de  profondes  racines  dans  leur 
coeur,  La  nouvelle  qui  fut  portée  que  les  députez  du 
Parlement , au  lieu  d'auoir  audience  de  leurs  Majerftez^ 
auoient  efté  reléguez  àSenlis,  no  contribua  pas  peu  à 
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irriter  cette  aigreur.  Le  Parlement  aiTembla  les  Cham- 
bres, pour  fçauoir  ce  qu’il  auoità  faire  fur  ce  nouveau 
fuiet.  Onfitfortir  lefieurdeMontefquieux  Confeiller^ 
pource  qu’il  eftoit  gendre  du  premier  Prefident , à qui 
on  imputoit  la  caufe  de  ce  mauvais  traittemet.  Les  pro- 
pofitions  qui  furent  faites  pour  cette  affaire  , nepeu- 
renteftre  refaluês  dans  l’affemblée  du  matin,  elles  fu- 
rent continuées  de  releuee^.  où  il  futarreftéquele  Roy 
reroittres-humblementfupplié  de  donner  audience  fa- 
uorableàlèurs  députez  ^ que  pour  cet  effet  , il  feroit  ef- 
crit  à'Mefïieurs  les  Princes  se  Minières  dERat  , &en 
cas  qu’ils  ne  peuffent  point  eftre  oùys  , qu’ils  reiiien- 
droient  faire  leurs  Charges,  fo-us  le  bon  plaifir  de  fa 
Majefte  f qu*il  feroit  fait  plainte  du  traittement  q.uhls 
auoient  receu  , & que  ceux-la  reuenans,  on  ne  pourroit 
pas  en  renuoyer  d’autres. 

L’abolition  ne  pouvoir  plus  eftre  difîimulée,  tout  le 
monde  la  fçauoit.  On  ne  la  eonfidcroit  que  comme  vn 
voile,  dont  oncouvroitlaface  des  crimes  qui  auoient 
fl  long-temps,&  fi  impunément  triôphc  de  l’innocence, 
comme  vn  chaos  dans  lequel  la  vertu  &c  le  vice  eftoient 
confonduës  peEe-mefle  , comme  vne  tache  infâme,  qui 
flaiftriffo'irefgakment  ks  mefehans  & les  gens  de  bien.^ 
Legros  des  habitans  s’en  plaignoit,  furk  mefme  temps 
q^ue  les  lurats  eferiuirent  au  Duc  d’Efpernon  que  tout 
rioit  à fon  deffein  j qu’ils  eftoient  les  Maiftres  de  la  Vil- 
le 3 que  fes  emiffaires  luy  donnèrent  aduis  qu’ils  luy 
auoicntacquis  les  aifeélions  du  peuple  de  Bourdeauxj 
qu’il  pouvait  fe  promettre  que  par  fon  retour  dâs  la  Vil- 
le, il  affeureroit  quelques  coeurs  chancelans,  & que- 
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difpofàntde  la  BourgeoiGc  enlaforte  qu^il  voudroit,  il 
luy  feroit  aise  d'abbatre  l’authoriré  du  Parlement,  Le 
Procureur  General , qui  doitedrelefurueillantaux  in- 
terefts  du  feruice  du  Roy  & du  bien  public , voyant  que 
cette  abolition  faifoi,t  vn  effet  tout  contraire , s*en  plai- 
gnit, pourempeCcb  f cetenregiftrement  qu"on  propo- 
foit  de  faire  contre  les  formes,  au  Greffe  de  THoftel  de 
Ville,  & obtint  TArreft  que  vo.icy,  rendu  les  Cham- 
bres allembides,. 

SV  R ce  qui  a efte  reprefenté  àlaCour,  Qjîau 
^préjudice  del*  Ane ïi  du  1 6,  du  prefent  mois  y in^ 
teruenn  fm  les  remonjirances  des  Jurât  s de  Bour^ 
de  aux , pour  arrejler  les  difeours  d' abolition  y Çf  au- 
tres femblahles , contraires  au  bien  du  feruice  du 
Roy  ^ aurepos  public  y pour  les  raifons  contenues 
audit  oArrefi , publié  le  mefme  iour  y diuerfes per- 
fbnnes  fe  jaélent  auoir  obtenu  Lettres  dl abolition , 
contre  la  Déclaration  des  Jurât  s y ^ fanst  adueu 
des  Bourgeois  Çÿ habitansde laDille y lefquelles 
Lettres  ne pourr oient  auoir  efié obtenues  qu  à dejfein 
d'éuiter  par  ce  moyen  C exe  eut  ion  des  Decrets  or  don- 
ne\par  la  (Jour , à la  requejte  du  Procureur  General 
du  Roj  y P ourles  'voiler ie  s , ^iolemens , boute  Jeux  y 
facrileges  autres  cas  énormes  éS  exécrables  y com- 
mis dans  la  Vrouince  y eZjcnuirons  de  cette  Ville  y 

çf  reietter  leur  crime  fur  ceux , qui  ont  toujours  e^é 
dans  t inuiolable fidelité  du  feruice  du  Roy,  Et  en-' 
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core  aumefpris  de  la  jujlice  fouler  aine  y fropoferit 
t execution  de  ladite  aholitionypar  des  voyes  contrai* 
res  aax  Ordonnances  Royaux , EdiBs  & Déclara* 
fions  du  Roy:  ce  qui  trouble  la  tranquilité publique ^ 
donne  occa^on  a de  pareils  def&rdres  a ceux  que 
les  lurats  rapportèrent  d la  Cour  y ledit  iour  16,  de 
ce  mois Çf  rendent  inutiles  les  foins  quelle  aprïns 
pour  les  arrefier  iftla  Cour  par  fa  prudence  ne  tafche 
d'ypouruoir.  Et  oüy  fur  ce  le  Procureur  General  du 
Roy , L A CO  ER  , fait  comme  autrefois  dejfen* 
ces  a tout  es  perfonnes  > de  quelque  qualité  condi- 
tion quelles  [oient de  parler  d’abolition  & autres 
chofesfemblables  y qui pourroient  troubler  le  repos 
la  tranquilite  publique  y conformement  à F^rref  du 
1 6.  du  prefént  mois  ; Ordonne  que  les  informât  ion  s 
feront  continuées  contre  les  contreuenans  y ^ que  les 
Lettres  d[  abolition  x fi  aucunes  ont  eftè  obtenues , fe* 
vont  rapportées  remifes  deuers  te  Procureur  Ge- 
neral du  Roy  y pour  icelles  ^ eue  s y eftre  pourueu  ain* 
fi  qu  il  appartiendra.  Et  cependant  fait  ladite  Cour 
inhibitions  defien  ces  aux  fur at  s de  Bourde  aux 

&ious  autres  y denregifirerny  publier  aucunes  Let- 
tres d abolition  y & de  faire  d ajfemblée  pourraifon 
de  ce  dans  F Idofiel  de  ville  ou  ailleurs  y a peine  de 
nullité  y.  ^ telle  autre  que  de  droi&.  Or  donne  qu  à 
la  diligence  du  Procureur  General  du  Roy  y tous  de- 
crets feront  executez, , ^ le procez  fait  aux  coupa- 
bles de  fdites  volleries publiques y.violemens , boute* 
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feux,  impiete7^,facrileges,  & autres  cas  exe crk^ 
blés , félon  la  rigueur  des  Ordonnances.  Snjoint  d 
tous  Officiers  Çf  fuiets  du  7{ojdj  tenir  la  main.  Et 
fera  le prefent  Arrefi  leu , publié  Çf  affiché  par  les 
cantons  ^ carrefours  açcouftumeZj  de  la  pre fente 
Ville.  Fait  k Bourdeaux  en  Parlement  les  Chambres 
affemblées,  le  ^ingt  Çf  vniefme  luillet  mil fix  cens 
quarante-neuf. 

I L ne  fut  pas  poflfible  de  faire  aififter  les  lurats  à la 
publication  de  cet  Arreft , ny  de  fournir  le  Guet,  & les 
Trompettes  de  la  Ville, il  choquoit  l'engagement  qu’ils 
auoient  défia  fait  au  Duc  d'Efpernon  , & les  paroles 
qu'ilsluy  auoientdôné  pour  Taffedion  delaBourgeoi- 
fie.  LesHuilfiers  le  publièrent  fans  la  ceremonie  ordi- 
naire, furie  mefme  temps  que  le  Duc  d’Efpemoneiv 
troitdans  la  Ville,  &àl'ouyedèlaplulpart  de  fon  équi- 
page, quiiugeaparvn  V’im.te  Koy  0*le  Parlement  ^ que  Iç 
peuple  fit  hautement  refonner,  que  tous  les  coeurs  n^c- 
ftoient  point  attachez  aux  inclinations  du  Duc  leur 
Maiftre.  Le  Parlement  fut  ^duerty  par  Tes  députez 
qii'vn  Huifiier  àla  chaifne'eftoit  party  pour  l'interdire. 
Il  falutpreuenir  ce  coup  , non  feulement  pour  le  rendre 
moins  furprenant,  mais  aufli  pour  aller  au  deuant  des 
defordres  qu'il  pouvoir  caufef.  Il  fut  donc  arreftéque 
les  fleurs  de  Pomiers  Doyen,  d'Éfji'âgriét  & Duvàl, 
s'alTcmbleroient  chez  le  Prefident  Lâtrenhe,  pourvoir 
ce  qu'il  feroit  à propos  de  faire,’  &:  cependant  que  les 
C ommiffaires  iroient  chafeun  dans  fon  quartier  faire  la 
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vifîte  des  perfonnes  iaffô  adueu , fuiuant  que  la  Cour 
auoit  défia  ordonné  , & qu'’ils  fairoient  par  mefinc 
moyen  comprendre  aux  Bourgeois  la  dangereufe  con- 
fequence  de  cette  abolition,  éda  ruyne  cuidente  de  la 
Ville  que  caulèroit  cette  Interdi<^ion.  Le  D uc  d’ELper- 
mon  defoncofté  entra  dans  THoftel  de  ville,  où  seftoiéc 
rendus  quelques  Bourgeois  de  Longue  & courre  robe  ^ 
<|ue  les  lurats  au  oient  inuitez  à cette  ceremonie  3 dP 
aprez  auoix  prins  ia  placedans  vne  chaÙè,  il  fit  vn  récit 
aflez court,  des  troubles  que  les  defordres  pafièz  auoiêc 
causé , -&leur  dit  que  ces  mal-heurs  auoient  cfté  tou- 
jours fort  efloignez  de  Tes  iatentions^  qui  neftoient 
autres  qu^à  chérir  les  Bourgeois  , defquels  il  eftoit  Iç 
premier  ^ Q^il  n^aUeirbafty  la  Citadele  de  Libourne 
que  par  des  puisantes  conildecations  j qui  auoient  por- 
té le  Roy  à luy  en  donner  le  commandement,  enuers 
lequel  il  fe  rendroit  le  media  teur , pour  la  mettre  à bas, 
& ofter  tout  Tombrage  que  Ton  efleuation  & fafubfi- 
ftancc  pouvoient  donner jQi^e  choquant  leferuicedu 
Roy,  & ayant  prins  les  armes  J au  contraire  on  s^eftoit 
rendu  criminel.Neantmoins  queSa  Maîefté  auoiteu  af- 
fez  de  bonté  pour  donner  à fa  priere  vh  pardon  general 
pour  la  Ville,  ôc  lamettrc  eneftat  de  jouyrdVne  longue 
& agréable  paix , tout  autant  que  Lcs;habitans  fe  main- 
tiendroient  dans  Lobeyflance  que  Lon  deuoit  au  Roy. 
Labarriere  Tvn  des  lurats,  portant  la  parole  pour  fes 
Collègues  & les  Bourgeois  quirafiîftoient,  reprefenta 
quelaprcfenccdcfon  Altefle(ce  fut  auec  cetabaifleméc 
qu'il  letraitta)  faifoit  changer  de  face  à cetHoftel  de 
Ville,  qui  eftoit  rendu  faind  de  poilu  qu'il  eftoit  au- 
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parauant,  par  tant  de  mauvaifes  pratiques  qui  s’y  eftoiet 
faites  jQ^il  efperoit  voir  germer  ToHue  en  ce  lieu,  que 
les  defordres  paflez  auoientinfedé  jQueles  Bourgeois 
proteftoiet  qu'ils  n’auroient  à l’aduenir  de  defFcrêce  que 
pour  ces  commandemens , ny  d^obeyOance  & de  fideli- 
té que  pour  le  feruice  du  Roy , Q^e  la  paix  & le  pardon 
que  Ton  Alteflc  faifoit  efpcrer , effort  vn  ouvrage  fenfi- 
ble  de  fa  bonté,  pour  la  reconnoiflance  de  laquelle  les 
habitans  rendroient  tous  les  témoignages  pofTibles.  Ces 
harangues  firent  quelque  impreffion  fur  quelques  vus 
de  ceux  qui  les  oyoient  ; mais  elles  animèrent  auflî  fen- 
fiblement  au  refte  de  la  Ville  > la  haine  & lemefpris 
contre  la  bafreffedesjurats. 


FIN  du  Second  Liure^ 
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Chapitre  Premier. 

O M B I E N que  - les  âmes  genc- 
reufes  ne  redoutent  point  les  coups 
de  la  fortune  5 & qu^elles  foient  pré- 
parées à fes  vÜTicitudes  comme  au 
changement  des  faifons , elles  palfe- 
roientpour  temeraires , fi  elles  s’ex- 
pofoient  aueuglement  à toutes  Tes  ri- 
gueurs, oupour  infcnfibles,  rouffrantfesdirgraccs  fans 
'marquer  du  relfentiment.  C’eft  pour  cela  qu"il  eft  éga- 
lement de  Tintereft  de  cette  generofité  d aller  auec  pru- 
denceau  deuantdu  coup  qui  la  menafle,  & dele  rece- 
uoir  auec  vne  fermeté  que  la  raifon  produit.  LeParle- 
mentfeeut  par  diuers  aduis  queles  Huiffiers  à laChaif- 
neeftoièntarriuez  pour  interdire  la  plufpart  de  fes  Offi- 
ciers jQ^e  ce  carreau  n’eftoit  lancé  que  fur  la  telle  de 
ceux,  qui  auoientfouftenu  auec  vigueur  lesintereftsdu 
■ ' “ F f ii 
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Roy  & du  public  ; Qu^on  prctendoit  en  garantir  les  au- 
tres 5 defquels  on  n^eftoit  fatisfait , que  pource  qu'ils 
auoient  efté  lafches.  Il  fallut  confultcr  laraifon,  fuiuan- 
te  de  la  juftice,  pour  parer  à ce  coup,  s'il  pouvoir  eftrc 
deftourné , ou  pour  en  eftourdir  l'effort , s'il  cftoit  iné- 
uitablc.  Les  Chambres  s'affemblerent,  & apres  auoir 
longuement  opine,  elles  demeurèrent  d'accord , qu'au- 
cune propofition  ne  feroit  receuë , ny  pas  vne  delibera- 
tion prinfe  fur  les  affaires  paffées,  ou  celles  qui  regarde- 
roient  l'honneur  & la  dignité  de  la  Compagnie,  tout 
autant  que  les  Officiers  de  la  Cour,  qui  feroient  com- 
prins  dans  cette  InterdiéÜon  , fe  trouveroient  abfens  ; 
Et  que  ceux  qui  n'auoicnt  point  affifté  aux  dernieres  de- 
liberations, pour  les  caufe^-couchéesdans  le  Regiftre, 
ou  qui  s'eftoient  abfentez  volontairement  & fansper^ 
miffionde  la  Cour,  ne  feroient  point  reccus  à donner 
leurs  aduis,  pour  les  deliberations  qui  deuroient  cftrc 
prinfes  fur  les  affaires  qui  fe  prefenteroient,  cftant 
eftroiélemcnt  deffendu  à tous  les  Officiers  lors  prefens , 
de  s'abfenter  fans  permilTion  de  la  Cour.  Cette  rcfolu- 
tion  cftoit  adroite  & jufte.  Les  genereux  declinoient  le 
jugement  des  lafches , & retenant  les  prefens  aucc  eux , 
fe  fortifioient  par  le  nornbre  enuclopé  dans  vn  mef- 
mereuers  contre  l'effet  de  cette  Interdiélion  , qui  autre- 
ment euft  outrage  les  vns  , & n'euft  que  menaffé  les 
autres. 

Le  Duc  d’Efpernon  , qui  ne  croyoitpas  qu’on  peuft 
defeouvrir  fa  pensée,  ny  pénétrer  le  fondsdefon  def- 
fein  , qui  n'eftoit  autre  que  de  fe  rendre  le  Maiftrc  de  la 
Vülc^  parles  artifices  d'vn amour  dcfguisé,  charmani 
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JaBourgcoific,  fous TappaAd^nc grâce  & dVne  abo- 
lition, &parl’appareil  de  la  violence,  forçant  la  jufticc 
par  la  terreur  d Vn  Anathème  &d\ne  Intcrdièlion,  don- 
naordre  aux  lurarsd^aiTembl elle  lendemain  dans  THo- 
flel  de  Ville  les  Bourgeois  & tous  les  habitans,  par  bil- 
lets & au  fon  delà  cloche,  pour  entendre  des  propofi<= 
rions , qui  regardoient  le  feruice  du  Roy  & Tintereft 
public,  qu'*il  vouloir  faire  enpcrfonne.  C’eftoit  ainlî 
que  les  billets  eftoient  conccus. 

Cette  façon  de  conuoquer,  comme  extraordinaire, 
cfmeut  la  curiofité  d"vn  chafeun  d"en  fçauoirle  fujet. 
Par  aduanceon  apprint  qu^il  vouloir  faire  lire  & regi- 
ftrer  au  Greffe  de  THoftel  de  V illc  vue  abolition  des  de- 
fordres  paffez,  pour  laquelle  il  vouloir  perfuader  à la 
Ville , qu'’elle  eftoitfortredeuable  auxfoinsqu^il  auoit 
prins  pour  l'obtenir  auec  peine  de  la  bonté  du  Roy.  Et 
afin  que  cet  enfegiftrement  fcfîft  auec  plus  de  pompe, 
attendant  que  ralîêmbléc  fuft  nombreufe,  il  alla  ouyr 
Melfe  dans  le  CoUuent  des  grands  Carnées,  fuiuy  de 
deux  à trois  cens  chèuaux.  Mais  comme  les  habitans  ne 
vouloicnt  point  de  cette  abolition , qui  leur  eftoitin- 
jurieufè,  de  prez  de  deux  mil  qui  furent  conuoqiiez,  il 
n'y  euft  que  fept  ou  huid  perfonnes  affedées  qui  s'y 
rendirent.  Il  enuoyoit  par  tem.ps  voir  fi  cette  trouppe 
grofîiflbit  ^ mais  inutilement.  Si  bien  que  voyant  que  les 
affcurances  que  les  lurats  & fes  Emifiaires  luy  auoient 
donné  de  la  difpofition  des  Bourgeois  à rcceuoir  cette 
grâce  , eftoient  des  vaines  efperances  j & quil  n'eftoit 
pas  au  pouvoir  de  ceux  qui  commandent  les  peuples,  de 
promettre  leurs  coeurs  quand  ils  n‘en  font  point  aimez, 

F f iij 
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la  cholere  le  remontant  à cheual  il  alla  à THo^ 

ftel  de  la  Source , où  les  HuilTiers  à la  Chaifne  Eatten- 
doient  pour  faire  leur  C ommiflTion , lefquels  apres  auoir 
confère  & prins  Tes  ordres,  allèrent  au  Palais  auec  leurs 
tocques,  leurs  robons&  leurs  Chaifnes  , conduits  parle 
fleur  de  Comenges.  Ils  furentfuiuis  de  bien  prez  par 
le  Duc  d'Efpernon,  qui  laiffa  faCauallerie  en  deux  ef. 
cadrons  au  deuant  la  porte  du  Palais  ; vne  partie  de  Tes 
Gardes  au  dedans,  vne  autre  bigade  le  long  de  refcalier, 

& encore  vne  autre  partie  qui  marchoit  au  deiîant  de 
luy,  auec  laquelle  il  monta  dans  la  grand-Sale , accom- 
pagné du  fieur  d'Argenfon,  Sc  quarante  à cinquante 
Gentils-hommes,  comme  on  eftoit  fur  le  point  d'ou- 
vrir PAudience  de  la  Tournelle.  LaSaleeftoit  remplie 
d'Aduocats,  Procureurs  & de  Parties  pourfuiuantes. 
Chafeun  fe  preffoit  par  la  curiofité  qu'on  auoitde  voir 
cette  ceremonie.  La  prefle  le  fafehoir.  Il  commandafon 
Capitaine  des  Gardes  de  jouer  du  bafton.  Gette  façon 
d'agir  choqualî  fort  l efprit  des  fpedateurs  , que  les 
Clercs  commencèrent  à crier  /éux  armes ^ on  <-violente  U 
lufîice ^ & traifnant  auec  eux  le  refte  de  la  foule,  ils 
en  firent  blefmir  des  plus  afieurez,  & ceux  d'en  bas  n'eu- 
rent pas  moins  de  frayeur  quand  ils  virent  qu'on  fermoic 
les  boutiques. 

Les  Huifiîcrs  à la  Chaifne  fraperent  à la  porte  de 
l'Audience.  Vn  Huiflîerdela  Cour  alla  porter  l’aduis 
à la  grand-C  hambre , qui  commâda  de  les  ouvrir , & au  j 
Greffier  d'aller  mâder  les  autres  Châbres.  Soudain  que 
les  portes  furent  ouvertes,  ces  Huiffiers  à la  Chaifne 
entrèrent  en  la  grand-C  hambre  auec  le  fieur  de  Comen- 
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gcs  Capitaine  des  Gardes  de  la  Reyne,  ayant  refpée  & 
les  efperons  & vnbaftonenmaindontla  poignée  eftoit 
d^uoirc,  accompagné  d\n  Exempt  des  Gardes,  Sefui- 
uidVne  foulfi'des  domeftiques  du  Duc  d'Efpernon^ l’é- 
pée au  cofté,  bottez  & efperonnez,  & le  chapeau  en 
telle,  qui pouflerenten  efuentezauec  violence jufques 
au  milieu  de  la  grand- Chambre,  & fe  faillrent  de  la  por- 
te. Enforteque  Meilleurs  qui  elloient  mandez  ne  pou- 
Toient  point  entrer^  dequoy  le  Prehdent  Larrenne  s*ap- 
perceuant,  les  obligea  de  1 ai iTe r Tabord  libre  pour  af- 
femblerles Chambres.  Celafait,  Mellieurs  ellans  pla* 
cez  , le  fieur  de  Comenges  prenant  la  parole , leur  dit 
qu^il  elloit  là  de  la  part  du  Roy.  S urquoy  à même  temps 
il  luy  fut  donné  place  au  Bureau.  Mais  comme  on  rap- 
porta à la  Cour,^  que  beaucoup  de  gens  armez  elloient 
entre  les  Chambres  ,*  Qu’il  y enauoit  encore  beaucoup 
dans  la  Salle  d’Audience  aucc  le  Duc  d^Elpernon,  & 
que  Tes  Gardes  elloient  iufques  à Tentrée  delà  Chambre 
des  Huilïîers  de  la  Cour le^  Prelîdcnt  Larrenne  ellant 
à la  telle  de  cette  Compagnie,  fit  entendre  au  heur  de 
Comenges  & auxHuilfiers  à la  Chaifne,  qu^ils  n’a- 
Uoient  point  befoin  d’efeorte  pour  porter  desOrdres  & 
des  Commandemens  de  Sa  Majellé  en  vn  lieu qui  fça- 
uoitles  receuoir  auec  refped,  & les  faire  executer  auec 
vnc  parfaite  obeylTance  j Q^e  la  Cour  ne pouvoit  point 
foulfrir  de  fe  voir  opprimée  en  cette  forte  ,.  &qu^onfît 
tant  de  violence  à la  jtillice  fouveraine  du  Roy.  Les 
Huilfiers  s^exeuferent , difans  q.ue  ces  perfonnes  les 
auoientfuiuis  fans  les  y auoir  appeliez.  Le  lîeur  de  Co« 
gCDges  fit  retirer  les  domeiliq,ues  du  Duc  d’Efpernçn  5 
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qui  piquez  de  ce  commandement,  furent  aflez  infoletts 
pour  dire  à haute  voix  qu"il  falloir  remercier  le  fieur  de 
Comenges  ; & ayant  rencontre  à leur  fortie  quelques* 
vns  de  MclEeurs  quin'auoicnt  peu  entrer  j^^ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  les  repouifer  auccmcfpris,  les  chargè- 
rent d’inj  ures  & de  mcnalTes  ; & palTant  de  cette  infolen- 
ceàvneautre.  Tvn  d^’entr'eux  fut  h effronté  que  d’en 
faifirvn  par  larobe,  & porter  l’autre  main  fur  la  garde 
defoncfpce  , maisl’ayant  tirée  à demy , le  fîeur  de  Bor- 
des la  luy  faifit  ; Et  poflîble  que  ce  braue  Efpernoniftc 
euft  efté  mal  traitté,fans  le  refpcâ:  du  lieu,  par  les  fleurs 
d’Efpagnet  & de  Bordes  Confeillers,  qui  l’cntrepr^n- 
drent  bien  genereufement. 

La  Parole  fut  couppéeaux  Huifïîers  qui  commen- 
çoient  à larefp rendre  , quand  lePrcfidentLatrenneleur 
dit  qu’ils  ne  feroient  point  efeoutez , que  pluftoft  le 
Ducd’Efpernon  5 & ccuxquiauoicntinuefti  lePxlais  , 
ne  fuffent  retirez  j Que  ja  juftice  du  Roy  deuoit  auôrr 
du  moins  cetaduantagede  jouyr  de  fa  première  liberté. 
Leficur  de  Comenges&le  Procureur  General  fortirent 
de  lagrand-Chambre,  pour  obliger  le  Duc  d’-Efpcr- 
iîiOn  & fès  gens  de  faire  retraitte.  Mais  ils  ne  peurent  ob- 
tenir de  luy  que  quelque  defhiarche  vers  la  porte  de  la 
Sale  d’Audience , tant  il  luy  eftoit  fafeheux  de  quitter 
vne place,  dans  laquelle  il  fêmbloit  qu^’il  fe  deuft  can- 
tonner. Neantmoins  le  iieur  de  Comenges  rapporta  àia 
Cour  que  le  Duc  d’Efpernon  allGitfortir , >&  pouffant 
fa  fterté  plus  auant , il  dit  à ces  Meffieurs  quÜ  fàlloit 
obeyr,  non  pas  délibérer:  ce  qui  donna  fu  jet  au  Prefî- 
dent  Latrenne  de  le  prier  par  lauthorité  que  le  Roy  luy 

auoit 
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auoit  confié,  de  rendre  la  liberté  à cette  Compagnie^ 
Que  cette  violence  n^eftoit  pas  feulement  inj urieiife  aux 
Ordres  de  Sa  Majefté  , qui  eftoient  retardez  ^ mais  aufli 
aurefpedquela  Cour  a toufiours  eu  pour  leur  execu- 
tion y Qnc  luy  accordant  ce  qu'elle  demandoit,  il  trou- 
veroit  cette  vérité  confirmée  par  TobeylTance  du  gene- 
ral &du  particulier  de  ceux  qui  la  compofent.  Le  fieur 
de  Comenges  voulant  donner  cette  fatisfadion  à la 
Cour,  fortit  encore  pour  faire  retirer  le  Duc,  &eftant 
reuenu  & affeuré  qu'il  s'en  eftoit  allé  , la  Cour  jugeant 
que  le  fleur  de  Comenges  auoit  aifez  de  complaifancc 
pournelepreffer  pas,  6c  que  le  Duc  d'Efpernon  eftoit 
d'vne humeur  aifez  opiniaftrepour  contefter  le  terrain, 
nomma  des  Commiftaires,  pour,  auec  le  Procureur  Ge- 
neral , voir  fl  le  Palais  & fes  entrées  eftoient  libres , lef- 
quels  rapportèrent  qu'ils  l'auoient  veu  enuironné  de 
gens  de  guerre  tant  à pied  qu'à  cheual,  & le  Dued'Ef* 
pernon  à leur  tefte , qui  eftoit  arrefté  à demy  efcalier.  Il 
falut  que  le  fieur  de  C omenges  fit  vn  autre  voyage,  pour 
l’obliger  à quitter  entièrement  la  place,  laquelle  il-aban-» 
donna  pluftoft  qu'il  n'euft  voulu  ^ dautant  que  pendant 
tous  ces  differens , le  peuple , qui  s'eftoit  efmeu , fe  ra- 
maffoit  pour  courir  au  Palais,  venger  Poutrage  qu'on 
faifoitàla  luftice.  Les  habitans  de  la  Chapelle  S.  lean 
eftoient  défia  fous  les  armes,  & drelfoieiit  des  barrica- 
des pour  renfermer  cette  Cauallerie.  Ceux  du  quartier 
de  S.  Pierre  auoient  chargé  Filouze,MajorduChafteau 
Trompette,  quifaifoit  rouler  du  canon  au  Palais,  & 
Pobligerentde  fe  retirer  à grande  hafte dans  leChafteau, 
d^où  U eftoit  forti  auec  cent  cinquante  hommes.  Et  le 
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ficurde  Roquette, Minière  dcspafTiôs  du  Duc  ,s^eftant 
voulu  mefler  de  faire  le  hola,  receut  des  coups  de  pier- 
re qui  le  firent  aller  plus  vifte  que  le  pas,  aduertir  le  Duc 
que  tout  eftoit  perdu  pour  luy.  Il  ne  falut  point  de  plus  I 
fort  commandement  pour  Tonner  la  retrairte.  Quelques-  i 
vns  de  Tes  Caualiers  s’en  allèrent  d’ouye,-  les  autres 
abandonnèrent  leurs  chenaux  & leurs  armes.  La  frayeur  | 
faifitfi  eftrangement  le  Duc d'Efpernon  , queluy  ofiant  ; 
la  couleur  du  vifage , elle  luy  ofta  la  force  de  monter  à j 
cheual.  Il  fut  remarqué  tremblottant,  & (ans  le  fecours  ' 
de  Tes  gens,  qui  le  mirent  fur  la  Telle',  il  Fiifi  allé  à pied.  Il  | 
eftoit  deuancé  par  Ton  Aumofnier,  qui  prefehoit  la  paix  1 
dans  les  rues,  &;  crioit  que  tout  eftoit  d'accord , pendant  j 
que  Ton  Maiftre  haufioit  les  yeux  , non  pastant  vers  le 
Ciel,  comme  vers  le  haut  des  maifons,  appréhendant  ! 
d^’en  receuoir  quel  que  coup  fatal.  I 

, Cette  efmotion  .fit  bruit  julques  dans  la  grand- 
Chambre,  d'où  la  Cour  fit  fortirdeux  Commiffaires  & 
le  Procureur  General , pour  appaifer  le  peuple  , & vi- 
ii.C' les  enuirons  du  Palais , pour  fçauoir  h le  Üucd'Ef- 
pernonauoit  entièrement  quitté.  Leur  prefence  leruit.  j 
beaucoup  pour  efteindre  le  feu  qui -s'allumoit.  Alors;  i 
la  liberté  rendue  a Ia  Çour,refrablitla  luftice  en  Tapre-  | 
miere  Majefié.  Le  Prefident  Latrenne  rappel lant  ce  que 
le  fieur  de  Comenges  luy  auoit  défia  dit  3 Quhl  eftoit 
venude  la  partdu  Roy , luy  demanda  défaire  voir  Tes 
Ordres  à la'Cour  3 à quoy  il  relpondit  qu’ils  eftoient,  | 
attachez  à' Ton  Bafton  & à Ton  Caraélere  j Qu^'il  eftoit  | 
chargé  de  tenir  la  main  à Lexecution  des  volontez  de  SaJ  Jj 
Majcfté  J qu'ils  apprendroient  par  la  bouche  des  HuiT^’H 
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Eers.  qu'elle  auoit  CHUojé.  Il  luy  fut  reparti  que  la 
Cour  eifoit  bien  informée  du  mérité  de  fa  perfonne,  & 
de  l'importance  de  fa  Charge,  Que  le  Parlement  fe  con- 
duifant  par  des  formes , il  ne  deuoit  pas  trouver  mauvais 
qu'on  vidjufques  où  s'eftendoit  fon  pouvoir  3 Que  c'e- 
ftôit  la  pratique  des  Compagnies  fouvcraines  d'exami- 
ner les  Charges  de  ceux  qui  s'adüoüent  au  Roy,  Et 
dautant  plus  que  fur  ce  qu'il  auoit  remonftré  qu'il  ve- 
noit  de  fa  part , le  traitranten  fon  Commilfaire , la  Cour 
luy  auoit  donné  vue  place,  en  laquelle  il  ne  pouvoir 
auoir  droit  fans  cette  qualité.  Si  bien  que  fe  voyant  preE 
sé  du  codé  de  laforme , & par  le  refped  que  la  lufticc 
infpire  pour  elle-mefme,  il  tira  de  fapochette  vn  parche- 
min feéllé,  difant  que  c'eftoit  fa  Commilfion , de  la- 
quelle il  ne  pouvoir  taire  voir  la  teneur.  Il  luy  fut  die 
qu'il  la  falloit  remettre  entre  les  mains  du  Procureur 
General.  Surquoy  ils  fortirent  tous  deux,  peu  de 
temps  aprez  eftans  rentrez  enfemble , le  Procureur  Ge- 
neral rapporta  qu'il  auoit  veu  cette  CommitTion,  qui 
portoit  que  le  Roy  enuoyoit  le  fieurde  Comengesdans 
i la  Prouince,  pour  faire  executerfes  Ordres.  Ce  rapport 
ne  fatisdt  pas  la  Cour.  Il  nefufïifoit  pas  que  le  Procu- 
reur General  en  euft  eu  la  communication.  Les  formes 
; defiroient  quelle  fud  veüe  &:  leu'é  publiquement 
: dans  la  Chambre.  On  prie  le  heur  de  Comengesde  la 
I vouloir  remettre  fur  le  B Liteau.  Il  s'exeufe,  fur  ce  qu'el- 
' le  portoit  des  chofes  qu'il  n'eftoit  pas  necetfaire  de  voir, 
i Cela  mefme  donùantdes  ombrages  à la  Cour,  Et  re- 

I doubler  fa  follicitation  pour  en  permettre  la  leélure. 

! Mais  enfin  le  fleur  de  Comenges  ne  voulant  pas  fouffrir 
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qu^elle  fuftleuë , & ne  pouvant  refifter  à cette  douce 
violence  , fortit , & abandonna  la  feance  qu^il  n'auoit 
pas  long-temps  gardée. 

Les  Huifîiers  à la  Chaifne  refterent  dans  la  Cham- 
bre , aufquels  le  Prefident  Latrenne  commanda  de  faire 
leur  deuoir.  Et  fur  ce  temps  ayant  mis  leurs  tocques  à la 
tnain,  Evn  dhceux  prononça  ces  parolles,  Mefsieurs  y 
Nous  fommes  tcy  de  U du  Roy  y njoHre  tres-honoré  O* 
Sourc/sram  Seigneur  & Maifîre  O*  Is  no(îre  ^ pour  njous  por- 
ter [es  Ordres , que  'vous  njerrez^  par  la  Déclaration  que  nous 
auons  en  main,  de  laquelle  nofîre  Compagnon  d'Opce^ous  fai* 
Ta  la  leSîure,  Einiflant  ce  difcours  il  la  remit  en  la 
main  de  Ton  Compagnon,  qui  la  defuelopant,  aprez 
s^eftretous  deux  couverts  , feprint  à la  lire  hautement.. 
C"eft  fa  teneur. 


DE  PAR  LE  ROY. 

LO  VT S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
de  Nauarre^  <td  tous  ceux  qui  ces prefentes  Let- 
tres verront , Salut,  Les  entreprifes  faites  fur  no- 
fireauthorité par  les  Gens  tenans  la  Cour  de  L^arle- 
ment  de  Bourdeaux , nous  auoient  donné  aJfeZj  de 
fujet  de  leur  faire  rejfentir  les  peines  que  méritent 
leurs  fautes.  Mais  le  de ftr  que  nous  auons  toufours 
eu  de  conferuer  nos  Sujets  dans  le  repos,  & de  re- 
trancher toutes  les  occafons  qui  pourr oient  tinter^ 
rompre , nous  auoient  te  rué  d tenter  toutes  les  'voyes 
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prudence  & de  bonté ^ pour  ramener  les  Officiers 
de  nofire dite  Cour  de  Parlement  dans  leur  deuoir  y 
plufio^  que  de  les  traitter  auec  la  feueritè  que  meri- 
toit  leur  mawvaife  conduite.  Cette  conjîderation 
nous  auoitf ait  refoudre  d’enuojerlefeur  £(t4rgen^ 
fon , Confeiller  ordinaire  en  nos  Confeils  ^ pour  lepir 
faire  connoijire  nos  bonnes  intentions  y d! oublier  ce 
qui  s* eji oit pajje'y  Çf  les  porter  d fe  defpartir  des  def 
feins  qu  ils  auoient  affiezj fait  paroifre  d' entrepren- 
dre fur  noflre  authorité.  (dM.ais  au  lieu  de  receuoir 
la  grâce  que  nous  leur  prefent  ions , ils fe  font  portez» 
auec  plus  de  pafsion  d continuer  d exciter  les  mou^e^ 
mens  qu  ils  auoient  préparez^  de  longue  main  y éf  que 
[on  a ‘veu  naiélre  tout  d’vn  coup  auec  tant  de  violen- 
ce y que fl  noflre  tres-cher  & bien  ame  Oncle  le  P)uc 
d Efpernon  neufl  oppose  nos  armes , auec  le  coura- 
ge y la  valeur  Çf  la  prudence  quila  fait  paroiBreen 
toutes  occaflons  pour  noflre  ferui ce  y la  ^flebellion  fe 
fuél  rendue puiffiante y & eufl  eflendu  fes  forces  dans 
toute  la  Prouince.  Lors  que  nous  conflderons  que 
tous  ces mouvemens  ont eflè excite\par  les  Officiers 
qui portent  les  marques  de  noflre  authorité  fouver ai- 
ne y ^ qui  font  prepofeXpour  rendre  la  luflice  dnos 
peuples  y nous  ne  pouvons  fans  efionnement  penfer 
que  cette  rébellion  y fl  injufle  fl  mon^rueufe , foit 

leur  ouvrage,  ISlous  auons  fait  d cette  Compagnie 
toutes  les  grâces  qu  elle  pouvoit  efperer  de  nous  y en 
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luj  donnant  entre  autres , ^ auant  qu  ’ elle  l'euft  âe^ 
mande,  le  droit  annuel,  qui  aajjeuré leurs  Charges» 
JSQeant moins  lors  que  l'on  leur  a enuoyéla  Déclara^ 
tïon  du  mois  d'Ocîohre , qui  auoit  ejiè  concertée  auec 
noftre  Cour  de  parlement  de  Paris , au  lieu  de  l'en-- 
regijher,  ils  ont  ordonné  des  Co?nmiJfaires  pour  exa- 
miner les  impo fit  ions  qui  fie  leuoient  dans  la  Prouin- 
ce,pretenàans fiupprimer  celles  qu  ils  n auoient point 
vérifiées»  Et  enfuit  te  ils  ont  fait  deffences  de  leuer 
les  deux  efcus  par  tonneau  de  vin,  qui  fie  leuoient  das 
la  ville  de  Bourdeaux.  Il  eji  vrajqueïArrefi  por^ 
te  que  fie  fier  oit  fous  noflre  bon  plaifir.  Mais  apres 
leur  auoir  fait  connoijire  que  éeHat  prefent  de  nos 
affaires  ne  permettoit  pas  que  cette  impo  fit  ion  fuft 
entièrement  fikpprimée , ils  ont  par  vn  me f pris  de  no^ 
fire  volonté , demeuré  dans  la  première  refiolution* 
Ce  n eft  oit  pas  a ffezj  d' auoir  prins  connoijfiance  d'vne 
impofitîon  qui  ri efioit point  de  leur  lurrfidiéiion  , ils 
ont  voulu pajfier  plus  auant  Cf  faifans  les  Souve^ 
rains  ils  ont  reuoqué  l' ejiablijfement  de  la  Cour  des 
oAjdes,  en  leurinterdifiant  la  fonélion  de  leursChar^ 
ges  : comme  s ils  auoient  le  pouvoir  de  difpofier  deno^ 
firepuijfance , Cf  d' abolir  ce  qui  a eflé fi ^ufiement 
ordonné  par  le  Roj  deffuncî , noflre  tres-honoré  Sel^ 
gneur  Cf  Pere , Cf  fupprimer  des  Officiers , qui  ont 
exercé  leurs  (fharges  pendant  vingt  années  fous  no- 
fre  auîhoriîé , a laquelle  feule  appartient  la  créa- 
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tion  Çf  la  fuppresfiondes  Officiers.  ne  faut  pas 

trouver  efr an ge^tout es  les  aBtons  déregUes  de  letie 
Compagnie  ^ lors  quHs  ont  ouvertement  entreprins 
d vfurpeï  vn  pouvoir  qui  n appartient  qu  aux  R ojs 
feuls,  Ausfi  leur  conduite  s eH  portée  a tel  excel^y 
qu  apres  s efre  aJfeureX^  des  efprits  des  peuples , par 
les  defcharges  des  impofitions  qpiils  leur  auoient 
données , ils  les  ont  port  ezj>  d prendre  les  armes  y fous 
le  commandement  de  Qhambaret  leur  General.  Et 
voyant  que  nofire  Oncle  le  Eue  d Efpa'-non  auoit 
fait  efoigner  nos forcesffurl'affeurancequ  ils  auoiet 
donnée  de  mettre  les  aimes  bas , de  faire  ce  fer 

tous  <îél  es  dhoflilité  -i  ils  firent  fort  ir  leurs  trouppes 
de  Bourdeaux , fous  le  commandement  dudit  Cham-, 
haret asfiflè  de  cinq  Confeillers  , par  l'ordre  du 
parlement.  Ils  attaquèrent  la  place  de  Libourne  y 
deffendueparnos  armes  ^ éA  donnèrent  les  affauts 
comme  en  vne  place  ennemie.  Et  enfuitte  ils  entre-- 
prennent  opivertement  de  combattre  nos  trouppes  ^ 
conduites  par  noHredit  Oncle  le  Eue  d Efpernon  y 
qui  s eïl  oit  rendu  en  diligence  pour  le  fe  cour  s de  Li- 
bourne. St  bien  qu  il  n eufl  que  la  feptiefme parti  e de 
leurs  forces  y il  remporta  la  viâoire  auectanî  d ad- 
uantage , que  ces  rebelles  furent  entièrement  défaits 
^ leur  Genei^ltuéfur  la  place.  Jly  audit  apparen- 
ce que  les  Offeiers  de  nof  redite  four  dê  Eàrlement 
ôuvriroient  enfin  le  s jeux , pour  condamner  eux-mé- 
wes  la  Rébellion  quils  auoient  formée.  JAajis  am 
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contraire , aprez»  la  perte  de  Chambaret , ils  ont  fait 
choix  dîi {îem  de  LuÇ^nan pour  nouveau  (jeneral de 
leurs  trouppes.  Et files  habit  ans  de  noflr édité  Ville 
de  Bourde  aux  euffentfuiuuleurs  mouvemens , la  re^ 
bellionferoit  encore puijfaute.  Ils  ont  bien  faitcori' 
noijire  qu  ils  continuoient  toujiours  dans  leurs  maU'* 
vaifes  intentions  J puis  que  la  Cour  des  (téjdes  s e^ 
fiant  reHabliefuiuant  nos  ordres  en  fa  fonélion,  ils 
ca  ffent  I ArreÜ  de  leur  refiablijfement , comme  don^ 
ne  par  perfonnes  priuées , fans  pouvoir  nj  jurifdi- 
Bton.  Font  deffences  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’y 
deferer.  6t  que  fous  nofire  bon  plaifir  t Arrefi  quils 
' auoient  donné  d Inter diélion  de  cette  Compagnie, 
roit  exécuté  félon  fa  forme  & teneur,  auec  deffences 
aufdits prétendus  Officiers  tous  autres  d'y  contre-^ 

uenir , fous  les  peines  portées  par  le  dit  Arrefi,  Leur 
violence  a paffe  bien  plus  auant , lors  quils  font  de^ 
fences  a toutes fortes  de  perfonnes  de  vifiter  nofire  dit 
Oncle  le  Duc  d’ Efpernon , que  les  habitans  ,fe  re* 
mettans  dans  leur  deuoir,  auoient  receu  dans  nofire 
ville  de  Bourdeaux,  Et pour plus  grande  marque  de 
l auerfion  qu  ils  auoient  de  nofire  dît  Oncle,  ils  me- 
na ffent  d’interdire  le  premier  Prefident  de  no  lire  dite 
Cour  de  Parlement , pour  lauoir  vifite.  Et  au  con- 
traire par  leur  Arrefi  ils  permettent^à  Lufignan, 
General  de  leurs  armées , fi  nofire  dit  Oncle  envoyoit 
fes  (fardes  en  fa  maifon,  de  repouffer  la  force  par 

la  force 
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la  force*  Enjoignant  aux  Sénéchaux  , Vi-fenef 
chaux , Preuofs , Qonfuls  des  Villes  & Commu->  ' 
nautez»  > de  tenir  la  main  d l'execution  de  leur 
jirre  ft , pour  armer  les  peuples  contre  la  puiJfan-‘ 
ce  légitimé  du  (gouverneur  de  nofire  Promnce^ 
les  entretenir  dans  [ efprit  de  rébellion,  Pou-' 
tes  ces  avions  font  bien  ejloignees  du  deuoir  de 
vrais  Officiers  qui  portent  les  marques  fouve- 
raines  de  noftre  puijfance  5 mais  plus  encore  les 
artifices  dont  ils  fe  font  fieruis  , pour  porter  nos 
Sujets  à prendre  les  armes  contre  nous  , faifans 
femer  des  bruits  que  l'on  vouloit  efiablir  la  Ga- 
belle dans  nofire  Prouince  de  Guyenne,  Cepen- 
dant lors  qu  ils  veulent  perfuader  nos  peuples  ^ 
quils  défirent  leur  foulagement  , iU  donnent  des 
ordres  aux  Communautéfpour  leuer  des  deniers^ 
fournir  du  pain  de  munition  a leurs  trouppes , 
prennent  les  deniers  des  confignations  , pour  fou- 
ienir  les  frais  des  gens  de  guerre  qù ils  auoient 
mis  fur  pied.  Et  enfin  , contre  nos  ordres  , ils 
entreprennent  d'ordonner  la  liberté  de  la  trait  te  des 
bleds  , moyennant  vne  impofition  quils  exigent  $ 
pour  acquitter  les  debtes  quils  ont  faites  en  nous 
faifant  la  guerre.  Nous  nauons  rien  olmis  dti 
deuoir  d'vn  bon  ^I{py  -pour preuenir  tous  ces  mou-- 
vemens  , ayant  enuoyé  en  nofire  dite  Ville  de 
Bourdeaux  le  fieur  d’Argenfon  , Confeiller  en 
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ms  Confeils  , pour  faire  cmmifre  nos  molonfe^ 
à nofre  dite  Cour  de  Parlement,  a^ais  au  lieu; 
de  defferet  aux  Ordres  que  nous  unions  donne  y 
four  efiablir  le  repos  ^ la  tranquiUté  dans  no* 
firedite  Prouince  , ils  les  ont  raéprifez^  , ^ ont 
mieux  aimé  tenter  de  comhatre  nos  armes  ^ que 
de  nous  rendre  njne  ohejjfance Jî  légitimé,  fl  rte 
faut  pas  s” efionner  fi  , apres  toutes  les  ^'ojes  de 
douceur , nous  prenons  enfin  rejolution  Àe  nous 
feruir  de  la  puifance  que  Dieu  nous  a donnée  ^ 
pour  rendre  à noftre  Efiat  ta  jufiice  que  nous  luj 
deuons  eh  cette  occafion  , de  ne  pas  foüffrir  'vn  fi 
dangereux  déreglement  , qui  attaque'  les  droiéls 
les  plus  facrezj  de  noftre  Qouronne  y qui pour^ 
rotent  enfin  es  branler  les  plus  foUdes  fondemens 
de  mfire  puijfance,.  Si  nos  Magiflrats  oublient 
ce  quils  mus  doiuent , nous  fommes  Æigezj  'de 
mus  fouvenir  que  nous  auons  efié  efiablis  de  Dieu 
fur  eux  pour  leur  commander  > ^ qu  ils  nont 
authonté , pouvoir  ny  lurifdtédton  que  celle  que 
nos  pre  de  ce ffeur s P\oy  s éÿ  Mous  leur  auons  don^ 
née.  Mous  fommes  dans  cette  refolution  de  con- 
feruer  leurs  Priuileges  ^ & d’obferuer  religieufe^ 
ment  toutes  les  Lojs  qui  ont  efié  ordonnées  pour 
les  maintenir  dans  ta  dignité  de  leurs  Charges, 
Jidais  le  Parlement  déuoit  confiderer  que  ces  Loix 
m font  pas  faites  pour  déjîrmre  la  puiffânce  Gif 
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fauthorite  %oyale  , ^ U mettre  dans  le  mefpris^ 
AH  licH  d'en  affermir  le  repos,  Jl  eji  jufle  que  les 
luges  rendans  la  jujiice  , [oient  affeurezj  contre 
la  violence  que  l'on  pourvoit  exercer  contre  eux  > 
pour  les  rendre  plus  puiffans  & plus  genereux  2 
bien  faire  , O*  non  pas  plus  hardis  d‘  attaquer  la 
Royauté  , de  faire  ouvertement  la  guerre  a 
leur  Roy  , lors  qu  il  leur  tend  les  iras  pour  les 
receuoir  en  [a  grâce.  Les  Officiers  de  noftre  Cour 
de  Farlement  de  Rourdeaux  fe  peuvent-  ils  plain^ 
dre  de  noftre  juflice  , 'ft , apre'i^  auoir  îraitté  a^ 
uee  tant  de  mefpris  noftre  authorite  y Çf  auoir 
fait  vn  ft  mauvais  vfage  de  la  puiffançe  que  nous 
leur  auons  déposée  , nous  la  retirons  de  leurs 
mains  , puifque  en  me  [me  temps  Çf  fans  pou- 
voir , ils  entreprennent  pour  leur  inter eft  particu- 
lier , d’interdire  vne  Cour  toute  entière  de  la 
fonÜion  que  nous  luy  auons  donnée,  Jfous  vou- 
drions bien  dtfftmuler  toute  cette  mauvaife  con- 
duite \ mais  mus  craignons  quvn  ft  mauvais 
exemple  ne  donne  la  hardieffe  £ attenter  contre 
noftre  authorité.  Les  aéîions  des  o3Lagiftrats 
font  de  grande  conféquence  *,  elles  paffent  dans  le 
public  , qui  croit  fouvent  deuoir  imiter  ceux  qui 
leur  ont  efte  donnez^  pour  réglé  de  leur  conduite  y 
que  les  habitans  de  noftre  Ville  de  Bourdeaux 
ont  re connue  s fi  mauvaife  s , qu  ils  ont  député  tvn 
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de  leurs  lutats  n)ef5  nous  , pour  te fmoigner 
foluîion  qutls  ont  prinfe  de  demeurer  dans  la  ji’- 
délité  & obejffance  qutls  nous  doruent  j & qutls 
condamnent  toutes  les  rejoluttons  du  Parlement  y 
auec  lequel  ils  ne  veulent  auoir  aucune  participa^ 
tion  de  ce  qui  s* Ordonnera  contre  le  bien  de  no^ 
fire  feruice.  CES  C oA  V S E S\ 

E>e  l'aduis  de  la  Rejne  Regente  , noftre  tres^ 
honorée  Dame  Çf  oPkfere  , de  nofire  très-  | 
cher  très- amé  Oncle  le  Duc  d Orléans  y & de 

nojire  certaine  fcience  y pleine  puijpmce  Cf  au- 
thoriîé  R oyale  , iNous  àuons  par  ces  prejentes  fi- 
gnées  de  noïîre  main  , Interdit  Cf  Interdtfons  lesr 
Officiers  de  nofire  Cour  de  Parlement  de  Bour- 
de aux  de  tout  exercice  Cf  fonâtion  de  luHice  y 
/bit  en  Corps  ou  autrement.  Dépendons  à tous 
nos  Sujets  de  leur  R effiort  de  les  reconnoiHre  pour 
luges  y.  déclarant  des  a prefient  tous  lugemens  y 
tsArrefls  Cf  autres  aéfes  quils  pourr oient  rendre 
cj-aprezj  y nuis  Cf  de  nul  effet  y Cf  comme  don- 
neT^par  p er formes priuées  Cf  fans  pouvoir  y jufi 
que  s à' ce  que  parnous  en  ait  efié  autrement  Or- 
donné. Et  dautant  quil  nefi  pas  jufie  que  les 
Arrêts  donez,  cotre  nofire  authorité y le  bie  de  nofiré 
feruice  y Cf  la  perfone  de  nofire  d.  Onde  le  Duc  dSf- 
perno  Cf  fies  domefliquesy  demeuret  en  leur  force  Cf 
vigueur  y Nous  auonseaffe  Cf  annulé  y caffonsCf 
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mtons  tous  lessiArreJis  donner parnofired.  Cour  de 
parlement  de  "Bourdeaux^  depuis  le  ^ 6,  lan.  dernier 
iuf^ues  à^refenti  tdt  en  matières  publiques  que  co- 
tre la  perfone  denojlred.  Oncle  le^uc  d! Efp  & Jes 
domeJHq,  Gomadons  aux  Huifsiers  de  nojhe  Confeit 
qu  à ce  faire  nous  comettos,  de fetran  [porter  en  lad. 
Cour  de  P arL  de  Pour  de  aux , icelle feante  & a f 

fembleey  leurjtgnifier  ces  pre fentes  nos  L et  très  d' In- 
ter dicîion  ^leurfaifant  comandement  df  obejr.  Et 
aux  Officiers  d icelle  de  for  tir  de  ladite  Ville  de 
Bourdeaux  quatre  iours  apreZj  la fgnif  cation  des 
pre  fentes  fur  peine  de  defobejJfancCi  & deflrepro-^ 
ce  de  contre  eux  comme  rebelles  y & contreuenans  d 
ms  cammandemens.  Enjoignons  d noUre  très- cher 
bien  amé  Oncle  le  Duc  d' Efpern on  de  donner  main 
forte  pour  l'execution  de  no  lire  pre  fente  Declaratio. 
Et  à tous  nos  autres  Officiers  ^ Suiets  d obeyr  aux 
Ordres  qui  leur  ferot  parluj  donneX^pour  cet  effet. 
Car  tel  eft  nofire  plaifr.  En  tefmoin  de  quoj  nous 
ams  fait  mettre  nofire  Seel  d cefd  pref  ?ntes  , don^^ 
nées  d Compiegne  le  i'l.  iour  de  fuillet  ^ lan  de gra^ 
ce  I ^49:.  Et  de  nofire  %egne  le  feptiefme. 

Signé,  L O V Y S, 

Mtpliis  [as 

Par  le  Roy  3 la  Reyne  Regentg 
fa  Mere  prefente^ 

PHEIcIPEAVX^ 

Et  ifeéiré  Ju  grand  Sceau  de  cire  jaune* 
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CHAPITRE  IL 

A ledure  de  cette  Interdidion , & les  pa- 
roles foudroyantes  qu'elle  portoit,  euf^^ 
fcnt  effrayé  des  âmes  criminelles.  Mais  ces 
Mellîeurs  , alTeurez  de  Tinnocence  de 
leurs  adions  , &c  de  lajuftice  de  leur  pro- 
cédé, attendirent  pied  ferme  Tacheuement  de  cette 
CommiÜion,  quifuft,  quelemefme  HuifTier  quiauoic 
parlé  au  commencement,  fe  defeouvrit  auec  fon  Com- 
pagnon, apres  qu’il  euft  acheué  déliré,  & leur  dit, 
Mefsieurs  y le  >zfous  fais  commandement  de  la  pan  du  Fofy 
d'oheyr  attx  Ordres  de  yiajefU , contenus  dans  la  Déclara- 
tion  dont  vous  njenez^  d'ouyr  ULeSîure  ^ ty  de  fomr  de  la  V die 
dans  qua  tre  jours ôdaifferent  foudain  copie  de  la  Dé- 
claration fur  le  B ureau , auec  l'exploid  de  fignifîcation, 
vnc  autre  au  Procureur  General,  & vne  troifiefme  au 
Greffierde  la  grand-Chambre  pourrons  les  autres  Gre- 
Hers.  Apres quoy le  PreddentLatrenne  les  requift  delà 
part  de  la  Cour,  de  charger  leur  Verbal  des  violences 
faites  à la  luftice  par  le  D lic  d'Efpernon , & des  autres 
defordres  qu'il  auoitcausé,  dont  ils  eftoiçnt  tefmoinsb 
Et  à meTme  le  Procureur  General  s'eflantleué  , décla- 
ra qu'il  eftoit  oppofatit  à rexecution  de  ces  Lettres 
d'Interdidion,  pour  les  raifons  qu’il  fe  referuoitde  rc- 
prefenter  à Sa  Majefté  : ce  qui  donna  fujet  à la  Cour, 
apres  auoir  longuement  délibéré , d'ordonner  que  le 
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Roy  fêtoit  informé  parles  Députez  dicélle  , de  ce  qui 
seftoitpaiTé  à ces  jours  y Que  les  Regiftres  & les  infor- 
mations feroient  enuoyées  à Sa  Majefté  ; Q^e  fur  Top- 
pofîtion  aux  Lettres  d’Interdidion^  le  Procureur  Ge- 
neral fe  poiiruoiroit  deuers  le  Royÿ  Quelesmoy^s 
d’oppofition  feroient  reprefentez  par  le  lieur  de Lauie, 
Aduocat  General  de  Sa  Majefté  j tres-îiumbles‘ 
Remonftrances  feroient  faites  fur  Tobtention  defdites 
Lettres,  par  Mèftieurs  de  Gourgue  Preftdent,  Monj'on 
& Mirât  Conieillers  , & Lauic  Aduocat  General , que 
la  Cour  commit  & députa  à cet  eftet.  Et  que  cepen- 
dant, fous  le  bon  plaiftr  du  Roy  , les  Otficiers  dela^ 
Cour  & Chambre  de  PEdicft  continueroient  Tentrée 
du  Palais  , & rexercicede  leurs  Charges  , pour  le  bien 
du  feruiceduRoy,,laconferuationdelatranquilité  pu- 
blique, Qa’enlînle  Roy  fèroit  tres-humblement  fup= 
plié  d"agréer.EArreft  qui  fuit* 


SF'E  ce , c^ue  ce  jour-d^huy  les  Offciers  de  la  Couf 
s' e^an s rendus  dans  le  Qhajieau  de  Lomèriere , 
lieu  deviné  par  le  R oj  pour  l'e^allijfemenf  duParle-- 
meht  y pour  J rendre  fa  jpfice  fou^eraine  a fes  Su^ 
jets  de  la  Prouince  de  Guyenne  , lefdïts  Officiers 
efians  chacun  dans  leurs  Chambres  ordinaire  sa  lit 
Pournelle  y fur  le  point  d'auoir  l'audience  QrimmeU 
le  y le fleur  Duc  dlEfpernon  ferait  ^enu  dans  le  P a-* 
lais  accompagné  de  deux  cens  hommes  arm€fc»y  lef* 
quels  il auoit  fait  aduancer  iufques  à la  porte  delÀ' 
grand-Ch ambre  du  Qonfeil  ^ ^ occupé  la  Sale  dk 
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l Audience  criant  Tue,  Tue  parmy  lefquetles 
perfonnes  armées  ont  paru  ceux  , qui  par  t énormité 
de  leurs  crimes  ont  efié  cy-àeuant  decreteT^  par  la 
(our  y ^ poarlemefpris  de  lajuJHce  ontmis  ï efpée 
a la  main , fait  outrage  aux  Officiers  de  la  Cour  , 

qui  les  ont  ‘voulu  exhorter  à fe  retirer*  Et  dans  ce 
temps  ledit fleur  d’ Efpe  mon  auoit fait for  tir  duCha^ 
Heau  "Trompette  deux  cens  hommes  de  guerre  y qu  il 
flt  glijfer  par  des  petites  rues  le  long  des  murs  iufques 
au  proche  du  Palais  y y faifant  traifner  vne  pie  ce 
d artillerie , Çf  auoit  fait  barricader  par  un  autre 
cofle  les  ijfues  du  Palais , à ce  point  qu  il  a efle  i rue- 
JH  ^ occupe  au  dedans  au  dehors  \ 6t  d mefme 
temps  font  uenus  dans  ladite grand-Chambre  deux 
Huis  fiers  du  Confetf  portans  les  commandemens  du 
Rojy  lefquels  y accompagnez»  de  fept  ou  huiéi  do- 
mefliques  dufleur  TDuc  T Efpernon  armez^y  inter^ 
pelle\  fl c e Boit  la  volonté  de  Sa  Maieflé  ^ leur  or^ 
dre  d en  vfer  de  la  forte  que  le fleur  Duc  d S fpernon  . J, 
auoit  fait , ne  pouvant  pas  douter  que  les  commun^ 
demens  du  Koy  ne foient  receus  par  la  Cour  auecle'^ 
refpeB  ^ fourni  fs  ion  quelle  doit , auoient  tefmoigné  J 
qudls  n auoient  ny  cet  ordre  y ny  le  moyen  d'empefeher  M 
que  le  feur  Duc  d' E fpernon  en  vfajl  ainfly^  quils 
n auoient  rien  contribué  d ce  traitîement  y biencon- 


traire  dla  liberté  deiie  dla  Mai  fondu  Roy  ^ dfes 
Officiers  y Çf  qui  pouvoit  troubler  la  tranquilitè pu- 
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hlique  \ cmme  à L'inJlaSt  en  leur  prefence  , an 
a entendu  la  Ville  en  alarme  , de  ^oir  rouler  le 
canon  dans  les  rues  y les  gens  de  guerre  forns{  du 
Cbafleau  s aduAncer  ^ers  le  Valais  , le  Tem- 
f ie  de  là  luÜice  aj siégé  y Çf  fes  Officiers  ^ïo- 
lenScT^  I A ce  foinp  , que  toute  la  Ville  a efié 
dans  vne  alarme  generalle , laquelle  , à meff 
mes  que  le  fiem  de  Comenges  , afrell^  diuerfes 
interpellations  , a obligé  le  feur  Duc  £ Efper- 
nm  de  fe  retirer  y ^ laiffer  t'ijfue]  du  Va- 
lais libre  , des  Commiffaires  de  la  Cour  ont  tra- 
uailU  à pacifier.  Et  par  apreZj  le  [dit  s Huifsiers 
du  Confeil  ont  notfiè  d la  Cour  des  Lettres  d' In- 
ter âiâion  generalle  des  Prefiâens  , Qonfeillers  , 
Gens  du  Roy  y Çf  autres  Officiers  de  foute  la 
Cour  y du  douz^iefme  du  prefent  mots  de  Juil- 
let y auec  Pnjonéiion  aufdits  Officiers  de  fe  re- 
tirer de  la  Ville  dans  quatre  tours  , apreZj  la 
notficatioH  def dites  Lettres  , decemèes  fur  des 
faits  contraires  aux  intentions  de  la  Cour , Çf 
à fa  fidelité  inuiolahle pour  le  feruice  du  Roj  y 
obtenues  à.  la  pourfsitte  du  fieur  Duc  £ Ef- 
ftrnon  , four  expo  fer  les  Officiers  de  ladite 
Cour  a la  fureur  des  trouppes  quil  fait  approcher 
des  enuirons  de  la  Ville , au  préjudice  de  la  ne- 
gocutîïon  du  fieur  ^Archeuefque  de  Bourde  aux  y 
pour  efloi^er  les  mîtes  plaintes  , Çf  tres^ 
humbles  Vl^emonfirances  que  les  Députez.^  enuojez> 

I i 
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'utrs  le  Roj  moient  ordre  de  faire  pour  le  bien 
du  feruice  de  Sa  MaieBé , çf  reprefenter  les 
moPifs  cjue  ladite  Cour  a eu  de  furçoir  , fous  le 
bon  plaifr  du  Roj  , partie  de  [dits  droiSls  , efia-^ 
blis  dans  la  Prouince  par  des  %>oy es  extraordinai-^ 
res  5 ^ contraires  aux  Ordonnances , Royaux  > 
EdiBs  ^ Déclarations  du  R^oj  , fans  aucune 
^erif  cation  y demefmeque  de  soppofer  aux  entre-* 
prifes  faites  contre  ï authorité  du  Roj  de  fa  lu- 

fice  fouveraine  dans  la  Prouince  , Çf  aux  le-- 
uèes  {jjui  fe  font  en  icelle  , fans  pouvoir  légitimé^ 
d la  foule  des  Suiets  du  B.oj  ^ Çf  au  grand  re- 
tardement des  deniers  Royaux  , Cf  conferuer 
l' ^mnifHe  Çf  Priuileges  de  la  Ville  des  Ha-* 
hitans  d'icelle  , par  des  oArrefis  conformes  aux 
Ordonnances  , if  qui  nont  peu  di [simuler  fans 
reproche  enuers  le  Rcy  ce  qni  efoit  préjudicia^ 
ble  d fan  feruice  Çf  au  bien  de  fon  E[at  : de 
quoj  Sa  t^Maiefié  euft  efle  informée  par  lefdits 
DeputeZj- de  la  Cour  ^ s ils  eujfent  eu  audience^ 
Et  Oüys  fur  ce  les  Cens  du  Roy  ^ qui  ont  efk 
oppofans  à l'execution  defdi/es  Lettres  f Inter âi- 
Üîon  3 pour  les  raifons  (f  moyens  quils  repre- 
f enter  ont  d Sa  cSMaiefté  , L ^ C 0 V Ry 
les  Chambres  aJfembUes  , ^ O R D O iV-» 

NE  ST  ORDONNE  que  le  Roy ^ 
fera  informé  , par  les  Depùtez,  d'icelle  , de  ce 
qui  seïl  pajé  d.  ce  jour  , Çf  les  RégiBrej  Çfj 
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les  informations  enmyées  a Sa  ^laiefié  \ Et 
que  fur  loppoftion  à l’execution  defdites  Lettres 
£ Inter  di£Hon  , le  Procureur  General  fe  pouruoi-^ 
ra  deuers  le^B^j  , Çf  les  moyens  d’oppof  tiens  re^ 
prefenteT^par  Aîaifire  Ehibaut  de  Lauie  ^ oAd^ 
mcat  Çeneral  de  Sa  Maiefté  \ Et  que  tres-^ 
humbles  Kemonfirances  feront  faites  fur  l' obt en-- 
tion  defdites  Lettres  , par  Mefsire  Jean  de 
Gourgue  F refilent  , Maifires  Jean  de  Mon]  on 
le  an  Luc  de  Mirât , Confeillers  du  Roy  en 
ladite  Cour  $ & Ehibaut  de  Lauie  , que  la 
Cour  a pour  ce  commis  ^ député.  Et  cepen^ 
dant , fous  le  bon  platfr  du  Roy  y que  les  Pffi^ 
ciers  de  la  Cour  Qh ambre  de  ï Ediél  ^ con^ 

îinueront  l’entrée  du  Palais  éf  l'exercice  de  leurs 


Charges  , pour  le  bien  du  feruice  du  "Rpy  , 0* 
la  conferuation  de  la  tranquilité publique.  Et  fe- 
ra  le  Roy  tres-humblement  fupplié  d'agréer  le  pre*^ 
fent  Arreft. 

La  violènçe  qui  fut  faite  à la‘  jufliec  auant  que  EIn* 
terdidion  n'eüft  cfté  prononcée  à la  Cour  , fir  eonnoi- 
"ftre  qu'encore  que  ce  füft  la  voix  du  Prince  ^ cen^eftoie 
qu^vn  coup  de  la  main  du  Duc  d'Erpernon.  On  ne  pou- 
voir pâs  fe  pçrfuader  qu"vn  Roy  fi  jeune  & fi  tendre^ 
pbufTàfi:  des  tons  de  voix  fi  rudes,  & que  fi  fa  bonté 
n'’èüft  êftéfurprire;  quil  eufi:  jamais  pensé  à dégrader 
Vi^e'Cônlpagnfc  fouverainc  : , que  Tes  ayeuls  ont  tou- 
^ ^ •li  ij  ■ " 
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fiours  confidcréc.  Le  Ducd^Efpernon  ne  fçâuolt  pas 
encore  que  les  âmes  gcnereurcs  fc  rcicuent  fous  la  pelân- 
teur  du  fardeau  qui  les  prclfe.  Et  croyant  prendre  les 
Officiers  du  Parlement  par  le  foible^  les  prenantpac 
Pabbatement  de  la  dignité  de  leurs  Charges,  il  les  fai- 
foitmenaffier  de  leur  faire  vuider  la  Ville  à main  armée 
les  quatre  jours  efeheus,  puis  il  leur  faifoit  dire  à Poreil- 
le  que  s’ils  youlgient  députer  vers  luy,  qu^’ilarrefteroit 
reffet  de  cette  Inîerdidion.  Mais  la  luftice  , qui  ne 
fçait  point  flefehir  cflant  inexorable  à ces  proportions, 
fit  du  Palais  vn  rempart,  dans  lequel  les  Confeillers 
pretendoient,  difeputantleur  vie,  conferuerfon  autho- 
rité.  Le  peuple , qui  n^eftoit  pas  feulement  outré  de  ce 
que  le  Due  d^Efpernon  Pauoit  voulu  obliger  à s^’ad- 
uoücr  ( acceptant  vne  abolition  ) coupable  des  ades 
quhhpauoit  pas  commis^  mais  auffi  qui  prenoit  parc 
dans  Pin  jure  que  receuoitîe  Parlement,  auec  lequel  il 
cftoit  vny  ,fouffroit  auec  defpîaifir  Pinjufiiee  de  ce  pro- 
cédé, Si,  protefioit  hautement  de  iPajbandonner  point 
Icparty  de  la  luftice  perfecutée.  Le-  24,  de  ce  mois  de 
îuilletfe  paffia  dans  l entremife  de  quelques  amis  com- 
muns, quitafchoientd^ajuftcrles  chofes.  Mais  le  mal 
cftoit  que  le  Duc  d^Efpernon  auoit  auprez  de  luy  des 
Confeils  violens , qui  portoient  les  affaires  dans  Pex- 
tréme,  & luy  fuegeroient  de  vouloir  les  chofes  de  hau- 
teur, Ces  Entremetteurs  fe  voyans  defauoiiez  en  la 
plufpart  des  paroles  qff  ils  auoient  donné,  fous,  la  foy 
de  celles  que  le  Duc  leur  donnoit,  tenoient les  affaires 
en  longueur,  croyant  les  pouvoir  reprendre  > tout  au 
contraire  le  mal  s'empiroit  par  le  temps,  & Ponvidlc 
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lendemain  cc  traittc  rompu  , au  point  quon  le  croyok 
plus  affermi. 

I L y a des  mauvais  Médecins,  qui  pour  ne  connoiffre 
pas  bien  les  malades  qu^ils  traittent , leur  ordonnent 
des  remedes  qui  efueillentdes  maux  qui  croupiffent,& 
dVne  (impie maladie  en  font  des  compliques.  Le  Duc 
d’Efpernon  faifoir  courir  le  bruit  paffesgens  , que  s'il 
nepQUvoit  pas  auoir  les  Confeillers  en  gros  pour  les 
mettre  dehors,  qu'il  les  auroit  en  deftail,  les  prenant 
chafcundans  famaifon,  & qu'apres  il  luy  feroit  aisé  de 
chaftierle  Bourgeois,  qui  faifoit  le  rebelle.  Cedifcours 
faifoitvne  fort  mauvaifc  Rhétorique  pour  perfuader  la 
pacification.  Chafcun  eftant  en  doute  de  fçauoirfur  1^ 
telle  de  qui  l’indignation  deuoit  verfer  la  Coupc,  fc  pre- 
paroit  à repouffer  le  venin.  En  forte  que  comme  onde- 
roüilloit  les  armes, & qu'on  faifoit  des  defcharges,  le 
Duc  fut  effrayé  par  ce  bruit , & craignant  qu'on  l'allaft 
attaquer  dans  fa  maifon  de  Piiipaulin  , il  fit  comman- 
der fa  Caua'llerie  de  montera  cheual  pour  faire  retraitte* 
Le  peuple  au  contraire  qui  ne  fçauoitpas  fondeffein, 
creut  que  c'eftok  pour  faire  des  courfes  dansla  Ville. 
Les  vns  barricadent  les  rul'sj  les  autres  allèrent  aux  fe-^ 
nefircs  les  autres  aux  places  d'armes , & chafcun  fe 
mettoiten  cfiatdenc  donner  fa  vie  qu'à  la  gloire.  Le 
Ducd’Efpernon  pliant fon bagage lefitaduancer,pour 
fortir  par  la  porte  de  S. Julien,  maisiltrouua  vne  barri- 
cade, & les  chaifnestenduësàl 'entrée  de  la  place  de  S* 
Projet,  aucc  vngros  de  Bourgeois, qui  les  fouffenoiét* 
Ils  furent  contraintsde  reuenir  à Puypaulin  fur  leurs  pas^ 

n’ea  eurent  pas  porté  Janouvelle  à leur  Maiftrc^  que 
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k frayeur  fe  redoublant  dans  famaifon,  ceux  de  fâ  fuit- 
te  firent  porter  la  plus  part  de  leurs  hardes  dans  le  Cha- 
fteau  Trompette,  craignant  de  nauoir  pas  le  loifir  de 
les  emporter  auec  eux.  Cependant  le  Duc  ne  voulut 
point  fe  bazarder  àtraucrferla  Ville,  mais  défilant  auec 
faCauallerieparvnc  ruelle,  il  alla  fortir  par  la  porte 
Dauphin,  qui  eft  fort  proche  du  derrière  de  fa  maifon, 
où  il  ne  fuft  pas  appcrceu  par  des  enfans,  qui fc  battoiét 
à coups  de  fronde  dans  les  champs  qui  font  proches  de 
la  Ville,  qufils  fe  rallièrent,  & fondans  fur  l’arriere 
garde,  la  pouffèrent  à coups  de  pierre  , pendant  que  le 
menu  peuple,  montant  fur  les  remparts  , les  chargea 
d’injures  &de  coups  de  caillous, qui  blefferét  quelques 
vus  de  ceux  qui  eftoient  les  plus  proches  de  luy.  Ainfi 
ccluy  qui  efloit  entré  en  triomphe  , aprez  auoir  vaincu 
par  f infidélité,  fut  contraint  de  fortir  auec  honte , pour 
auoir misla  luftice  à la  chaifne,  & joué  le  Bourgeois 
par vne abolition,  qui  tenoit  plus  de  la  condemnation 
que  de  la  grâce. 

Ce  defordre  en  attira  vn  autre  ; car  furlemefrae 
temps  que  le  Duc  d^Efpernonfortoit  de  la  Ville  du  co- 
ftédela  terre,  le  Baron  de  Fumel&lefieurdeBridoire 
auec  quelques-vns  de  leurs  amis , venoient  par  eau  pour 
groffir  fes  trouppes , & voulans  entrer  par  le  petit  pont 
du  Chafteau  Trompette , ayanseftéfurprispar  le  mon- 
tant, & ne'pouvans'aller contreMarée,  aborderentau 
Q^aydu  Chapeau-rouge  pour  prendre  teitre.  Amefme^ 
nombre  de  crocheteurs  & de  gueux  fe  prefenta 
pour  porter  des  malles  ou  des  valifes^,jugeant  quily  en 
deuoit  auoir,  pour  ce  qu’ils  les  voyoient  auec  des  çafa- 
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quesbieneftoffées.  Comme  on  mettoit  le  pont  pour 
les  faire  fortir  hors  du  barreau^  ils  entendirent  que  quel- 
ques enfans , qui  fe  trouvèrent  à cet  abordage  ( comme 
D ieu  parle  bien  fouvent  par  des  bouches  innocentes,  & 
que  la  vérité  s’exprime  par  ces  memes  lettres  qui  fuccêt 
encore  le  lait)  dirêtque  c'eftoient  des  ETpernonifles. La 
frayeur  les  ^aifit  jfçachant  rres-biendeflors  qu^on  auoit 
de  Lhorreurpour  ce  party.  Si  bien  qihayant  fait  repren- 
dre le  pont,  pour  fe  faire  mettre  au  large,  cela  aug- 
mentale  foupçon  à tous  ces  crocheteurs,  qui  les  huant 
comme  des  Efpernoniflres , les  fuiuirent  le  long  de  Teau 
iufques  au  detiant  la  porte  du  Caillau,  où  plufieurs 
perfonnes  armées  & non  armées  s'alfemblerent,  & s’e- 
ftans  jettées  dans  desbatteaux  pour  les  aborder,  ils  fi- 
rent defeharge  fur  eux  à coups  de  caillous  & de  fufil, 
dont  quelques-vns  furent  blelTez.  Vne  partie  de  ces 
Efpernonift  es  cherchèrent  leur  fal  ut  dans  la  riuiere,  & 
fe  jettans  à Teau  , les  vns  furent  noyez,  les  autres 
affommez  quand  ils  furent  à bord.  Il  en  euft  efté  le  mê- 
me du  Baron  de  Fumel  & de  Bridoire,  & quelques  au- 
tres de  leur  fuitte,  fl  le  fieur  de  Mufeadet  Confeiller,, 
qui  par  vne  heureufe  rencontre  cftant  au  Palais  qui  eft 
tout  proche  , n'euft  accouru  au  bruit,  &:  ne  les  euR 
garantis  de  la  fureur  ce  ce  peuple,  les  faifant  conduire 
dans  la  Conciergerie,  tous  bleffez  & prefque  mourans 
qifils  eftoient.  Le  peuple  eftoit  irrité  contr'eux , à eau- 
fe  quhl  auoit  defeouvert  que  dans  le  batteau  qui  les 
portoit,  il  y auoit  quantité  de  mefehe,  & nombre  de 
bandoüillieres , quhl  jugea  ne  pouvoir  eftre  que  pour 
k feruice  de  leur  ennemj^.  Le  fieur  de  Marin,  qui  ^ne 
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fçauoitpas  encore  la  rctraittc  du  Ducd’Efpcrnoi'^,  Vc^ 
ftanc  trouvé  en  vncjuartier  de  Ville  à chcual  rcfcljappsu 
belle , de  bien  luy  en  priatde  ne  pas  donner  loiûr  dèfe 
faire  connoiftre  à ceux  qui  deputoienc  fî  ce  n^eftok 
point  luy:  tantileft  vray  qu^il  cft  dangereux  de  fe  trou- 
ver embaraffé  dans  la  cholered'vn  peuple* 

Ce  n'eftoit  que  par  coniedurc  que  f on  eftimoit  que  le 
Duc  dEfpcrnon  auoit  lancé  ce  coup  de  foudre  ,•  mais 
on  n^en  douta  plus  apres  que  lelendemain  de  rafortie, 
le  Procureur  General  reprefenta  aux  Chambres  aifem- 
blécSj  que  les  mermes  HuifTiersà  la  Chaifne,  qui  auoiéc 
fignifié  à la  Cour  Plntcrdidiongeneritledc  tousfesOf- 
fieiers , luy  auoient  porte  vne  autre  Déclaration  du  14. 
du  mefme  mois , par  laquelle  on  faifok  dire  à Sa  Ma- 
jefté  qu'elle  n’auoit  entendu  comprendre  dans  flnter- 
didion  generale  quelques  Officiers  particuliers,  laquel- 
le ayant  ouvert , il  remarqua  que  les  noms  des  exceptez 
auoient  efté  laiffez  en  blanc  au  temps  de  Ton  expédition, 
& qu'ils  auoient  efté  fans  doute  remplis  das  Bourdcaux 
d'vnc  main  differente:  ce  qui  luy  auoit  donné  fujet  de 
demander  auxHuifsicrs  en  quel  temps,  & en  quel  lieu 
ces  noms  auoient  efté  adjouftez,  lefquels  luyrefpondi- 
rent  qu'eux-mefmes  les  auoient  mis  de  leur  main  dans 
Bourdeaux,  par  commandement  du  Roy  & dé  Monfieur 
le  Chancelier.  En  fuitte  dequoy  il  les  requit  de  luy 
fournir  l'exploit  de  la  lignification  de  cette  Declaratiô: 
cc  qu'ils  refuferent , pour  ce  qu'ils  auoient  ordre  de  luy 
laifferlc  propre  original  pour  le  porter  à la  Cour.  Et 
pour  cc  que  dans  la  ledure  de  cette  piece,  il  auoit  re- 
marqué des  paroles  quibleffoicat  l'honneur  & la  digni- 
té de 
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te  dclaluftice  fouverainc  , la  vertu  & fidelité  des  par- 
ticuliers , tefinoignage  infaillible  que  Sa  Majcfiéauoit 
cfté  furprinlè , il  requit  que  cette  Déclaration demeu- 
raft  au  Greffe,  pour  y auoir  recours  aubefoinj  Q^c 
tres-humbles  Remonftrances  fuffent  faites  au  Roy, 
tant  fur  la  matière  que  fur  la  forme  d'icelle  ; Que  ccpéii- 
dant  fous  fon  bon  plaifir,  pour  le  bien  de  fon  feruiçc,  re- 
pos SctraquillitédefesSujets,  les  Officiers  qui  reftoiét 
interdits  en  vertu  de  la  première  Déclaration,  pour 
n'cftre  pas  nommez  dans  la  derriiere,  continucroienc 
rcxercicc  de  leurs  Charges  conjoindementaucc  les  au- 
tres. Sur quoy  apres  auoir  ouy  la  ledure  de  cette  Decla- 
tion , Sc  fait  refledionfur  les  deffauts  remarquez  par  le 
Procureur  General  , la  Cour  ordonna  que  tres-hum- 
bles  Remonftrances  feroient  faites  au  Roy  fur  cette 
Déclaration,  laquelle  dcmcurcroit  au  Greffe,  pour  y 
auoir  recours  quand  ilféroitbefoin.  Et  que  cependant, 
fou^  fon  bon  plaifir,  tous ks  Offider-s  de  la  Cour  çon- 
nnueroientfétréeduPalaisÔcrexcrcice:  de  leurs  Char- 
ges, pour  le  bien  de  fon  feruice&la  conferuation  delà 
tranquillité  publique.  Enconfequcnce  dequoy,lefieur 
de  Pommiers , Prefident  em\n première  des  Enqueft^s , 
fut  député,  pourinformer  le  Roy  de  laycrité  des  cho-* 
{es  paffées  & de  Teftat  de  la  rprouincc  , en  cas  quelç!? 
Députez  , qui  eftoient  deflors  en  Cour,  ae  pçuffent 
point  auoir  audience.  - > 


Kk 
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C H A P I T RE  IIL 

O M M E le  Soleil  he  tombe  point  en  def^ 
faillance  que  laNature  ne ToufFrede  gran» 
des  Gonvulfions,  on  ne  peuts^oppofer  à 
ce  que  la  Inftlce  a de  plus  efclattant , fans 
expoferle  Corps  Politique  à des  fymptO'- 
mes  dangereux.  La  telle  a beau  diffiper  les  vapeurSj 
quila  choquant  mettent  le  refie  dans  vn  aheantiflemêt  , 
a àmefinès  quelle  commence  a rauoiria  vigueur ^ elle 
Tie  redonné  le  mouvement  aux  membres  qui  languilTent 
pour  elle.  La luflicecfloit  bkiTéc  par  vné  Interdidion. 
La  doulcur  de  ce  coup  rerpanduë  fur  les  Officiers  corn- 
medeflus  Tes  membres , les auoit  faitparalitiques , leur 
oflantrèXercicG  de  leurs  fondions.  Si  bien  que  pour 
fc  reftablir  dans  le droid  de  fa  première  Majeilé,  il  fab 
lut  quklle  rappellafl  à foy  & à leurs  Charges , les  Coa- 
fèillers  ^ que  le  refped  quhlsauoient  pour  le  nom  de 
leurMaiflré,  quoy  qukmprunté,,tenoit  dans  vneflo»- 
nement.  Le  peuple  accôuflumé  de  repofer  à la  faueur 
^desLoyS,  ne  pouvoir  point  fouffrir  que  la  voix  , qu:i 
fait  entendre  leurs  Oxacles  demeuraft  inrei^itc,  Çe  fi- 
lence  formoit  vn  horrible  Chaos.,  Les  Jurats,,  que  k 
Duc  fortaiit  à la  hafle  de  la  Ville , auoit  menaffe  de  k' 
corde,  pour  nkuoir  peu  tenir  ce  qu'ils  luy  auoient 
promis,  tafchoierttde  regagner  Tes  bonnes  grâces,  par 
vne  nouvelle  pratique  des  efprits.  LkmprefTement  dans 
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lequel  ils  eftoient  pour  en  venir  à bout,  augmenta  la 
<leffiance  &rauerrion  contr  eux.  Enforte  que  craignant 
quils  ne  fiOent  quelque  party  contraire,  & q^uilsneCe 
faififfent  de  THoftel  de  Ville,  ou  des  portes,  il  fuO:  trou-' 
ué  à propos  de  le  faire  garder  & de  jour  3^:de  nuit  par  la 
garde  Bourgeoife,  qui  demeuroit  auffi  depofitaire  pen- 
dant la  nuit  des  Clefs  des  portes  de  la  Ville.  Le  Duc 
d'Hfpernon  pour  fe  venger  aulTi  de  Ton  collé  , ferma  les 
paffages , & empecha  la  deflente  des  bleds  vers  Bouc- 
deaux , nonobftâtrArreft  du  Parlemét,  qui  defFendpit 
à toutes  perfonnes  de  quelle  qualité  & condition" qu^’el- 
lesfuirent,  d'empécher  le  rranfport  des  bleds  du  haut 
pays , & desSenefchauiréès  d' Agenois  Ç ondomois  dç 

autres  voifines  j Et  que. par  vn  autre  du  merme  jour  il 
euft  aulïi  deheadu  de  charger  des  bleds  dans  les  .Pdr^s 
de  la  Xainélonge  , po  vi  les  ranrporter  dans  les pay-^  cA 
îrangers,  à peine  de  q.000.  liures  d'^amendc,  & de  eon- 
fifeadon  des  bleds , Barques  Nauires.  . v • ■ ; , , 

Le  trouble  de  ce  temps,  & la  police  quelc  Parleni5t> 
y raportoit,  frappèrent  refprit  de  Labarriere,  rvndes 
Iurats,de  quelque  terreur,  qui  luy  perfu^adant  qui!  ny 
auoit  plus  dafleurance  pour  luy  dans  la  Ville,; lobligea, 
feignant  d’aller  à la  promenade  , de  fe  retirer  çhés  vn  de 
fes  amis,  en  vn  petit  lieu  hors  la  Ville,  non  guéris  ef* 
loingne  des  murailles,  pour  là  prendre  la  botte  quil 
auoit  fait  porter  par  ron  yalct,  adin  qu'’à  la  fau,©;ur  des 
palus  ê£  des  vignes  ^ il  peuft  s embarquer  pour  quelque 
autre  plage  plus  fauorablepotJriuy^  ; Mais  quejqu  vu  de 
fes  ennemis  ayant  obfcrué  fa  démarché,  le  logea  dans 
cette  maifon , 6c  Bayant  remarque  à refcajîdans  vnc  al;;^ 
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lée  , luy  lafchavn  coup  de  fufilj  dont  il  mourut  fortpcu 
de  temps  apres  j Et  volontiers  ne  luy  euft-on  pas  don- 
né le  loifir  de  mourir  en  repos,  file  Parlement  n'euft  ar- 
refté,  par  le  tranfport  des  Commiffaires  qu^’il  députa 
pour  informer  fur  les  lieux,  la  foule  d^ne  populace, 
qui  le  vouloir  rendre  la  viétime  de  fa  cholere.  Ce  coup 
effraya  Tes  Collègues.  Bechon  & Leftrilles  fortirent 
promptement  de  la  Ville,  qui  demeura  par  cette  ren- 
contre defertéeprerque  par  tous  fes  Magiftrats.  Fraus 
& Niac,  les  deux  Gentils-hommes,  auoient  refté  tous 
feuls.  Lepremier  cftoit malade,  ScTautre  ne  pouvoir 
pas  porter  tout  le  faix  de  cette  Charge.  La  Cour  le 
mande  pour  rexhorter  à continuer  fa  fonâion,  &rap- 
peller  fes  Collègues.  Maisil  auoitbcaulcs  appeller,  il 
n’câoit  point  ouy.  Cependant  il  cftoit  neceffaire  de 
pDuruoir  à la  Police  de  la  Ville.  L^cflcdion  des  nou- 
veaux luratseftoit  à la  vérité  bien  prochaine,  mais  il  y 
auoit  beaucoup  de  temps  à perdre  dans  ce  peu  de  retar- 
dement^ Si  bien  que  les  Bourgeois,  afIêmÛcz  aueedes 
CommiïTaircs  de  la  Coqr,  jugèrent  qu'il  falloir eflire 
quatre  Chefs,  qui  donrtaffent  les  ordres  dedans  & de- 
hors la  Villêy  &poürucufrentacftablirvn  fondsy  pour 
fecourirles  neceffitcz  publiques,  Lesfieurs  de  Boucaut 
jeune,  Cicutat,  Sabourin  jeune  ôi Fayard Confeil  1ers, 
furentnommezpour  Commilfaires.  Les  vas  agiffoient 
aucc  zele , les  autresauec  tiédeur. 

La  luradedcBôurdcauxn'eftpas  dVnepctite  con- 
icqucricc.  ' Son  authorité  prend  fa  forcé  dç  fes  années, 
'Et  quoy  quedesfalles  pratiques  Taycnc  fouvent  portée 
/ufqucs  dans  le  tombeau,  clic  s^cft  rdcuéc  aucc  la  pr^ 
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miere  vigueur  qu*elle  auoitdans  rünadolefceiice.Quad 
cette acuhorité  eft  vnieauec  TafFcdioD  du  peuple,  elle 
reprend  Tes  premiers  aduantages , qui  la  font  aller  du 
pair  auec  des  puifTances  dont  elle  releue.  Le  Procureur 
General,  qui  auoit  connoiffance  de  cette  vérité^  &qui 
voyoitdailleurs quelepouvoir de laGour auoit  befoin 
dans  cette  confiifion  de  cctappuy,  qui  ne  pouvoir  eftre 
que  ues  efficace  , fi  la  place  des  trois  lurats , 
dont  la  Charge  finilToit,  eftoit  donnée  par  la  liberté 
des  fufFragcs  à la  vertu  & au  mérite,  luy  remonftra. 


Sue  comme  le  refpeâi  du  peuple  enuers  fes  Jidagi-- 
Jlrat s naturels , eB  le  lieu  delà  légitimé  obej^ance^ 
des  Suiet s enuers  leur  Prince  fouverain  , leur  ejle- 
üion  ejl  vne  aBion [i  importante , éju  elle  dejîre  l' en- 
tière liberté  des  fuffrages  de  ceux  à qui  elle  eji  com* 
mife.  Et  néanmoins  il  arriue  que  les  brigues  les 

menées font fi pui fiâmes  y quelles  engaget  les  voixdes 
EJleBeurs  ypour  s*  acquitter  non  pas  tant  du  ferment 
qu  ils  font  en  ce  lieu , comme  de  la promeffe  qu  ils  ont 
fait  auant  y aller , d'où  vient  que  ces  Char- 
ges ces  fûidagifiratures  fe  trouvent  entre  les 
mains  de  ceux , qui  fçauent  mieux  demander 
ce  quils  défirent  s que  mériter  ce  qu  ils  deman- 
dent, Cefipourquoy  La  Cour  a jugé  digne  de 
fon  foin  y de  pouruoir  à des  aBes fi  import  ans , par 
fes  (tdrrefis  du  dernier  de  luillet  \€\o, fixief- 
me  & dix-Jeptiefmit  Aoufi  1^45.  mthorifez^  par 
Arrefi  du  Çonfed  du  vingt-quairiefme  Février 

K k iij 
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I (544.  Mais  comme  le  temps  vfe  lesLoix  les  pins 
Jainéles , Cf  ajfoilplit  leur  vigueur  ^ il  efl  hefoin  de 
les  renouveler  de  temps  en  temps  ^ pour  leur  redonner 
leur  première  force  J par  forme  d’vne  fécondé  naif- 
fance.  A CES  C A VS  ES,  le  Pro- 
cureur  General  requit , que  conformément  aux'  Ar^ 
refs , auant  procéder  au  choix  Cf  nomination  des 
pruà-hommes  parles  anciens  Jurât  s , ils  f air  oient  le 
ferment  entr  eux , Cf  dans  la  Chapelle  de  l'pfojlel 
de  Ville , de  nauoir  conféré  nj  concerté  auec  perfon- 
ne  pour  1‘  efeéîion  prochaine , ou  de  ne  nommer  pour 
pruâ-homme  aucun , auquel  ils  ayent  parlé 
parler  pour  ladite  efeédion , qu  ils  l\ 
fait  fçauoir  a per fonne , ou  qui  leur  aye  efié 
pour  cet  ejfet  \ Et  que  foudain  aprez^  la  nomination 
faite  par  chafcun  d'eux  de  huiélprud-hommes , il 
fort  ira  àl'accouftumèe , fans  marquer  aux  autres 
Jurais  [es  Qollegues,  qui  font  les  quatre  des  huiét 
quildefre  eflre  choifis , lefquels  pruà-hommes  fe-- 
vont  prins  parmj  les  plus  notables  bourgeois  de  Id 
Ville , Ofohles  d' extraélion , Officier  s du  Koyeri  Id 
Chancellerie  ou  Siégé  du  Senefchal,  Aduocats , fre^ 
quentant  le  barreau  depuis  dix  ans  pour  le  moins,  ou 
bourgeois  qui  ayent  efié  lurat s , luges  ou  Confuls  de 
la  Bource  , ou  ceux  qui  auront  fait  la  Charge  de 
Preforier  de  l' Ho  f p it  al , greffiers,  Nott  aires  Cf 
Secrétaires  delà  Qour,  Cf  Procureurs  au  Parlement, 
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ijui  auront  firui  exerce  leurs  Qharges  pendaiit 

•vingt  ans.  Et  ceux  ^entr  eux  qui  feront  choifis pour 
prud'hommes  ) outre  le  ferment  qu  ils  fairont  ^ en 
eonfequence  du  Statut  y jureront  de  ne  nommer  & 
ejlire  aucune  per fonne  y pour  laquelle  ils  ayent  efé 
Iriguezs  (f  folliciteZj , le  tout  fumant  lefdtts  Arrefts 
qui  feront  exe  eut  ez^  de  point  en  point félon  leur forme 
teneur.  Et  leprefent  Arrefi  enregtftré dans  L Ho- 
fielde  ^vitlè , ^ leu  auant procéder  aux  nominations 
^ efleEions  j.  le  tout  à peine  de  nullité  ÿ Çf  autre  tel- 
le qt4e  de  droiâl,  S U QJP  ^ T ^tie  delthe- 
ration  y a efié  ar refié  que  conformément  aux  Ar- 
réfis  delà  Gourdes  dernier  de Inillet  fixierae 
dix-feptiéme  Aoufi  i ^43  . Arrefi  du  Confeii 
confirmatif  diceux  du  •vingt- quatrième  Février 
1^44.  auant procéder  au  choix Af  nomination  des 
prud^hommes  parles  anciens  Jurât  s y ils  fuiront  fer- 
ment entreuk  y dans  la  Chapelle  de  iHofielde 

Ville  y de  ri auojr  conféré  ny  concerté  auecperfonne  y, 
pourt efieMion prochaine  des  lurat s y ^ de  ne  nom- 
mer pour  pmd-homme  aucun , auquel  ils  ayent  par- 
lé ou  fait  parler  pour  ladite  efieâion  y qu  il s' ay  ent 
proposéoufaitfçauoir  y ou  qui  leur  ait  efié  proposé 
pour  cet  effet  y 6t  que  foudain  apre\  la  nomination 
faite  par  chafeun  deux  de  huiBprud-hommes'y  ilfor^ 
tira  à la  forme  accoufiumée  y fans  marquer  aux  au-^ 
très  luratsfes  Collègues , quels  font  les  quatre  des 
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huï6t  qn  il  dejîre  ejlre  cho^is^  (f  que  lefdits  prud^ 
h(mmes  feront prins  parmy  les  plus  notables  Bour* 
geois  de  laVille  y Nobles  d! extraction  y Officiers  du 
Bpy  en  la  Chancellerie  ou  Siégé  du  Sénéchal  y Ad-^ 
mcats  frequent  ans  le  Barreau  depuis  dix  ans  y ou 
Bourgeois  qui  ayent  efié lurats , luges  ou  Confuls  de 
la  Bourcey  Çf  ceux  qui  auront  fait  la  Charge  de 
Treforiers  de  [ Hofpital  y Greffiers  y Notaires  & 
Secrétaires  de  la  (jour , Q'  Procureurs  au  Parlemenê 
quiontferui^ingt  ansy  que  ceux  dlentreux  qui 
feront  choijis  pour  prud-hommes , outre  le  ferment 
quilsf diront  en  confequence  du  Statut  y iureront  de 
ne  nommer  Çf  efire  aucune  perfonne  pour  laquelle 
ils  ayent ejli brigue%^&*  folliciteT^y  fuiuant  lefdits 
Arreïls  qui  feront  executez»  de  point  en  point , fuU 
uant  leur  forme  Çf  teneur.  St  que  le  prefent  Arrefi 
fera  enregiHré  dans  CHoJiél  de  Ville  en  fuitte  des 
precedens , Çf  leu  auant  procéder  au f dites  nomina^ 
tionsC^  efleClions  y à peine  de  nullité. 

C O M B I E ijj  que  les  Fermiers  du  Conuoy  cftably 
àBourdcaux,  n*euflent aucun flijet  de  {c  plaindre  qu'on  _ 
leur  fît  quelque  trouble  dans  la  leuce  des  droits  qUi  J 
foi>t  deubsauRoy,  les  principaux  neantmoins  fc  retire- J 
j^iit  à Blaye,  & abandonnèrent  le  Burreau.  Cette 
traiîteefmeutvn  peu  les  habitans,  gcdautantplusi  quVn  â 
n'en  fçauoit  pas  les  motifs»  Les  vns  croyoient  qu'*ils  ne 
s'en  eftoient  allez  que  pour  leur  intereft  particulier^  & 
pourtromperle  Roy,  obtenant  vu  rabais  duConfcil, 
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pour  les  paycmens  fur  leur  ferme,  par  prétexté  des  mou- 
vemens  de  B ourdeauxj  & fuppolans  qu'ils  ne  pouvoient 
' pas  leuer  les  droits  auec  liberté.  D'autres  s'imaginoiéc 
;i  que  c'eftoit  vne  intrigue  du  Duc  d'Efpernon  , par  le 
pouvoir  qu'il  auoit  fur  ces  perfonnes , non  feulement 
i pour fe  venger  des  Bourgeois,  faifaiit  exiger  d'eux  à 
I Blaye  des  droids  dont  leurs  Priuileges  lesaffranchiiTé  t ; 

! mais  auCi  pour  les  rendre  criminels  dans  l'efprit  de  Sa 
;|  Majefté,  luy  faifant  entendre  que  les  Bourdelois  eftoiêt 
il  allez  hardis  pour  s'en  prendre  à fes  finances  5 & empef- 
cher  la  leuée  de  ce  qui  luy  eft  deu.  Il  peut  efire  qu'il  y 
auoit  quel qu'vne  de  ces  raifons  , ou  volontiers  toutes 
enfemble , qui  auoient  obligé  les  Fermiers  à prendre  la 
j route  de  Blaye.  Mais  comme  on  auoit  interefl;  de  fe  ju- 
1 ftiher  Je  cette  calomnie,  à mefmes  que  les  Treforiers 
, GenCi  aux  en  lurent  aduertis  , ilss’alfemblerent,  &de- 
puterenî  deux  d'entr’eux,  pour  mettre  le  Sceau  au  Bu- 
I reau  du  Coruoy,  & empefeher  le  diuertiffement  des 
j Finances  du  Roy  j Et  foudain  eftans  allez  au  Parlement, 
&s'eftansprefentezàlaportedelagrand-Chambre,  on 
les  fit  entrer,  où  l'on  leur  bailla  place  au  delTous  des 
! Gens  du  Roy , d’où  ils  rapportèrent  l'aduis  qu'ils  auoié  t 
.1  eu  , les  ordres  qu'ils  auoient  donné  , &le  delfein  qu'ils 
I auoient  d'enuoyer  à Blaye  deux  Commilfaires,  pour 
; obliger  les  Fermiers  à reuenir:  ce  qui  fut  approuvé  du 
; Parlement. 

Le  Duc  d'Efpernon,  qui  auoit  interefl  d'auoir  des 
i créatures  dans  l'Hoflel  de  Ville,  jugeant  que  Ton  abfen- 
I ce  luy  oftoit  les  moyens  d'en  fubflituer  d’autres,  en  la 
î i place  de  ceux  qui  fortoient  de  Chàrge,  & quis'elloienc 
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défia  abfentez , donna  ordre  à ceux  qui  reftoient  , les- 
quels fauorifoientfon  party,  de  rompre  l’elledion , par 
prétexté  de  ce  qu’ils  n’eftoient  pas  nombre  ruffifant  pour  | 
la  faire , & nommer  les  vingt-quatre  prud-hommes. 
Mais  afin  de  faire  reuffir  ce  delfein  par  quelque  prétexte  i 
de  j ufHce  , le  fieur  de  Niac  Gentil-homme^  I vn  des  lu- 
rats  J alla  remonftrer  au  Parlement,  Qu'eftant  le  feul  de 
fes  Collègues  dans  la  Ville  , il  nepouvoit  Satisfaire  aux 
formes  que  le  Statut  preScrit  5 Et  demanda  que  la  Cour  ^ 
y pourueuft.Il  reuffit  autrement  qufil  n’auoit  en  pensée, 
llattendoit  deftre  deSehargé  de  Les  faire.  La  Cour  en 
vSa  autrement,  & ordonna  que  la  nomination  des  vingt- 
quatre  prud-hommes  Se  fairoit  par  les  lurats  quiSetrou- 
veroient  en  Ville  , & le  Procureur  Syndic  à la  place  des 
abSens,  pour  eftre  par  eux  procédé  à la  nomination  de 
trois  nouveaux  lurats, Suiuant  les  formes  accouftumées. 
Cela  fut  exécuté  de  la  forte  : de  façon  que  la  liberté  des 
Suffrages  , & la  pluralité  des  voix  j portèrent  le  choix  fur 
lesfieursde  Pontac  Greffier  en  chefdela  Cour,Maiftre 
Leonard  de  Confiant  Aduocat,  & Emanuel  Hucgla 
Marchand,  du  zele  defquels  trois  perSonnages,  le  pu- 
blic attendoitvn  très-grand  Secours  dans  fa  perSecution. 

I L courut  vn  bruit  que  le  Duc  d'Efpernon  auoit 
fait  tuer  deux  hommes  à Langon  , pour  cela  Seul,  qufils 
efioient  Habitansde  Bourdeaux  j & qu’il  auoit  ordon- 
né de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  feroient  reconnus, 
tels.  Le  Parlement  ordonna  qufil  feroit  informé  de  ces 
meurtres  par deuant des  Commiffaires.  Mais  ceremede 
efioit  trop  doux  pour  arrefier  vnefi  haute  violence.  Ï1 
fallut  Songer  à la  deffenfiue , 6c  oppoSer  la  force  à la  for- 
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ce.  Le  I)uc  d'Erpernon  faifoit  des  grands  préparatifs.  Il 
mandoit  la  NobiefTe.  Il  leuoit  fourdement  des  troup- 
pes,  &Bourdeaux  eftoit  tout  defarmé.  Lapreuoyan- 
ce  de  Ton  ennemy  efueiila  lafiennc.  Et  pource  queles 
gens  de  guerre  ne  fefont  point  fans  argent,  le  Parlement 
ordonna  qu"il  (èroit  leué  vn  fol  fur  chafque  liure  de 
viande  qui  fe  cdnfomme  dans  la  Ville . & quinze  fols  fut 
chaque  boiffcau  de  farine.  Et  que  cette  leuee  feroit 
communiquée  aux  Bourgeois.  Ils  arreftcrent  encore 
d'emprunter  de  trois  en  trois , la  fomme  de  trois  mil  li- 
ures,  C e fond  meftoit  pas  fuffifant  pour  fournir  à la  dcf- 
pencc  de  la  guerre,  il  feruoit  toutefois  à faire  quelque 
aduance.  Cette  première  difpofition  effraya  plufieurs 
officiers  du  Parlement , & autres  Pîabitans,  qui.  Toit 
par  interefi:  ou  par  lafchetc,  deferterent  la  Ville.  Ileuft 
efté  à propos  de  les  laiffer  dehors,  & d'y  mettre  ceux 
qui reftoient touchez  delamefme  foibleffe,  puis  qu'au 
lieu  d affieurer , ils  affioibliffioientla  caufe  de  Bourdeaux. 
Toutefois  le  Parlement  croyant  les  ramener  par  fou 
exemple,  & leur  bailler  du  cœur  en  veuë  delà  genero- 
Eté  de  fes  aétions , rendit  Arreft , par  lequel  il  fiLdeffen- 
ces  à tous  les  Prefidcns,  Confeillers  & autres  Officiers 
de  là  Cour  , enfernble  à tous  autres  Officiers  du  Roy  , 
I U rats,  luges &Confuls,  Bourgeois  & Habitans  , de 
fortir  de  la  Ville  fans  permiffion  expreffe,  à peine  de 
mil  dures,  payables  fans  déport  i & par  execution  de 
leurs  meubles  & autre  plus  grande.  Enjoignit  à ceux 
qui  en  eftoient  fortis  dy  reuenir  dans  trois  jours  pour 
tout  delay , à mefines  peines. 
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C E n^eftoit  encore  fe  battre  qu'à  coups  de  pom- 
mes. Le  Duc  d'ETpernon  railloit  de  ces  Arrefts.  Il 
cnuoyoit  fes  Gardes  tantoft  chez  Tvn  des  Confeillers^ 
pour  rauager  fes  maifons  , & tantoft  chez  Tautre, 
pour  enleuer  Tes  grains.  Les  fieurs  de  Suduiraut  6c 
deTaranque,  grands-Chambriers  , portèrent  leurs 
plaintes  à la  Cour  , fur  les  defordres  qu'ils  auoient 
foufferrs.  On  leur  donna  des  ÇommilTaires  pour  en 
informer.  Ceux  du  Chafteau  Trompette  commen- 
çoient  à quereller  dans  Bourdeaux.  Ils  menalfoient  de 
fe  faifirdu  quartier  du  Chapeau-rouge,  6c  le  fortifier, 
pour  attaquer  le  refte  de  laVille.  Ils  auoiet  défia  coup« 
pé  les  buifions  qui  fermoient  le  jardin  , 6c  fe  difpo- 
ïbienr  à faire  quelques  retranchemens.  Tous  ces  ad- 
-uis  furent  portez  à la  Cour  , ils  furent  vérifiez  par 
la  veüe  des  lieux.  Il  eftoit  donc  queftion  de  cher- 
cher le  remede  à ce  mal  , qui  commençoit  à croi- 
ftre.  Mais  comme  la  luftice  ne  va  qu'auec  des  def- 
marches  pefantes  , 6c  que  fon  authorité  n,e  confifte 
pas  feulement  en  la  force  des  armes  , Icfquelles  elle 
ne  prend  que  dans  l’extremitc  , Je  Parlement  creufi: 
necelfaire  , auant  fe  déclarer  , d'aduertir  le  Roy  de 
cette  nouvelle  opprelTion  , de  la  bonté  duquel, 
comme  la  fource  d'où  defcoulent  les  grâces  , qui  fe 
refpandent  fur  les  Sujets,  il  attendoit  le  foulagement. 
Et  à ce:  effet  donna  PArreft  qui  fuir. 
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SiV%  ce  qui  a efié  reprefenté  \ Qj4e  la  Cour  a 
prins  foin  a diuerfes  fois  de  paafer  les  troubles 
exciteT^  dans  la  ‘ville  de  Bourde  aux  ^ Proumce  de 
Guyenne  , ^ de  rappeller  la  tranquillité  , d me- 
me quiLjen  a paru  quelque  occafion  \ Et  ayant 
efperé  que  la  négociation  du  feur  oArcheuefque  de 
Bourdeaux  f croit  fuiuie  de  l' efoignement  des  troup- 
pes  5 de  la  refit  ut  ion  des  prifonniers  , du  de  lai  fer- 
ment des  maifons  des  particuliers  , de  la  cejfa^ 
tion  des  leuées  des  deniers  faites  fans  commijfion  ^ 
de  la  liberté  du  commerce  , de  la  feureté  du  Ge^ 
neral  du  particulier , & des  moyens  conuena- 
hles  pour  oHer  le  fujet  des  troubles  , ^ refiablir 
le  repos  ^ l'entier  exercice  de  la  jufiice  fouverai- 
ne  du  Roy  ^ non  moins  necejfaire  pour  la  confer- 
nation  de  l" authorité  Royale  , & de  la  tranquilli- 
té publique  , que  la  force  des  armes  y L oA 
C O auroit  au  contraire  veu  auec  dou-' 

leur  > la  'continuation  des  loge  mens  des  gens  de 
guerre , ^ non  feulement  la  détention  des  mai- 
fons des  prifonniers  *,  mais  aujfi  de  nou- 
veaux emprijonnemens  , des  leuées  extraordi- 
naires Çy"  faris  pouvoir  ^ pour  la  fubfBance  des 
trouppes  , ^ des  aéies  dlhofilité  , defquels  la 
Cour  aîténdoit  foulagement  de  ta  bonté  Royale  de 
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leurs  (^ylajeJieX^,  fur  les  Kemonfirances  âe  fes 
Député?:^  , tors  que  fans  auoir  eu  la  literu  de 
les  faire  , au  préjudice  de  la  f délité  inuiola-* 
ble  de  la  Cour  pour  le  feruice  du  Roj  , des 
preu^ses  quelle  en  a donné  en  toutes  occafîons  , tl 
a eflé  obtenu  par  eui dente  furprinfe  , ^ne  lnter-> 
dîéîion  generale  de  tous  les  Officiers  -y  fur  des  mo^ 
tifs  fi  contraires  a la  fincerité  de  leurs  intentions 
de  leur  procédé  , pendant  les  troubles  qui  ont 
précédé  , que  la  mérité  connue  quelle  foit  fera 
leur  jufiîfication  , & feruira  de  conuiBion  d ce^ 
luy  qui  ta  follicitèe,  8t  en  exécutant  lefidites 
Lettres  , il  n a pas  efié  fait  moins  de  violence 
aux  Officiers  du  'fipy  par  le  (leur  Duc  d' Efiper^ 
non  y qu’il  auoit  efié  fait  de  preiudice  d la  jufiice 
Çf  d la  bonté  de  Sa  Maie  fié  en  les  obtenant  , 
ayant  le  ‘vingt -quatrième  Juillet  dernier  , auec 
a f emblée  de  quatre  d cinq  cens  hommes  armeZj  > 
occupé  éf  inuefiy  le  Palais  Royal  de  Lombriere  , 
fait  rouler  le  canon  , fortir  des  gens  de  guerre  du 
Chatte  au  Lrompette  , affiegé  la  lufiice  fouler aL 
ne  du  Roy  iufques  dans  fon  SanBuaire  , où  elle 
do  it  efire  reuerée  Çf  inuiolable  , mis  en  péril  la 
cüie  & t honneur  de  fes  Officiers  , qui  fans  au^ 
îyes  forces  que  celles  de  la  dignité  de  leur  MinL 
fiere  , 0"  de  tefiat  de  leur  fidelité  , imprimée  fur 
le  front  auffi  bien  que  dans  le  cœur  y [obligèrent 
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toutes  Jes  îrouppes  de  fe  retirer  , fans  rappor- 
ter autre  aduantage  de  cette  entteprïnfe , que  d’a- 
mir  causé  vne  alarme  efmotion  generale  à tou- 

te la  Ville  , Çÿ  Garnir  abusé  des  armes  du  Roy 
dans  vn  lieu  où  fon  autborité  régné  par  les  ^jojes 
de  la  iuBice , & contre  fes  Officiers  ^ qui  reçoi- 
uent  tout  ce  qui  leur  •vient  de  la  part  de  leurs 
J[daiejlez>  > auec  vne  parfaite  çy  refpe&ueufe 
foumiffton  , ^ qui  ont  employé  tous  leurs  foins 
pour  pacifier  ces  troubles  , que  ces  voyes  de  fait 
ont  excité  dans  la  Ville  y qui  s augmentent  de 
plus  en  plus  , par  la  rétention  des  bat  te  aux  qui 
defeendent  du  haut  pays  y chargez^  de  bleds  , 
marchandifes  autres  chofes  necejfaires  pour  la 
fubfiHanee  de  la  Ville  y par  é occupation  de  diuers 
paffages  de  viures  a main  armée  ^ par  l'empri- 
fonnement  de  diuers  Habitans  de  cette  Ville  y par 
éenleuement  des  grains  qui  leur  appartiennent  y 
par  la  violence  faite  aux  Courriers  ordinaires  , 
contre  la  foy  publique  , l autborité  des 

refis  du  fbnféil  3 par  la  conuoquation  de  la  No-- 
hleffe  y par  l'approche  des  trouppes  , des  le- 
uees  & affemblees  de  gens  de  guerre^  y faites  de 
toutes  parts  par  [ordre  du  fleur  Duc  d Efper non 3 
^ par  des  aétes  d' hofi Hit é y qui  def couvrent  vn 
deffein  de  faire  vne  cruelle  guerre  a cette  Villé  Çf 
Habitans  d icelle  ^ d’ exe  eut  er  les  menaffes  de 
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la  âefoler  par  le  fer  par  le  feu  , fans  aucune 
differance  de  fexe  ny  d'aage  , au  premdice  du 
feruice  du  Roy  ^ du  bien  de  l' E Hat  , & contre 
les  intentions  de  leurs  (*^IaiefleZj  , a quoy  il  ejî 
ne  ce jf aire  de  pouruoir  Et  oüy  le  Procureur  (gé- 
néral du  Roy  i LA  C O E R y les  Cham- 

bres ajfe?nblées  , A O D O JSl  ISf  E* 
E E O R D O JA(^  E que  le  Roy 
fera  informé  des  troubles  excitez^  de  nouveau 
dans  la  Eille  de  Rourdeaux  Çf  Prouince  de  Guy^ 
enne  , par  la  continuation  des  afles  dhoflilité  y 
pratiquées  contre  la  foy  des  traittez,  & négocia- 
tions precedentes.  Et  neantmoins  que  dans  trois 
iours  apres  la  publication  du  prefent  ^rreji  au 
deuant  f Hoftel  de  Puypaulin , le  fleur  Duc  d Ef 
pernon  reuoquera  les  ordres  par  luy  donneT^  pour 
la  leuee  des  gens  de  guerre  , f approche  des  troup- 
pes  y conuoquation  delà  Noblejfe , Çf  autres  pré- 
paratifs pour  faire  la  guerre  aux  Suie t s du  Roy 
de  la  pre fente  Eille  & des  enuirons  d'icelle  , & 
laiffera  les  pafages  des  chemins  riuieres  libre  s y 
pour  le  conuoy  des  viures  , ^ autres  denrees  ne- 
ce  faire  s a la  fubjt [lance  de  la  Eille  a l'entre- 
tien du  Qommerce  y fA  pour  la  liberté  des  Cour- 
riers'- & ALeffagers  ordinaires  , Çf  faira  ceffer 
les  a fl  es  d' hoflili  te  contre  le^ general  Çf  le  particu- 
lier 
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liens  , dans  leurs  perfonnes  ^ biens  ^ autrement 
Çf  à faute  de  ce  faire  , ledit  delaj  pajjé  fera 
proeedé  fuiuant  les  Ordonnances,  Fait  L ji- 
D î TF  E C O V Ff  inhibitions  ^ dcjfen- 
ces  â tous  Gentils-hommes  , Commun aute\  Çf 
autres  , diajpfer  nj  tenir  la  main  aux  entrepris 
fes  qui pourroient  eflre  faites  pour  l’execution  de 
ce  dejfein  ^ fi  prejudiciable  au  ferme e de  Sa  Ma- 
jelèé  , & fi  contraire  a fa  bonté  %ojale  , à pei- 
ne d’efire  les  contreuenans  traitiez^  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  , deraeurans  lefdits 
Çenttls-hommes  & Communautés:^  refponfables , 
Çf  leurs  biens  chargez^  hjpothequez,  , pour 
le  defdommagemenî  de  tous  lefdits  actes  dhefij- 
litè  5 degafis  , dommages  (f  tnterefts  des  parti- 
culiers ^ du  general , qui  le  fouffriront.  6t  fe- 
ra le  Koj  très -humblement  fuppliè  d agréer  qu  il 
foit  pourueu  cependant  d la  feuretè  Çf  conferua- 
tion  de  la  Ville  pour  fon  feruice,  8t  d ces  fins  , 
LADITE  C O V R Ordonne  que 
tous  Seigneurs  jufticiers  Gentils-hommes  , Offi- 
ciers Çf  Communautel^^  prêteront  ajde  & main 
forte  pour  la  deffience  de  ladite  Ville  , la  ga- 
rantir Çf  les  Habitans  dJ icelle , leurs  biens  , 
de  t'oppreffiion  extrême  dont  ils  font  menaffieZj. 
Et  qud  la  diligence  du  Procureur  (feneral  du 
Roj  , le  prefent  Arrefi  fera  leu  , publie  & af- 
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fiche  fdr  tout  où  b e foin  fera  y &*  execuû  en  ver-- 
tu  du  fimple  ^iéium  , attendu  ce  dont  s agifi» 
FAICT  A BOVR  D E AV  X en 
Parlement  , les  Qh  ambre  s ajfiemblées  le  quatrie-* 
me  ^ouH  1^49.  , 


Signé,  DE  PONTAC. 


chapitre  IIIL 


E Parlement  j que  Pordre  de  la  lufticc 
obligeoit  à reclamer  le  Prince  , & la 
violence  de  Ton  perfecuteur  forçoit  à la 
deffence,  rechercha  IVn  & l’autre  reme- 
de.  Le  premier  eftoit  long  & fans  fruit, 
pour  ce  que  le  Confcil  d^enhaiit , preuenu  d^amitié 
pour  le  Duc  d'ETpernon,,  ne  faifoit  d^autre  aduance 
que  celle  quhl  vouloir.  Ledeuxierme  tenoiîdu  defef- 
poir,  puis  quhl  armoit  vn  frère  contre  vn  frere  ; & qu^oii 
ne  pouvoir  prefque  trouver  de  falut  que  dans  le  fang  du 
proche.  Il  ne  fut  pas  content  d'auoir  ordonné  lesRe- 
monftrances  fufdites.  Il  appella  les  voifins  au  fecours. 
Ordôna  quhl  feroit  écrit  aux  Parlemês  deParis  &T0I0- 
fe , pour  les  efmouvoir  à quelque  côpalTion  de  la  mifere 
de  leurs  freres  j Q^e  La  Noblelïe  , les  Senefehaux  & les 
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Communautez  j feroicnt  inukez  à ce  mefme  defTein* 
Et  que  pour  cet  effet  il  feroir  pourueu  à faire  vn  fonds  , 
attendant  reftabliflement  duquel  , il  fut  arrefté , que 
fur  la  fomme  de  vingt-neuf  mil  cinq  cens  dix-fept  iiures, 
qui  auoit  efté  trouvéedans  la  caiffe  du  Conuoy , il  fe» 
roit  prins  ce  à quoy  reuenoit  le  quartier  defa  efeheu 
de  leurs  gages,  pour  eftre  employé  aux  neceffitez  pu- 
bliques. li  eftoitjufte  que  les  Bourgeois  y contribuaf- 
fent  de  leur  part,  & qu'ils  chefehaffent  à fe  defeharger 
du  mal-heur  dans  lequel  ils  n'eftoient  pas  moins  enue- 
lopez  que  lesautres.  On  refolut  de  faire  vne  affemblée 
generale  de  tous  les  Corps,  pour  ouyr  toutes  les  pro- 
pofitions  qui  fefairoient  pour  trouver  de  l’argenr.  Cet- 
te affemblée  euftefté  rompue  par  vne  Ordonnancedu 
Duc  d'Efpernon,  qui  faifoit  deffences  aux  trois  nou- 
veaux lurats,  de  prendre  cette  qualité  ny  d'en  faire  la 
Charge,  fi  le  Parlement  en  ayant  eu  aduis,  n'euftaffem- 
blé  extraordinairement  les  Chambres,  pour  refoudre 
fur  cette  affaire,  & n'euft  rendu  Arreft  , par  lequel  il 
leur  enjoignit  de  continuer  l'exercice  de  leurs  Char- 
ges , à peine  de  refpondre  enleurs  priuez  noms , de  l’é- 
uenement  des  chofes  qui  pouvoient  arriuer.  Et  de  vray 
cette  lurifdidion  n'appartenoitpasau  Duc  d'Efpernon, 
puis  qu'elle  dependoit  d'vne  Police  ordinaire,  dont 
la  connoiffance  eft  naturellement  acqtiife  au  Par- 
lement , Sc  que  diuers  Arrefts  du  Confeil  auoient 
fouveiit  arraché  de  l'vfurpation  des  Gouverneurs  de 
la  Prouince. 

Les  Bourdelois  ontroufiours  eu  vne  fi  puiffantc 
jaloufie  pourlaconferuation  de^leur  franchife,  qu'ils 
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n'ont  iamais  peulouffrir  que  leurs  biens  fuflent  mis  à k 
taxe.  Neantmoins  comme  la  neceffité  des  affaires  efl 
vn  Démon  auquel  on  ne  peut  refiifcrj  il  fut  conclu 
dans  l’affemblée des  Corps , qu"on  fairoit  vne  taxe  fur 
ehafcun  des  particuliers.  Toutefois,  neantmoins  la  ne- 
ceflitë , l’execution  en  fut  iurcife  : tant  on  apprehendoic 
d'en  venir  à cette  extrémité.  Le  Parlement  print  encore 
d"vne  autre  part  trente  mil  liures  par  emprunt,  au  paye- 
ment de  laquelle  , tant  en  principal  qu^interefts,  quel- 
ques-vns  de  leurs  Officiers  s'obligèrent,  fous  Tindem- 
nité  que  tout  le  refte  de  leur  Compagnie  fît  en  general 
& en  particulier , affedlant  tous  leurs  biens,  & particu- 
lieremcntleurs  gages  & leurs  Charges. 

Cependant  le  Duc  d'Efpernon , fça  chant  que 
Bourdeaux  eftoit  fans  argent  & fans  trouppes  , faifoit 
aduancer  les  Tiennes.  On  craignoit  qu'il  ne  vintfur- 
prendre  les  Faux-bourgs  des  Chartreux  & ceux  de  S. 
Seurin.  La  garnifon  du  Chafteau  Trompette  faifoit 
grande  peur  à beaucoup  de  perfonnes.  Les  pensées 
pour  la deffencê  eftoient  fl  eftrangemeut  lentes,  qu'on 
ne  faifoit  pas  mefraes  de  gardes.  Onauoit  l'ennemyàla 
porte.  Ses  Partifans  vaguoient  impunément  dedans  ; 
Et  il  fembloit  qu'on  fuE  dans  vn  calme  profond,*  Et 
poffible  n’euft-on  veu  efclore  pas  vn  de  ces  deffieins , fî 
le  peuple  , qui  pour  eftre  toufiours  deffiant,  veut  voir 
les  chofes  affeurées , n'eufï  hautement  murmuré  contre 
cette  lenteur,  & obligé  Tes  Magiflrats  6c  le  Parlement 
à diligenter  les  préparatifs  qu'on  auoit  refolu.  Ce  fut 
alors  qu’on  ordonna  les  gardes  , qu'on  fe  faififtdu 
Chafleau  du  Ha,  qu'on  délibéra  des  barricades  ôc  des 
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mranchemens,  qui  fembloient  mettre  le  Chafteau 
Trompette  au  dehors  delà  Villes  qu’on  fe  refolut  d’ef- 
quiperdes  vaiflreaux&  deschalouppes  , pour  conferuer 
le  port  & la  nauigatioh  , qu’on  defliura  des  Cominif- 
fions  pour  la  leuée  des  gens  de  guerre  5 qu’on  donna  le 
pouvoir  au  Marquis  de  Lufignan  de  commander  les  ar- 
mes , pendant  c|u’on  enuoyoit  chercher  le  Marquis  de 
Saulvebeufj  en  la  réputation  duquel  on.  auoit  vue 
tres-grande  confiance  5 &:  qu’eniin  on  edablir  vn  Con- 
feilde  P_olice,  pour  pouruoir  aux  defpences  & auxne- 
ceflitez  de  la  guerre.  On  bailla  des  CommifTaires  pour 
shnformerdes  prouifions  qui  choient  dans  la  Ville.  On 
fit  des  CommifTaires  des  quartiers  par  efledlion  des  voix. 
On  nomma  des  Dizeniers.  On  ordonna  des  moulins  à 
bras  de  dix  en  dix  maifons.  En  vn  mot  on  pratiqua  en 
ce  rencontre  toute  la  Police  necefTaire  dans  vne  Vblle 
qui  fe  préparé  à Touftenir  vn  fiege  : tant  il  eh  vray  que  la 
neceflité  efl:  ingenieufe  , & que  le  defir  de  conferuer  la 
vie  auec  la  liberté  3 eft  induftrieux  à fournir  des  in- 
uentions  ^ pour  fe  préparer  contre  toute  forte  dVr- 
taques. 

L ü s Bourdelois,  piquez  d’vne  genereufe  ardeurde 
voir  leur  ennemy  en  face  , fe  refolurent  _,  apres  auoir 
apprefté leurs  Galiottes  5 d’aller  au  deuant.  Et  pour 
leur  premier  coup  d elTay , ils  montèrent  vers  le  haut  de 
lariuiere,  où  ayantmispied  a terre , ils entrerentdans 
la  niaifon  de  la  Dame  de  Bcauroche  ( famille  attachée 
de  longue  main  au  fcruice  du  Duc  d’Efpernon)  d’où  iis 
emmenerent  les  fieurs  de  Blanc  Confeiller  au  Parle- 
ment^ de'Sv  Meard^  Intendant  de  Ta  maifon  du  Dnc , 
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les  deux  cadets  de  Beauroche  prifouniers , à la  veUc 
defquels  le  peuple  s^anima  en  telle  forte,  que  fi  par  la 
prudence  du  Parlement,  lesfieurs  de  Ma(îiot&  de  Bor- 
des Confeillers  en  la  Cour,  ne  fuifenc  allez  au  deuant 
en  qualité  de  Commillaires,  & ne  les  eu (Te^it  fait  mener 
en  la  Conciergerie  pour  les  mettre  à.  Pabry  de  cette 
fureur,  leurs  vies  n'eulfent  point  efté  en  affeurance. 
Cette  entreprife  fut  fuiuie  d"vne  fécondé  plus  hardie  : 
car  le  Marquis  de  Lufignan , quicommandoit  les  armes 
de  Bourdeaux,  print  quelques  Galiottes  & autres  vaif- 
féaux , fur  lefquels  il  fit'monter  cinq  à fix  cens  hommes  , 
àded’ein  débattre  les  Efpernoniftes,  qui  auoient  def- 
cenduiufques  au  Tourne,  qui  eftàtrois  lieues  de  Bour- 
deaux. Mais  il  ne  peuft  aller  par  cette  itiarée  plus  haut 
que  ITlle  S.  George , où  il  n'eiid:  pas  mouillé , qudl  ap- 
print  que  les  ennemis  auoient  refolu  de  fefaifirde  trois 
ou  quatre  Galions , qui  eftoientdans  le  Port  du  Tour- 
ne : ce  quiluy  donnafujetde  commander  le  Cheualier 
Thibault  auec  deux  Galiottes  pourles  reconnoiftre,  le- 
quel, les  ayant  recontré  fur  fa  route,  pouffa  auec  tant 
de  vigueur , qudls  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  ef- 
fet. Ces  diuers  partis  auoient  des deffeinsdifferens.  Le 
Marquis  penfoit  monter jufques  à Cadillac,  & forcer 
les  retranchemens  que  les  ennemis  auoient  fait  à Pailler, 
bien  proche  du  bord  de  la  riuicre.  Les  Efpernoniftes  au 
contraire  s'aduançoient  vers  Bourdeaux.  Mais  comme 
le  bruit  de  cette  petite  attaque  ,^qui  ‘auoit  efté  faiteTur 
l’eau  par  le  Cheualier  Thibaut , leur  donna  quelque 
foupçon  que  le  Marquis  duoit  enuie  de  porter  fes  armes 
plusauant,  ils  firent  reculer  jufques  à Portets  le  Régi- 
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ment  de  Guyenne,  qui  eftoit  défia  bien  proche  de  Beau- 
tiran,  & fe logèrent  dans  ce  Bourg,  pour  obferuer  la 
contenance  du  Marquis,  qui  les  ayant  apperceus  fur  le 
borddelariuiere , fit  rembarquer  Tes  gens  pour  les  aller 
attaquer,  ayant  pour_cet  effet  donné  le  commandement 
de  Tauant-garde  aux  fleurs  la  More  Delas,  Galibe rt  & 
Richon,  dontchafeun  d'eux  commandqit  vne  Gaiiot- 
te,  laquelle  eftoit  fouftenué  par  le  refte  des  vaifteaux, 
à la  tefte  defquels  eftoit  le  Marquis,  accompagné  du 
Gheualier  Thibaut,  des  fieurs  de  Ceridos,  Vigier  le^ 
jeune,  Suaud  jeune,  autre  Richon  & la  Mothe  fau- 
vage. 

Cett£  petite  flotte  marchant  par  cet  ordre,  alla 
droit  à Tennemy , qui  fouffrit  diuerfes  efcarmouches 
despierriers&  de  moufquets.  Mais  enfin,  cedant  au 
grand  feu  que  les  Bourdelois  faifoienr,  qui  leur  auoit 
tué  quatre-vingts  quatre-  hommes  , parmy  lefquels 
eftoient  trois  Officiers,  fans  que  les  Parlementaires  per- 
diffent  que  quatre  foldats,  ils  gagnèrent  les  rctran- 
chemens  qu'ils  auoient  défia  fait  dans  la  garenne  de 
Portets  : ce  qui  fit  prendre  vne  autre  refoîution  au 
Marquis,  qui  fe  difpofant  de  lesforcer  à la  faueur  de  la 
nuid,fefit  porter  à terre  auec  vne  partie  de  fon  Infan- 
terie, &pofavn  corps  de  garde  en  veuë' de  leursfenti- 
nelles , penfant  leur  donner  de  la  jaloufie  par  ces  ap- 
proches, pendant  qu'il  donnoit  ordre  delesfaireaica- 
quer  par  le  derrière  du  Chafteau  fur  le  point  du  iour, 
par  ceux  qu'il  auoit  laiffé  de  refte  dans  les  Galiottes, 
ddùles  Efpernoniftes  preuoyant  ce  defl'ein  , defloge- 
rent  à minuid,  & fans  qu'ils  fuftent  apperceus»  Cet 
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abandoancmenc  ne  fur  pâs  defcouvert,  que  le  Marqui^r , 
apprint  que  les  ennemis  pourfuiuoienc  leur  première;  - 


mier  rencontre.' En  force  que  s'eftant  rendu  Maiftre  de 
ce  Port  & du  pofte , il  deftacha  trente  mourquetaires, 
auec  vn  Lieutenant  qui  les  commandoit  , pour  fe  faifr 
de  lamaifonduBaronde  Luxe,  partifan  du  Duc  d'’Ef- 
pernon,  en  veüe  du  Chafteau  de  Langoiran,  où  les 
Efpernoniftes  eidoient  poftez  , qui  n’ofant  pas  faire  la 
moindre  fortie,  donnèrent  le  loifir  à ce  I.ieutenant  de 
furprendre  cette  maifon,  emporter  quatre  fauconneaux 
montez,  fur  leurs  affûts,  trois  fauconneaux  à croc, 
vingt-cinq moufquets  & fufils,  toute  laquelle  artille- 
rie fut  rapportée  à Bourdeaux  dans  trois  gros  Ga- 
lions, &c  vue  Chalouppe  de  Cadillac,  prinfe  fur 
l’ennemy.  . 

L^hevrevx  fuccez  de  cette  fécondé  attaque, 
ferait  d'amorce  pour  vne  troifiefme.  Le  Marquis  de 
Lufignan,  dont  la  prudence  & la  fage  eonduitte  luy  fai- 
foit  efperer  autant  de  vidoires  que  Poccafion  luy  pre-, 
fentoit  de  combats,  fouffrant  auec  inquiétude  les  ap- 
proches del'ennemy,  vouloir  toufiours  aller  audeuât,' 
les  armes  à la  main.  Il  feeut  que  le  Duc  d'Efperhon  a- 
uoit  diuisé  fes  trouppes  en  deux  corps  differens,  qui- 
cefloyoient  la  Garonne  de  Tvn  & Pautre  codé,  pour 
venir  à Bourdeaux.  Les  vns  eftoient  àBautiran  i & les 


pointe  , & tafehoient  d'enleuer  les  Galions  qui  eftoiêt'  .1 


furie  Port  du  Tourne,  qui  eftde  Pautre  codé  de  riuieT 
re.  Le  Cheualier  Thibaut  fut  commandé  des^^yoppo- 
fer  : ce  qu'il  exécuta  auec  tant  de  gencrofité  , qu'il  ne 
les  repoulfa  pas  auec  moins  de  vigueur  que  dans  le  pre- 


autres 
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autres  au  Tourne.  Il  Et  monter  huiél  à neuf  cens  hom- 
mesTur  deux  frégates , montées  r.vnede  treze  pièces  de 
canon , & Eautre  de  fix  j deux  Galeres , qui  portoient 
dèux  caaons  chacune,  & dix  Galiottes  garnies  de  leurs 
pierriers.  Ce  deffein  ne  fut  pas  formé  quhl  fut  connu  par 
le  Duc  d^Efpernon,  qui  craignant  que  l’on  allait  tout 
droit  abbatre  fon  Cadillac,  Et  rallier  fes  trouppes  du 
cofté  du  Tourne,  composées  en  tout  de  deux  milfan- 
îaiTms  , & cent  cinquante  cheuaux.  Le  Marquis^,  q.ur 
ne  cherchoit  que  le  nombre  pour  faire  vne  deffaite  plus 
glorieufe.  Et  aduancer  fon  auant-garde,  en  laquelle 
cftoitvne  Galere  , commandée  par  le  fieiir  de  Pont>ca-, 
ftel,  premier  Capitaine  du  Régiment  du  Parlement,  & 
deux  Galiottes,  rouftenües  du  refte  de  la  flotte,  à la 
teile  de  laquelle  efloit  le  Marquis , monté  fur  vne  au- 
tre Galere.  Il  alladroitauxennemis  , qui  s'eftoientmis 
en  bataille,  fur  lefquels  Pauant-garde  Et  fa  defcharge 
auec  effet.  Mais  comme  c^eiloit  combatte  de  trop  loin  , 
le  Marquis  fe  Et  desbarquer , & ayant  prins  terre  auec 
Ex  vingts  moufquetaires  qu^il  conduifoit  luy-meEne , il 
tafehoit  d'attirer  Pennemy  fur  lûy,  pendant  que  dVn 
autre  cofté,  il  faifoit  efcarmoucher  fi  rudement,  que 
les  Efpcrnoniftes  ayant  efté  repouifez  iufques  dâs  leurs 
bataillons,  abandonnèrent  tous  leurs  poftes  aduancez. 
Et  pofEble  que  deflors  on  euft  forcé  leur  gros,  file 
Marquis  n'euft  appréhendé  que  lâ  marée  s'en  retournant 
ne  laiifaftfes  vaiifeaux  àfec.  De  forte  qu’il  Et  rembar- 
quer fes  gens,  attendant  le  retour  de  la  marée  dufoir, 
pour  reprendre  vne  fécondé  attaque , laquelle  fut  faite 
pendant  trois  heures  auec  vne  grande  oppiniaftreté  de 
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part  & d'autre.  Et  enfin  le  fuccez  en  fut fî  heureux,  t]ue 
le  courage  des  Parlementaires  l'emportant  fur  celuy  de 
leurs  ennemis , ils  les  contraignirent  de  faire  retraittc , , 

auec  perte  de  plus  de  trois  cens  hommes,  des  leurs , & j 
nombre  debleffez  ^ les  autres  n'ayant  perdu  que  douze  | 
ou  quinze  foldats  morts  , & autant  de  bleffez. 

Ce  progrez  alluma  le  cœur  des  plus  pacifiques.  On  i 
ne  parloir  quedefebien  deffendre.  Ondifoitd'vne  voix 
qu’il  lalloit  leuer  quantité  de  trouppes.  Les  plus  auares 
facrifioîêt  le  fons  de  leurs  coffres  à cette  deffence.  Mais 
quand  il  fallut  venir  aux  effets,  & mettre  la  main  à la  ' 
bource  , ilnefe  trouva  jamais  tant  de  courages  mor- 
fondus. On  effaya  la  voye  de  laliberalitcimais  on  en  re- 
tira fi  peu  de  fecours , qu'il  fallut  faire  paffer  en  necefïi- 

té  , ce  qui  fembloit  ne  deuoir  eftre  que  vt)loniaire.  Ôn  ' 

vifita  les  caiffes  des  Receueurs  & des  Banquiers.  On  | 
mit  les  Bourgeois  à la  taxe.  On  leur  fit  faire  des  prefts 
& des  emprunts  forcez.  Enfin  on  efpuifa  toutes  les  in- 
uentions  à trouver  de  Pargent , par  lefquelles  il  eft  vray 
qu’on  fit  vn  fonds  affez  raifonnable.  Cependant  le  Duc  ; 
d’Hfpernon  fâifoir  ruyner  les  moulins  qui  eftoientaux 
enuirons  de  la  Ville  ^ fit  publier  vne  Ordonnance  à 
Blaye,  par  laquelle  il  deffendok  aux  Habitans  toute  for- 
te de  Commerce  auec  ceux  de  Bourdeaux.  Tout  au 
contraire  le  Parlement , confirmant  l'Ordonnance  dés 
lurats  , ordonna  qu'il îeroit  fait  des  mioulins  à bras  de  . 
dix  en  dix  maifons,  aux  frais  defquels  il  futditquêles 
particuliers  contribueroient  leur  part.  Enjoignit  aux 
Dizeniers  de  veiller  inceffamment  à ce  trauail,  & aux 
Menufiers  de  s'y  employer,  abandonnant  tout  autre. 
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lufques  à ce  que  cetuy-la  fuft  acheué.  Et  contre  EOx- 
donnancedu  Dücil  rendit  autre  Arreft,  par  lequel,  fâs 
auoir  efgard  àieelle,  il  fut  enjoint  aux  lurats  deBlaye 
& Bourg , Vautres  Officiers  du  Roy,  de  faire  entrete^ 
nir  le  Commerce aiiec  les  Habitans  de  Bourdeaux,  8c 
autres  perfonnes  de  porter  des  viures  , & autres  chofes 
neceffiaircs  pour  la  fubuention  de  la  Ville,  fous  peinç 
d^eftre  procédé  contr'eux  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public. 

L E Ducd'Efpernon,  dans  Tefprit  duquel  la  hayne 
ôc  la  vengeance  trouvent  de  la  matière  à produire  de 
profondes  racines  , non  content  d auoir  exercé  fa  rir 
gueur  fur  les  cendres  du  feu  M arquis  de  C hambaret , la 
porta  fur  fa  mémoire  ôc  fa  pofterité,  ayant  obtenu  au 
Confeil  priuédu  Roy,  vn  Arreft  furRequefte  , par  le- 
quel il  le  fit  déclarer  criminel  de  leze-Majefté  ; &c  or- 
donner que  fa  maifon  feroit  rafée,  Ôefesbois  dégradez.* 
ce  qui  donna  fuj  et  à la  Dame  de  C hafteau-neuffifa  vefue, 
déporter  faRequefte  au  Parlement,  chargée  de  regrets 
ôc  pleine  de  compaffion , pour,  àlafaueur  de  fes  hy- 
potheques , & de  celles  des  créanciers  de  fon  Mary  , 
arrefterrexecutionde  cet  Arreft,  qui  par  cette furprin- 
feoutrageoit  la  fidelité  dVn  mort  , 8c  ruynoit,vn  nom- 
bre de  viuans.  On  peut  bien  s’imaginer  qu’elle  n’euft 
pas  beaucoup  de  peine  àobtemr  ce  quelle  demendoit. 
La  valeur  de  fon  Mary  , les  feruices  qu’il  auoit 
rendu  à Bourdeaux  y le  refped  qu’on  auoit  pour 
fa  mémoire , 8c  Taffedion  qu’on  deuoit  à fa  famille,  fol- 
licitoient  affiez  ouvertement  pour  elle.  En  forte  que  par 
Arreft  rendu,  apres  auoir  ouy  le  Procureur  General, 

N ni; 
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quiconclud  à Ton  aduantage,  la  Cour  odroya  acileà 
cette  Dame,  de  Toppofition  qu^elle  formoit  à l’execu- 
tion de  EArreft  du  Confeil  ^ ^ordonna  que  furicelle, 
toutes  parties  y ayant  intereft  , Te  pouruoyroient  par 
deuers  le  Roy  dans  deux  mois.  Et  cependant  que 
fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté  , Texecution  de  cet 
Arreft  furçoiroit.  DefFences  formelles  furent  faites 
à toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  &c  condi- 
tion qu’elles  fuflent  , de  pafTer  outre  au  préjudice 
de  Toppofition  , à peine  de  trente  mil  liures  , & de 
refpondre  eu  leurs  priuez  noms  de  tous  les  defpens , 
dommages  & interefts  de  ladite  Dame  de  Chafteaii- 
neuf  & des  créanciers  légitimés  de  feu  Marquis  de 
Chambarer.  Et  ordonna  que  le  Gouverneur  delà  Pro- 
uince  de  Limofin  , feroit  exhorté  de  tenir  la  main 
à Eexecution  de  l'Arreft.  Enjoignit  à tous  Senef- 
chaux  , Vi-fenefehaux  & Confuls  des  Villes  & Com- 
munautez  voifînes  , de  prefter  main  forte  à Eexecu- 
tion  d’iceluy  , à peine  de  fufpenflon  de  leurs  Char- 
ges J & de  refpondre  en  leurs  priuez  noms  du  rafe- 
mentde  lamaifonde  Chambaret , & de  tous  les  def- 
péns,  dommages  & interefts  qu^icelle  de  Chafteau- 
neuf  oppofante , & autres  légitimés  créanciers  du  def- 
funél Marquis  de  Chambaret,  pourroient  fouffrir. 
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CHAPITRE  V. 


ENDANT  ces  coups  fourrez  ce  n'eftoit 
qu\n  côbat  de  papier.  Ces  Arrefts  qu^on 
oppofoir  auxautresj  les  Ordonnances  qui 
fe  calfoient  entr’ellcs  animoient  les  partis, 
mais  ne  deffaifoient  pas  les  trouppes.  Le 
D uc  d^Efpernon  cnuoyoit  des  coureurs  qui  rauageoiet 
la  capagne,  &pilloiêtiurquesaux  portes  deBourdeaux. 
Onauoitbeau  ordonner  des  Confeillers  pour  Capitai- 
nes Colonels  dans  chacune  des  lurades,*  faire  desRegle- 
mens  pour  les  gardes^  mettre  les  portes  au  fort,  les  Ef- 
pernoniftes  ne  s^effrayoïêt  point  au  bruit  de  tous  ces  or- 
dres. Il  falloir  auoir  des  trouppes  réglées  pour  garder  la 
Campagne,  &s^oppofer  aux  forces  de  Pênemy.  Le  Leur 
de  Guyonnetfut  cômis  pour  aller  dans  le  Limofin,  faire 
exécuter  I Arrefl:  que  la  Cour  auoit  rendu  contre  les  le- 
uées  extraordinaires  quefaifoit  le  Ducd’Efpernon  dâs 
Peftenduë  du  Relfort.  Ce  n^eftoitneantmoins  quVn  pré- 
texte pour  joindre  à Cheronacle  Marquis  de  Saulve- 
beuf,  qui  s^eftoit  engagé  dans  la  deffence  du  party  de 
Bourdeaux,  duquel lel3uc  d'Efpernon  nefcçutlediuer- 
tir,  quelle  prierequ'illuy  enfîtparefcritou  par  la  voix 
de  fes  intimes  : laquelle  députation  il  receut  auec  tant 
d'honneur,  qu'il  creut  cftre  obligé  d'en  faire  vue  recon- 
noilTance  particulière  , parcette  Lettre  qu'il  efcriuit  au 
Parlement. 
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Je  ferais  au  terme  de  mes  fouhaiîs , fi 
je  pouvais  par  mes  tres-humhles  feruices , correfi 
pondre  aujfi  parfaitement  a t honneur  dont  vous 
me  comhleZjf  comme  f en  eïüme  l'emploj  glorieux^ 
Tout  ce  que  vous  pouvez^  attendre  de  la  fincerite 
de  mes  obey fiances  & de  la  diligence  de  mes  foins  y 
esse  IG  ME  KRS  y je  vous  les  voue 
vous  les  conf acre  auec  ma  vie  mes  amis.  Et 
en  remettant  les  plus  amples  ajfeurances  au  tefi 
moignage  de  Monfieur  Guyonnet , fans  vous  erh 
efcrire  dauant âge  y je  vous  feray  parler  mes  effets 
pour  moy , afin  de  vous  donner  de  meilleure  grâce 
les  preuves  de  la  qualité  que  je  porte  , 

c^ESSEIGNeVRSy 


A Picrrc-S'jnicrc  ,*cc  fi. 
Aoiift 


De  voftre  ttes* humble  & tres- 
obeyfTant  Seruiteur, 

S A VL  VE  B EVE. 


LIVRE  T ROI  SI  ES  ME.  287 

C E Marquis  , qui  par  la  réputation  de  fa  valeur  & 
par  la  dignité  de  Tes  emplois,  ayant  efté  Jonguement 
Marefchal  de  Camp  des  armées  du  Roy,  & depuis  Ge- 
neral des  trouppes  du  Duc  de  Parme,  auoit  acquis 
beaucoup  d^amis  & de  crédit  dans  le  Limolin  & Péri- 
gord , fe  porta  auec  tant  de  zele  dans  cette  affaire,  qiPen 
moins  de  cinq  jours  il  courut,  luy  deuxiefme,  Eviie  & 
Eautre  Prouince,  & attacha  à ce  party  prcz  de  quatre 
cens  cheuaux,  nonobftant  les  intrigues  du  Duc  d'Ef- 
pernon,  qui  auoit  défia  preuenu  les  fiennes , &:  arrefté 
la  parole  de  la  principale  Nobleffe,  qui  nc-craignit  pas 
de  s"en  excufer,  auec  prétexté  d’honneur , pour  s'enga- 
ger auec  luy.  Cette  Lettre  fut  fuiuie  d"vne  refponfe  que 
la  Cour  luy  fit , auec  Einfeription  qu’elle  luy  donna, 
d'hsmré  Seigneur.  Pendant  qu'il  trauailloit  à arrefter  la 
parole  de  Tes  amis  pour  le  party  de  B ourdeaux,  le  fieur 
de  Mirât  Confeiller,  &Pvn  des  Députez  du  Parlemét, 
reuenant  à Bourdeaux  pour  y porter  quelques  ordres  du 
Roy  , fut  arrefté  àBlaye  par  le  fieur  de  loüigny,  qui 
commande  la  place  fous  le  Duc  de  S.  Simon,  & en 
donna  aduis  à mefme  temps  au  Duc  d’Efpernon  : 
comme  auffi  le  fieur  de  Mirât  en  efcriuit  au  Par- 
lement , & luy  fit  entendre  cette  violence  , à 

laquelle  il  auoit  defferé , par  vne  prudence  que  la 
Cour  approuva. 

Il  eft  fouvent  vray  ce  que  Pondit  , Que  Pon  donne 
au  loup  les  brebis  à garder.  Monftry,  qui  tire  delafub- 
ftance  de  Bourdeaux,  les  appointemens  de  Garde-cofte 
de  Xaindonge  & de  Medoc  , entra  dans  la  riuiere  de 
Garonne  auec  huidvaiffeaux,  & quelques  baueaux  ou 
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pinadcs , fous  prétexté  de  venir  à Bourdeaux,  pour  met- 
tre pied  à terre , faire  du  rauage  dans  le  Faux-bourg  des 
Chartreux,  fermer  le  paffage  de  lanuiere,  & fauori- 
fer  ledeffein  du  Ducd'Efpernon,  qui  faifoit  bruit  de  fe 
faifir  du  Faux-bourg  de  S.  Scurin  ducofté  de  la  terre-. 
Mais  tout  au  contraire  il  battit  Fvne&l’autre  coftede 
Xaindonge&de  Medoc,  fur  les  bords  defquelles  , il 
pratiquatouteforte  de  brigandages  j &:  portant  fa  pira- 
terie plus  auant,  il  arreftales  Nauires  Bretons  & d'au- 
tres eftrangers  , qui  alloicnt  en  droite  route  à Bour- 
deaux,  ies  pilla,  & mit  tellement  refpouvente  parmy 
les  Habitans  du  Medoc  & de  la  Xaindonge,  que  le 
C ommerce  en  fuft  entièrement  interrompu.  Cela  don- 
na fu  jet  au  Procureur  General  de  s'en  plaindre,  &de- 
inander  la  permifllond  informer  de  toutes  ces  vollcries, 
fur  la  preuve  defquelles  le  Parlement  rendit  Arreft , par 
lequel  il  ordonna  que  les  informations  feroient  conti- 
nuées. Et  cependantdelfences  furent  faites  à Monftry  ôc 
fes  adherans , d’vferde  telles  violences  pillages  à pei- 
ne de  la  vie.  Et  en  cas  de  contrauention,  fuftpermis 
aux  Habirans  de  Royan,  des  Ifles  & Bourgs  adjacens 
de  fe  faifir  d’eux,  à tous  Capitaines  & foldats  de  ces 
lieux  & des  coftes  de  Medoc  &Xainél:onge,  de  prendre 
1 , s armes  pour  les  repouffer , &:  leur  courre  fus  , com- 
me peit  irbateurs  du  repos  public,  & vrais  pirates.  En- 
joignit à tous  les  Seigneurs,  Gentils-hommes  dudit 
pays,  Efcheuins,  Confuls & Commuuautez des  lieux, 
Hc  prvller  main  lortc  àPexecution  de  cct  Arreft,  & faire 
en  :re  que  la  force  endemeuraftau  Roy&  afa  juftice. 
h ' L nces  furentau'fi  faites  à toutes  perfonneSjde  quel- 
que 
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que  qualité  & condition  quelles  fuffent , de  fournir  à 
Monftry  aucuns  viurcs  , viéluailles  & munitions,  de 
guerre  , à peine  de  la  vie , & de  refpondre  des  eue- 
nemens  en  leurs  priuez  noms.  Le  Ducd^Erpernoncon- 
uoquoit  de  Ton  cofte  la  Noblelle  de  fon  Gouve-rne- 
ment;  contraignoit  les  Communautez  de  luy  fournir 
des  hommes  ; alTembloit  des  trouppes  , aurquelles  il 
faifoit  rauager  les  champs , ruyner  les  maifons  ^ enleuer 
les  meubles  &:les  grains  des  HabitansdcBourdeauxj  & 
bouchoit  tous  les  palTages  des  riuieres.  Surquoy  le 
Parlement  donna  vn  autre  Arrefl:,  qui  faifoit  deffen- 
ces  aux  Gentils-hommes  du  Relfort , & tous  autres , de 
porter  les  armes  àlafurtte  du  Duc  d^EfpernQn , dans  le 
delfein  qu^il  auoit  contre  cette  Ville,  à peine  de  priua- 
tionde  NoblelTe , razement  de  leurs  maifons,  dégra- 
dations de  bois,  & de  refpondre  en  leur  propre  &priué 
nom , de  tous  les  degats  & rauages , defpens , domma- 
ges & interefts  . que  les  particuliers  fouffriroient.  Ex- 
horta laNobleffe  d^aflîfter  Bourdeauxde  leurs  armes  ôc 
de  leur  crédit,  contre  les  opprelïions  du  Duc  d"Ef» 
pernon.  Enjoignit  aux  Communautez  de  fonReffort , 
de  fournir  hommes  & argent,  fuiuant  leur  pouvoir  pour 
la  defFencede  la  Ville. 

Il  faut  aduoüer  que  fi  la  juftice  eftaueugie  pendant 
la  paix,  elle  eft  auffi  bien  paralitiquc  dans  la  guerre  ; & 
que  ceux  qui  ont  les  armes  & la  force  en  la  main , Iça- 
uent  railler  de  fon  bandeau  & de  fe^  balaces;  & fe  j oüer 
defes  Arrefts,  pour  fi  foudroyans  qu^’ils  foient,  fi  elle 
ne  les  fait  valoir  à coups  d'efpée  dont  on  la  defpeint  ar- 
mée.  Les  Nobles  & les  roturiers  prefentoient  leurfang 
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leurs  vies  ; mais  c^eftoit  pour  le  vendre  au  plus  di- 
fant.  Si  bien  que  reconnoiflant  qu‘on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  bon  fans  argent,  il  fallut  en  chercher.  Les  Of- 
ficiers du  Parlement  s'eftoient  défia  taxez.  Ils  auoiênt 
comprins  dans  la  taxe  les  Confeillers  honoraires , & les 
vefues  de  leurs  conficres.  Le  fieur  de  Mufeadet  auoit 
efté  commis  pour  en  faire  la  leuée.  Cette  Commilfion 
le  fafehoit  J par  la  rencontre  de  beaucoup  de  perfonnes 
qu’il  ne  vouloir  pas  choquer.  Le  fieur  de  Genefte  Pre- 
fident  auxRequeftcs  futfubrogé  en  fa  place,  quifaifant 
ceder  ces  confiderations  de  refped:  à la  neceffité  , s’en 
ac  quitta  bien  exadement.  On  alTembla  tous  les  autres 
Corps,  & les  cent  & trente  dans  THoftel  de  Ville  , où 
Ton  refolutvn  emprunt  payable  à proportion  par  tou- 
tes les  Compagnies  ; & que  pour  cet  effet  il  feroit  efta- 
bly  vn  Confeil  des  finances,  composé  du  fieur  Dufault 
Aduocat  General,  vn  Treforier  de  France,  vn  lurat 
^ deux  Bourgeois,  dont  le  foin  particulier  eftokd’eftu- 
dier  toutes  les  inuentions , pour  auoir  de  l’argent,  Sc  en 
voir  faire  Femploy.  On  feeut  d’abord  qu’il  y auoit  dix 
mil  Hures  oifiues  dans  la  recepte  des  décimés.  On  s’en 
faifir,  fous  la  charge  du  remplalfement.  On  apprint  que 
les  fuyards  auoient  ferré  dans  les  Conuents  ce  qu’ils  a- 
uoient  de  plus  précieux,  & qu’ils  n’auoient  ofé  empor- 
ter auec  eux.  On  bailla  des  Commiffaires  pour  aller  à là 
defeouverte,  quifutaffez  infrudueufe,  ou  parla  conni^ 
uence  de  quelques  Commiffaires  , ou  par  le  fecret  des 
Supérieurs  de  ces  maifons  Religieufes. 

Cependant  que  ces  Députez  particuliers  trauail 
loient  à faire  fonds  pour  l’efpargne,le  Parlement  eftoi. 
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occupé  à donner  ordre  au  gros  des  affaires.  Il  donna  au- 
dience au  fîeur  de  Mirât , qui  leur  faifant  récit  defane-- 
gociation,  Sc  de  toutes  les  rencontres  qui  s’eftoient 
prefentées  pendant  (a  Députation  , fit  voir  qiLil  n’auoit 
pas  moins  de  jugement  & de  prudence  en  fa  conduitte, 
que  de  cœur  & de  generofité  en  toutes  ces  aélio.ns.Mais 
comme  les  Miniftres  auoicnt  grande  peine  à fe  deffendre 
delavigoureufe  pourfuitte  que  les  autres  Députez,  que 
lefieur  deMirat  auoit  laiffé  en  Cour,  faifoient  au  prez 
du  Roy,  & de  la  crainte  qudls  auoient  que  le  Parle- 
ment de  Paris  ne  fe  joignift  à leurs  interefts , ilstafche- 
rentde  faire  choir  les  armes  des  mains  des  Bourdelois, 
par  Penuoy  du  (leur  de  Comenges,  lequel,  au  lieu  d aE 
1er  droit  à Bourdeaux,  alla  trouver  le  Ducd'Efpcrnon, 
duquel  il  prcnoit  les  inftrudions  pour  conduire  fa  négo- 
ciation. Il  faut  aduoiicr  quil  s’en  acquitta  bien  mal  5 & 
que  d’ailleurs,  encore  qu’il  fuft  recommandable  par  le 
mérité  de  fa  perfonne  , il  n’eftoit  pas  ncantmoins  d’affez 
haute  confideration  pour  eftre  fait  l’arbitre  d’vn  fl  grâd 
différend.  Il  print  mal  fes  mefures  (Rentrée  , quand  il 
écriuitauPrefidentLatrenne,  qui  eftoità  la  tefte  de  cet- 
te Compagnie,  qu’il  auoit  vn  pouvoir  abfolu  pour  pa- 
cifier les  troubles  de  la  Ville  & de  la  Prouince^  fans  qu’il 
juftifiaft  autrement  fon  ordre.  Il  enuoya  vne  pareille 
Lettre  auxlurats,  qui  en  donnèrent  àmefme  temps  ad- 
uis  à la  Cour,  auec  proteftations,d’vne  dépendance 
abfolut,  6^d’ vne  parfaite  obeyffance  aux  ordres  qu’elle 
leur  prefcriroit.  Ces  Lettres  ayant  efté  rendues  par  vn 
Ecclefiaftique,  & ce  grand  pouvoir  du  fieiir  de  Comen- 
ges n’ayant  pas  efté  affez  puiffant , ou  n’ayant  pas  efté 
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employé,  pour cmpefchcr que  le  Duc d^Efpernon  ne- 
fit  des  ades  d^hoftilité  auffi  eftranges  qu^auparauant , fit 
croyre  qu'il  n'y  auoit  pas  moins  de  fourberie  dans  les 
/difeours  de-  cet  Entremeteur,  que  dans  lesadionsde 
ceux  qui  l'auoient  deuancé.  Enforte  que  laCourordô- 
na  au  Prefident  Latrenne  de  luy  faire  refponfe  en  fon 
particulier,  &:  luy  tcfmoigner  ques'il  y auoit  de  grâce 
à receuoir , c'eftoit  dans  la  fource  qu'elle  la  vouloir  pui- 
fer  , & la  prendre  immédiatement  de  la  bonté  du  Roy. 
Cette  faute  qu*auoit  défia  fait  le  fieurde  Comenges, 
fut  fuiuie  d’vnè  autre  plus  grande , quand  à peu  de  iours 
delà , efcriuant  au  Parlement  pour  le  mefme  fujet , il 
fit  porter  fa  Lettre  par  vn  Religieux,  & qu'au  lieu  de 
mettre  en  l'infcription  vn  motde  Mefseigmurs^  il  mit  Pad- 
dreffe  feulement  à Mefskttr s de  U Cour Farlement  de  • 
Bourdeaux , paroles  de  mefpris,  qui  furent  payées  fur  le: 
champ  dVn  plus  grand,  la  Lettre  luy  ayant  efté  ren- 
uoyée  fans  auoir  efté  ouverte,  .&  fans  refponfe  de  la 
part  du  Prefident  Latrenne,  entre  les  mains  duquel  elle 
auoit  efté  remife  : ce  qui  aigrift  les  efprits , tant  il  eft 
important  de  prendre  garde  à n'employer  dans  les  affai- 
res d'importance , que  des  performes  capables  & adroi- 
tes , eftant  certain  qU'en  matière  de  çomplimens , qui 
doiuent  eftrc  rendus  aux  Grands,  & aux  Compagnies 
Souveraines,  il  vaut  mieux  faillir  dans  Pexez  que  dans 
le  manquement , pource  que  Lvn  chatoiiiU’e,  èc  Pautre 
blelTc  auec  outrage. 

L E fleur  de  Genefte,  Prefident  aux  Requeftjes,  fai- 
foitexaélementfon  deuoir.  Il  contraignoit  au  payement 
des  taxes  les  abfens , qui  cftoient  marquer  fur  fon  roole. 
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par  execution  Sc  vente  de  leurs'meubles.  Le  premier 
Prefident  & le  fieur  de  Montefquieux  fon  gendre,  ny 
furent  point  obmis.  Ilseftoient  taxez  à mil  frans  chaf- 
€un.  Les  Huilfiers  toutefois  auoient  du  refped;  pour 
eux  , & Gonfideroient  leurs  meuTles  comme  des  chofes 
facrées.  Le  fieur  de  GeneflcsTnplaignitàlaCour,  qui 
parfonArreft,  leuant  ce  fcrupule,  les  rendit  efgale- 
lîient  fujets  à la  îoy  delà  ncceffité,  & lesmeublesdu 
premier  Prefident  refponfables  de  Lvne  & de  l’autre 
taxe.  Cette  façon  d’agir  fit  cfclat , & fit  entendre  à 
ceux  quivouloient  de  Temploy  , qufil  y auoit  de  Lar- 
gent.  Enforte  qu^à  ce  bruit  beaucoup  deNoblelfefe 
rendit  à Bourdeaux.  Ilfalloit  les  faire  fubfifler attendant 
qufils  fulfcnt  employez.  Et  pour  cet  effet,  il  fut  arrefté 
que  les  Gommiffaires  duConfeilde  Police,  lesdiftri- 
bueroient  dans  les  maifons  Bourgeoifes  , & celles  de 
Meffieurs  du  Parlement  : ce  qui  pourtant  ne  fut  pas 
exécuté,  pourcc  qu^on  ne  demeura  p*as  long-temps  à 
leur  donner  employ.  La  paix,  que  le  fieur deComen- 
ges  auoit  proposé , ne  fut  pas  rebutée,  que  Ton  apprint 
que  le  fieur  Duburg  Confeiller  au  Parlement,  traittôit 
àParisoùil  eftoitlapaixà  lafourdincj  fans  ordre  de  fa 
Compagnie,  & au  préjudice  du  pouvoir  des  Députez 
qu^elle  y auoit  y & qu’il  parloit  de  réunir  les  coeurs  du 
Parlement  & du  Duc  d’Efpernon.  Il  entreprenoit  vn 
ouvrage  bien  difficile , & moralement  parlant  impoffi- 
ble.  Il  faut  croire  qufil  agiffoit  par  tendreffe.  Néant- 
moins  la  hauteur  de  cette  entreprife,  & laconnoiffance 
defes  conuerfàtions  ordinaires , rendirent  fa  négocia- 
tion fifQrt  fufpeéte  au  Parlement,  que  fur  la  plainte  du 
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Procureur  General,  il  fut  rendu  Arreft  , par  lequel 
dcEences  tres-exprelTcs  furent  faites  à toutes  perfonnes, 
autres  que  les  Députez  qui  eftoient  à lafuitte  du  Roy, 
& nommément  au  fieur  D uburg , de  traitter  des  affaires 
qui  concernoient  la  Cour,  & les  opprelTions  & aétes 
ddioffilité  que  le  Duc  d'Efpernon  faifoit  faire  contre' 
les  Officiers  ddcelle  & les  HabitansdeBourdeaux,  ny 
femefler  de  parler  de  paix  entrelaCour&leDuc  d'Ef-' 
pernon,  àpeinededixmilliures,  & autre  plus  grande 
fl  le  easy  efeheoit.  Et  ordonna  que  TArreft  qui  inter- 
uiendroit,  feroit  fignifié  au  fieur  D uburg  enfon  domi- 
cile , & enuoyé  aux  Députez , pour  le  luy  faire  fignifier 
parlant  à fa  perfonne.  Ilefl  quelquefois  injurieux  d’’eftre 
fl  volontaire. 

I L n'appartient  qu'aux  Villes  qui  font  frontières 
des  Royaumes,  ou  qui  font  tefte  des  Republiques, 
d’entreprendre  à faire  la  guerre.  Les  principaux  foins 
des  Magiftrats , qui  conduifent  celles-la,  confiftcntà 
mettre  chafque  année  de  l'argent  en  referue,&  remplir 
les  Magafins  des  chofesrueceffaires  pour  leur  deffeneej 
aux  autres , tous  ces  préparatifs  font  la  derniere  de  leurs 
pensées.  On  n'auoit  pas  prefque  amaffé  de  l'argent  à 
Bourdeaux  qu'il  eftoit  4efpensé.  Et  bien  fouvent  le 
fonds  de  la  defpenfe  furpaffoit  celuyde  la  recepte.  Si  bié 
qu'il  falloir  auoir  des  foins  continuels  pour  la  finance* 
On  euft  aduis  que  plufieurs  Marchands  deuoient 
des  fommes  affez  confiderables  aux  Receueurs  du 
Conuoy  5 On  ordonna,  que  tous  ces  debiteurs  remet- 
troient  les  fommes  qu'ils  deuoient,  entre  les  mains  des 
Receueurs  des  deniers  publics.,  pour  employer  auxne- 
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cefifitez  de  la  guerre,  à la  charge  qu^elles  feroient  em- 
pruntées par  tous  les  Corps,  ftiiuantla  deliberation  de 
THoftelde  Ville  & l’Arreft  de  la  Cour,  & d'eftre  rem- 
placez fur  les  premiers  & plus  clairs  deniers  prouenans 
de  la  communauté  de  la  Ville.  Ce  n'eftoit  pas  affez.  On 
trouvoit  de  Eargent  à prefter.  Mais  comme  ceux  qui  Ta- 
uoient , preferoit  la  feureté  de  leur  coffre  à celle  de 
leur  vie  , &qu*ils  ne  le  vouloient  point  fournir  qu'ils 
n'euffent  des  debiteurs foluables,  & contre  lefquelsils 
peuffent-  bien  agir  j & que  les  autres  n’en  vouloient 
point  prendre,  aymant  mieux  obliger  leur perfonne  dâs  • 
Iç  péril  d'vne  ruyne  commune , qu'engager  leur  famil- 
le dans  vne  indigence  particulière,  cette  auarice  réci- 
proque ruynanttout,  le  Parlement  fur  forcéd  vfer  de 
fonauthorité,  & d'ordonner  que  ceux  qui  feroient  de- 
mandez par  les  créanciers  & choifîs  par  les  Commiflai- 
res  , qui  eftoient  députez  à cet  effet,  pafferoient  obli- 
gation en  prefence  des  lurats  & du  Procureur  Syndic  , 
des  fommes  qui  feroient  empruntées,  fous  l'indemnité 
quileurferoitpromifedela  partde  tous  les  ordres  de  la 
Ville  &de  la  Bourgeoifie , le  Procureur  Syndic  flipu- 
lant  pour  tous.  Et  qu’à  cet  effet  chaque  Conipagnie  & 
la  Bourgeoifie  , luy  remettroit  le  lendemain  l’aéfe  de 
leur  confentement  en  bonne  forme.  Et  que  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  ligner,  ou  confentir  à ces  obliga- 
tions 3 feroient  chalTez  delà  Ville,  & leurs  biens  em- 
ployez au  payement  de  ce  qui  feroit  aduancc  pour  les 
neceffitez  publiques. 

Cela  fit  à la  vérité  quelque  effet,*  mais  non  pas  tout 
celuy  qu^on  pouvoitdefirer.  Qnconfidera  quetousles 
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Habitans,  cftans  ergalcment  obligez  à la  deffencc  dV- 
ne  caufe  commune,  deuoient  contribuer  aux  moyens  ' 
pour  la  faire.  On  ne  vouloir  poiht  pourtant  venir  à la 
capitation  , pource  qu’elle  traifne  auec  elle  des  fuit- 
tes  dangereufes,  ^ qu'elle  nefe  peut  faire  dans  vne 
Ville  libre,  qu  auec  beaucoup  d’inegalité-&d’injufticc* 
Neantmoins  cette  neceflité  qui  morgue  la  juftice,  con- 
traignit le  Parlement  & les  luratsdelafuiurc.  Ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  murmure.  On  grondoit  contre 
ceux  qui  faifoient  les  taxes.  On  parloit  contre  les  Recè- 
ueurs.  Plufieurs  aymoient  mieux -tirer  rcrpéc  du  four- 
reau qu’vn  tefton  de  la  bource.  Ils  aymoient  mieux 
fouffrir  les  outrages  de  leur  ennemy  , que  donner  de 
quoy  les  repouffer.  C’eft  vne  ehofe  effrange  que  le 
caprice  d’vne  communauté  , & Pinégalité  des  elprits 
qui  la  compofent.  Les  vns  fe  portoient  au  payement 
de  leur  taxe  auec  gayeté  j les  autres  auec  douleur. 
Quelques  autres  fe  laiffoient  violenter  iufques  dans  la 
prilbn  j & d'autres  eftoient  encor  fi  opiniaftres,  qu’ils 
îe  laiffoient  ronger  aux  garnifons  qu'on  enuoyoit  chét 
eux.  Et  en  effet  cette  façon  d'agir  euft  paffé  pour  vne 
tyrannie , &:  vne  opprefïion  aufïi  rude  que  celle  dePen- 
nemy  , fi  la  faueur  de  la  caufe  publique , & la  confèrua- 
tion  de  la  liberté  ne  l'euft  fait  trouver  aufïi  raifonnable 
que  neceffaire.  Le  fleur  Duduc,  qui  auoit  cette  com- 
mifsion,  s’en  acquittoit  auec  tant  de  ferueur,  qu'il  euft  . 
attiré  fur  luy  les  imprécations  d'vn  chafeun , fans  ce  j 
que  l'on  reçonnoiffoit  que  le  zele  qu'il  auoit  pour  le  | 
bien  du  public,  eftoit  le  vray  motifde  cette  exaditude.  | 
D'autres  Commiffaires  s’employèrent  aufside  leurco-  ; 
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-Ré , tantoft  à foiiiller  les  coffres  des  confignations , tan- 
toft  à faire  contribuer  les  Marchands  «Portugais  , & 
pais  à rechercher  lès  contreuentions  des  raffineurs  de 
füccre  , lefqiiels  on  receut  à compofîtion:  ce  qui  ne 
doit  point  effre  trouvé  eftrangc  dans  vne  occafion  fî 
preffante  / puis  que  de  noftre  temps  on  a veu  mettre 
en  party,  dans  le  Confeil  du  Roy  ,,  Pimpunité  des 
roigneurs. 


CHAPITRE  VL 

E grand  amas  d-argent  , qui  rcuenoit 
prefque  à vn  million ,,  fut  TAyman  qui 
attira  grand  nombre  de  foldats  au  fecours 
de  Bourdeaux.  Toutefois  le  Duc  d’Ef- 
pernon  ne  laiffoit  point  fes  trouppes  dans 
Toyducté.  Il  craignoit  d^en  eftre  abandonné  , à caufe 
qu'il  ne  les  payoit  point,  encore  qu’il  fift  detres-gran- 
des  leuées-  Si  bien  que  pour  les  retenir,  il  fouffroit 
qu'ils  fe  portaffent  au  dernier  point  du  libertinage.  Les 
fruids  des  H^bitans  de  Bourdeaux  enleuez  dans  les 
champs  5 leurs  bois  dégradez  ^ les  moulins  ruynez  5 
leurs  maifons  abbatuës,  cftoient  les  moindres  de  leurs 
mauvaifès  adions.  On  n’oyoit  parler  que  d^hommes 
maffacrez , de  femmes  forcées , de  filles  violées,  d^’Au- 
tels  dcfpoüiliez,  de  Preftres  meurtris,  &de  propha- 
nation  des  chofes  les  plus  Rcrées*  Il  auoit  rcceu  vn  Ex-^ 
prez,  enfuitte  de  Penuoy  du  fleur  de  Mirât,  quiluy 
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portoit  commandement  de  la  part  du  Roy , pour  enten- 
dre à la  paix , Sc  arrefter  fes  adions  violentes.  Mais  tout 
au  contraire  il  s’aigrift  dauantage  5 & non  content  de 
faire  tous  ces  rauages  à la  campagne , il  donna  ordre  à 
la  garnifon  du  Chafteau  Trompette  de  mettre  Bour- 
deaux  en  poudre,  & le  faire  brufler.  Ce  fut  alors  que 
duHâumon,  qui  iufques  à ce  jour  auoitefté  plus  rete- 
nu que  fon  Maiftre  , fuiuit  les  mouvemens  de  fon  indi- 
gnation. Il  menafla  les  Habitans  deles  confommerpar 
des  bombes.  11  fit  mettre  le  feu  à des  choppes  qui 
cftoient  le  long  du  Qiiay.  Il  fit  tirer  nombre  de  volées 
de  canon  fur  les  toiéts  de  la  Ville  , & dans  quelques 
maiions  Religieufes.  Il  enleua  les  beftiaux  qui  paf- 
foient  au  deuant  du  Chafteau.  Il  tua  les  paftans. 
Il  en  euft  fait  dauantage  , s^il  euft  eu  plus  grande 
liberté. 

Les  efprits  les  mieux  faits  eftoient  tous  alarme2s 
non  pas  par  raifon  defoiblefTe,  & qu^’ils  creuftent  n^eftre 
pas  aftez  forts  pourfe  pouvoir deffendre  î mais  bien  par 
vne  refleélion  qui  portoit  leur  pensée  iufques  au  bout 
delaguerre,  dont  ils  apprehendoient  Téuenement,  fi 
le  party  n^eftoit  fouftenu  par  vue  perfonne  qui  fuft  eu 
confideration  dans  TEftat.  Le  Duc  de  Beaufort,  qui 
auoit  attiré  à foy  le  cœur  despeuples , pours^eftre  dé- 
claré hautement  le  protecteur  de  leurs  libertez , eftoit 
follicité  par  des  intrigues  fecrettes  de  prendre  la  pro- 
tection de  Celuy-cy.  Il  le  promit  aux  traittans.  Le  Mar- 
quis de  Sàulvebeufdeuoiteftre  le  garant  de  fon  enga- 
gement. Les  Marquis  de  Sainte  Croix,  Lufignan, 
Theobon&d'Autefort,  promirent  de  joindre.  Les 
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deux  premiers  fereiidirentà  Bourdeaux.  Les  autres  fai- 
foient  des  trouppes  chez  eux.  Ces  deux  premiers  d’a- 
bord partagèrent  les  cœurs.  Le  menu  peuple  couroit 
en  foule  au  Marquis  de  Sainde  Croix,  par  le  refped 
que  Bourdeaux  conleruoitpour  la  mémoire  dufeuMa- 
refchal  d’Ornano  Ton  pere.  Et  cetapplaudiTemêteftoit 
(i  grand  parmy  les  artifans , que  non  contens  de  1 uy  a- 
uoir  rendu  des  honneurs  & des  falutations  publiques , 
ils  pretendoient  le  proclamer  leur  Maire.  Toutefois 
cela  ne  faifoit  pas  grande  impreffion  dans  les  cfprits  les 
plusfenfez,  qui  regardans  rvtilité  duferuicc,  Tenju- 
geoient incapable,  par  vue  maladie  inueterée,  quime- 
naflfoitla  ruyne  ; ce  qui  les  obligeoit  à porter  leurs  af- 
fedions  prefentes  fur  le  Marquis  de  Lufignan,  duzele 
& de  la  conduite  duquel  on  auoit  défia  receu  des  preu- 
ves. La  réputation  du  vieux  Theobon  faifoic  elperer 
beaucoup  de  la  valeur  de  Ton  fils,  par  la  raifon  qui  fait 
croyre  que  TAygle  produit  bien  rarement  vne  Colom- 
be peureufe.  Lamoted’Autefort  eftoit  celuy  qui  fatis- 
faifoit le  moins Tattente  qu^on  auoit,  le  jugeanthom- 
me  d'intereft  3 & qu^il  nefefaifoit  de  la  partie,  que  pour 
mériter  les  bonnes  grâces  d'vn  Parlement  dans  lequel  il 
plaidoit. 

L’ ENGAGEMENT  de  ces  braues  n’empefeha  pas 
quele  Parlement  n^àppellaft  à fon  fecours  le  Marquis 
deSaulvebeuf,  fur  lequel  il  auoit  vne  plus  ferme  con- 
fiance, foie  pource  qufil  letenoit  de  U main  du  Duc  de 
Beaufort,  qui  leur  faifoit  efperer  defe  déclarer  leur  Ge- 
neraliflime,  foit  par  la  connoiffance  qu'ils  auoientde 
fes  emploies,  là  valeurs  fa  fidelité.  Lefieur  de  Guyon- 
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net  Confeiller  cftoit défia  auprcz  de  luypour  remme- 
ner à B ourdeaux.  Le  fieur  Fonteneil  Aduocat  y fut  en- 
core enuoyc  pour  prefler  fon  voyage,  qui  le  trouva, 
flottant  en  diuerfes  pensées.  Le  zele  que  ce  Marquis  a- 
uoitpour  fecourir  Bourdeaux  , eftoit  vn  puiflant  Iblli- 
cireur  pour  ly  faire  aller  promptement.  Les  menaflcs’ 
que  faifoit  hautement  lefieurde  Pompa^our,  Lieu- 
tenant pour  le  Roy  dans  le  Limofin,  aueè  lequel  M a- 
uoit  eu  querelle  quelques  iours  auparauant , & les  em- 
plois qu^il  faifoit  pour  rompre  fon  voyage , & 1 afiîcgcr 
dans  Pîetre-buflBere lieu  de  fon  aifemblée  ^je  retenoit, 
d^enuic  d^aller  au  deuant  de  fon  ennemy.-  Les  aduis 
qu"il receut  que  le  Duc  d'Elpernon  àuoit  bouché  les 
palfages  de  Llfle  & de  la  Dordoigne , à la  faueurdes 
garnifonsdeBouig  &de  Libourne  ,.,luy  donnèrent  ma- 
tière à former  vn  deffein  de  Brauour,  de  faire  vn  Camp 
volant , pour  franchir  ces  pas  de  hauteur , & battant  les 
trouppesdu  Duc,,  comme  il  fe  promettoit,. commen- 
cer le  fecours  par  le  triomphe.  Toutefois  comme  ce 
nbftoitpas  làqu'efloit  le  mal  dont  Qn  chcrchoit  le  re- 
mède , & que  ce  temps  & ce  courage  fe  deuoit  mefiiar 
ger  pour  d'autres  occafions,  il  fe.  laifia  perfuader  à ces» 
deux  enuoyez,  de  prendre  la  route  de  Bourdeaux  , où 
il  fe  rendit , apres  auoir  trauersé  le  Limofin  & le  Péri- 
gorden  efquipagede  Chaficur,  6<i  à petites  journées^ 
pour  donner  loifir  à ceux  qui  le  fuiuoient  , de  le  pou- 
voir atteindre , s'ils  eulfent  eu  alfez  de  refolution  pour, 
l’ozer  attaquer. 

Chafeun  fe  peut  imaginer  auec  quelles  acclamations 
& quels  tranfports  de  joye  il  fut  receu  dans  Bourdeaw^. 
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Lg  Parlement  s^alTembla  extraordinairement  , 
prendre  Ton  ferment  en  qualité  de  C encrai  des  armes  du 
Koy  dans  toute  Vefiendue  du  "Refort  de  la  Cour , fous  tau-^ 
ihorité  du  Vaüement*  On  délibéra  fur  le  rang  que  Ton 
luy  bailleroit,-  &fuftjugé  à propos  de  le  placer  au  def- 
fusdcs  Gens  du  Roy.  Et  tout  en  mefme  temps,  ayant 
efté  ma,ndé,  & logé  en  la  place  fufdire,.qui  luy  fut 
marquée^arle  PrefidentLatrenne,> il  complimenta  la 
Cour  en  cette  forte.-  Meffteurs  y la  plus  grande  gloDe 
«pue  paye  jamais  eu  que  j*ay  pu  efperer  , a efl'e  l'aduïs  qui 
ma  eftê  donné  , que  je  pouyois  ferud  h Parlement , pour  le 
feruice  duquel  , je  protefle  d'empléyer  ma  *z>ie  jufques  à la  der^- 
nierc  goutte  de  mon  Jang  , mes  biens  Cy*  mes  foins  amc  gran* 
de  affçSîton,-  Et  que  f je  ne  le  fais  auec  toute  la  fidelité  pof^ 
Jihle  y ma  tefie  en  refpondra  Ce  compliment  ne  fut  pas 
fans  repartie  , le  PrefldentLatrcnneluy  dit,  Monfteury 
cette  Compagnie  a grande  jeye  de  njous  ruoir  y Cy  dans  la 
connoijjdnce  quelle  a de  nfofire  rpaleur  , elle  efpere  que  par 
*vo(lre  bonne  conduitte  , cette  Ville  , la  Prouince  ^ le  Par. 
lement  y feront  à tabry  des  perfecutions  opprefsions  qui  leur 
font  faites  par  le  peur  d*Efpern&n  y contre  les  intentions  de 
leurs  Majejlezy  qui  nont  que  bonté  pour  leurs  fujetSy  o* 
pour  cette  Compagnie  y qui  ont  demeuré  toufiours  fermes  dans 
l'obeyffance  cy*  fidelité  au  fèruice  du  Roy,  A furtte  de 
quoy,  fon  ferment  ayant  cfté  reeeu , la  Cour  dépu- 
ta les  fieurs  de  Raymon  6c  d’Efpagnet  Confeillcrs, 
pour  les  rcucuës,  payement  6c  fubflftance  des  gens  de 
guerre  , tant  à pied  qu^^à  cHeual  ^ & pour  affifter 
auec  le  Marquis  de  Saulvebeuf , à pouruoir  aux 
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forti.ications  necefTaires  à la  clelFence  Sc  feureté  de 
la  Ville. 

L E Parlement  de  Bourdeaux  , qui  ne  vouloir  pas 
fe  trouverfcul  enuelopé  dans  vne  affaire  de  fi  haute  im- 
portance,  follicitoit  ceux  de  Paris  &:  de  Tolofe  de  fe 
Joindre  à Tes  interefts.  Lepremier  trauailloit  à calmer 
cet  orage.  Le  deuxieFme  payoit -de  belles  paroles.  Et 
combien  que  lefieur  de  Thibaut  Confeiller  fiifl  allé  ex- 
prezà  Tolofe,  pour  lier  la  partie  qu’on  promettoit  im- 
manquable , il  n’en  rapporta  qu’vn  Arreft  qui  ne  fut  pas 
beaucoup  fatisfaifant.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  s’y  fuft  em- 
ployé bien  vigoureufement,  & que  la  Cour  ne  luy  té- 
moignafl:  qu’elle  feloüoit  beaucoup  de  Tes  foins.  Alors 
le  Marquis  de  Saulvebeuf  formant  des  deffeins  glorieux 
pour  les  arme^  de  Bourdeaux,  refolut  de  leur  faire  cueil- 
lir des  Lauriers  dans  les  champs  que  leurennemy  raua- 
geoit.  Mais  confiderant  qu’il  eftoit  périlleux  de  porter 
les  armes  au  dehors,  &laiffer  la  Ville  defarmée  entre 
les  bras  des  ennemis  qui  eftoient  au  dedans,  il  entra  au 
Parlement  pour  faire  deux  propofitions  3 par  l’vne  def- 
quelles  il  demandoit  qu’il  luy  fuft  permis  d’attaquer  & 
de  prendre  lé  Chafteau  Trompette,  qui  eftoit  le  frein 
par  lequel  le  Duc  d'Efpernon  retenoit  la  fougue  des 
Bourdelois^  & en  l’autre,  que  les  Habitans  declaraf- 
fent s’ils  teiioientle  party  de  la  Villes  & que  ceux  qui 
ne  voudroient  point  faire  cette  déclaration  , & qui  ne 
feroient  pas  dans  le  party,  vuidaffent  la  Ville  dans 
vingt-quatre  heures,  à peine  delà  vie.  On  nefeeut  fai- 
re refoudre  cette  dernierc  , par  l’engagement  que  la 
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plufpart  de  ceux  du  Parlement  auoient  dans  le  pany 
contraire,  ou  par  la  crainte  que  s^eftans  déclarez,  iis 
^nefuflent  expofez  à la  perfecution  du  Duc.  Pour  la 
première,  chafcun  s"y  porta  volontiers,  par  le  defir 
qu'mon  auoit  de  s'affranchir  de  la  tyrannie  de  ce  Cha^ 
fteau  & de  fa  garnifon.  Surquoy  fuO:  baille  rArrcfi; 
qui  fuir. 


La  cour  deUhr/mt  fur  la  necejjïté 

des  affaires  prefenies  , ^ les  aBes  dhofiilité 
que  les  gens  de  guerre  du  Jîeur  ^uc  £ Efpernon 
commettent  de  tous  cofez^  , contre  les  Habit  ans 
de  la  prefente  Ville  \ me f me  s quil  a fait  tirer  le 
canon  du  Chafteau  Trompette  de  jour  Çf  de  nuiB 
fuis  le  dix  ffept  du  prefent  mois  £ ^AouB , incefam^ 
ment  fur  la  prefent e Ville , fur  le  Tort  Ha- 

we  d'icelle  iufques  à prefent  j ^ quil  a efé  tue 
ou  hleffe  grand  nombre  de  perfonnes  , tant  par  le 
moyen  des  coups  de  canon  que  des  mou  f quel  s , que 
les  Qtpit aines  Çf  foldats  dudit  fhafieau tirent^ 
fontsirer  continuellement  ^ foit  dans  les  rues  ou 
fur  les  maifons  o!7ldonaJleres  de  ladite  prefert- 
te  Ville  j déplus  ont  mis  le  feu  dans  vn  quar- 
tier de  la  Ville  ta-nuiB  de  Dimanche  dernier  : ce 
qui  a mis  ladite  Ville  en  grande  alarme  , le  [dites 
*volées  de  canon  incommodant  le  bord  de  la  riuie- 
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re  5 depuis  la  porte  du  Chapeau-rouge  jufques  a 
la  porte  des  Salinteres  , d tel  point  que  perfonne 
ne  feut  for  tir  fur  le  Quaj  fans  péril  de  fa  me. 
Ouj  le  Procureur  General  du  Roy , L D /T E 

C O les  Chambres  affemblées  , à Ordon^ 

nè  Çf  Ordonne  que  le  Marquis  de  Saulvebeuf 
faira  tous  les  aides  ^ entreprinfes  quil  jugera 
neceffaires , pour  la  feureté  deffencs  de  la  pre^ 
fente  Ville  des  Habit  ans  d!  icelle.  PoAICT 

à Bourdeaux  en  Parlement , le  mngt-feptiefme 
Aouft  1^49. 

Signé,  DEPONTAC. 

V NE  troiriefinc  propofition  fut  jointe  à ces  deux: 
premières,  de  faire  rabais  d^vme  moitié  des  Tailles  dâs 
le  ReiTort. du  Parlement,  moyennant  Tanancc  de  l*au- 
tre..  Ce  deiïein  auoit  trois  visées  ; Evne  d^'empefeher 
^ue  le  Duc  d'’£fpernonne  profitaft  des  Tailles  pour  la 
fubfiftance  de  festrouppes,  eftant  croyable  que  le  plat 
pays  aymeroit  mieux  eflre  quitte  en  payant  la  moitié 
aux  Receueurs  que  le  Parlement  commettroit,  que 
fe  laiffer  perfecuter  aux  Efpernoniftes  pour  Eenticr 
payement \ Eautre , que  parla  leuée  & lauance  d'’unc 
moitié  , on  pourroit  faire  vn  fonds  raifonnablc  voire 
fuiEfantpour  ladeipencede  laguerre  ^ & la  troifiefmc 
t/cft  que  ce  foulagement , charmant  les  peuples , pou- 
voir attirer  leurs  coeurs  &:  leurs  forces  au  fecours  de 
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ceux  qui  leur  faifoient la  gracce  Cette  propofition  de- 
meura quelque  temps  en  balance  , par  la  considéra- 
tion que  le  Parlement  auoit  pour  les  deniers  du  Roy. 
Neantmoins  le  dernier  motif  Remporta,,  & nt  refou- 
dre  l'Arreft  en  cette  forte. 


SV  R ce  qui  a ejiè  reprefenîé  a la  Cour  , Que 
le  Jieur  i)uc  d’ Efpernon , ayant  ejié  deu  'ément 
informé  par  ^n  Courier  exprez^  , des  Ordres  de 
Sa  (EM.ajefe  , donnez»  au  Jieur  decSVlirat  Depu~> 
te  de  la  Cour  , pour  reuenir  dans  la  Prouince por^ 
ter  paroles  de  paix  , ^ ajfeurance  des  Commaji- 
demens  faits  audit  fieur  Duc  d'Sfpernon  , de  cef- 
fer  tous  aBes  d'hoflilité  ; neantmoins  ledit  fieur 
Duc  d'  Efpernon  auroit  fait  retenir  ledit  feur  de 
^iVPIirat  d Blaje  pendant  trois  iours  , apres  lef 
quels  luy  ayant  fait  rendre  la  liberté  de  venir  a 
Pour  de  aux  auec  ajjeurance  > le  mefme  ioùr 
dans  le  mefme  temps  que  ledit  fieur  de  Aiirat  fai^ 
foît  la  relation  de  fa  négociation  , ^ les  Corn- 
mandemens  du  Roy  dans  le  Parlement  , les- 
Chambres  affemblees  , ledit  fieur  Due  d Efper- 
non , par  vm  pur  mefpris  defdits  Ordres  de  Sa 
Aiajefii  5 ^ pour  ofier  aux  Habit  ans  de  cette 
Ville  vne  efperance  fi  chere  que  celle  quils  auoiet 
défia  conceüe  du  bien  de  la  paix  , continuant  fes 
rmiiges  Çÿ  fes  defolations  ordinaires  contre  la 
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Ville  de  Bourdeaux  , qui  eji  la  Capitale  du  Gott- 
‘vernement , & fes  pays  %!oiJins  y fiH  tirer  les  ca~ 
nous  du  Qhafieau  trompette  fur  la  Ville , & a 
continué  depuis  nuiéî  Çf  iour  ' , la  battant  incef 
famment  , ruynant  les  maifons , s eïiant  attaché 
aux  Sglifes  , me f me  s à celle  des  Jacobins  , qui 
ne  peut  donner  aucun  ombrage  audit  Chafteau  y 
ayant  percé  au jfî  en  diuers  endroits  , ^ ruyné  té 
dortoir  du  (fonuent  desB^ligieufes  de  S ainlie Ca- 
therine f qui  ont  eflé  contraintes  de  d abandonner  y 
au  grand  fcandale  de  la  Religion  , l'vne  d'elles 
ayant  efie  blefee  d'vn  coup  de  boulet.  Et  en  fût- 
te  il  auroit  fait  faire  ^ne  fortie  dudit  ChaBeau 
de  la  plus  part  de  la  garni fon  la  nuiéî  du  njingt- 
deuxiefne  du  prefent  mois  y ^ fait  mettre  le  feu 
dans  vn  quartier  de  la  Ville  auec  des  flambeaux 
allumez,  , & des  feux  d! artifice  , qui  efi  la  der- 
nière calamité  de  laquelle  on  peut  affliger  ^ne  %Jil- 
le.  En  forte  que  plufieurs  bafiimens  & plufieurs 
meubles  , màrchandifes  éSé  perfonnes  y furent 
confommêes.  Et  qu  en  outre  par  njn  brigandage 
mamfefte  y ceux  de  ladite  garni  fon  y pendant  la 
cefation  des  armes  y ont  enleué  de  plain  iour  di- 
uerfes  denrées  & marchandifes  de  notable  valeur 
qû  on  port  oit  dans  la  Ville  , Çf  prins  des  bœufs 
égé  des  char  et  te  s , me  fines  des  befiiaux  appar- 

tenant aux  Bouchers  de  la  Ville  y qu  on  paffbit 
au  deuant  dudit  Chafleau  , en  mefme  temps  que 
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ladite  garni  fort  tir  oit  fa  fubjifiance  Cf  (es  alimens 
de  la  Ville  Qu  ils  ont  battu  , blejfé  Cf  tué  en  di~ 
uers  rencontres  ^Ittfieurs  bourgeois.  Cf  des  per- 
fonnes  de  toutes  conditions  , qui  pa(Soient  à leur 
veüe  5 fur  la  foj  de  la  paix^  Et  que  pour  ache- 
uer  vne  déflation  generale  de  la  Ville  Cf  de  tou- 
te la~  Frouin  ce , ledit  fleu  r d' Efper non  a formé  vn 
hloccus  entier  de  ladite  ZJille  aduancé  dès  ^vaif 
féaux  d l' emboucheure  des  riuieres  , Cf  bafli  de 
nou’veaux  forts  en  diuers  endroits  le  long  de  leurs 
riuages , demoliffant  les  maifons  , abbatant  les 
bois  , Cf  interdifant  le  Commerce  s non  feulemet 
aux  originaires  Franpois  , mais  encore  aux  vaif 
féaux  eflrdngers  Cf  Marchands  , qui  commen- 
f oient  de  venir  pour  la  prochaine  Foire  \ Qu  il  a 
brujlé  aî4ffi  depuis  la  venue  dudit  fleur  de  Mirât  y 
les  moulins  de  terre  des  enuirons  de  la  Ville  , piU 
lé  Cf  rauagè  les  maifons  des  Meffieurs  de  S U' 
duiraut , de  Bouc aut  , Denis  Cf  Curfol  , Con- 
fetllers  , Cf  celle  du  fleur  de  Fontac  , Greffier  en 
chef  de  la  Cour  y Cf  de  plufleurs  autres  Officiers 
du  Farlement  Cf  Bourgeois  de  la  Vtlle  , demolj 
rais  pied  de  terre  plufleurs  Chdfleaux  à la  cam- 
pagne , parmy  lefquels  U y en  a trois  qui  releuent 
en  foj  Cf  hommage  du  j dans  la  Duché  d' Al- 

bref  , adjouflant  à toutes  ces  mi  fer  es  les  menaffes 
qtéil  fait  de  donner  le  pillage  de  la  Ville  d fes 
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foldats  5 d'exercer  tous  aâtes  dû  inhumanité  co- 
tre tous  aages  & tous  fexes  *,  Qu  âpre Zj  auoirfàit 
enleuer  les  bleds  par  toute  la  campagne  , il  a fait 
'Vendre  en  quel<jue  endroit  & brufer  dans  les  au- 
tres 5 les  'vaijjeaux  ‘v  in  air  es  , les  barriques 
préparées  pour  les  vendanges  , pour  priuer  non 
feulement  les  proprietaires  de  leurs  biens  ^ mais 
encore  les  aliel^  de  ï E fiat  ^ ejîrangers  , du  fruit 
du  Commerce  , & de  la  fertilité  d!vne  fi  grande 
Prouince  , qui  périt  par  des  ejiranges  dégâts.  Et 
dautant  que  de  fon  authorité  pfiuee  il  sefi  empa- 
ré depuis  fîx  mois  de  tous  les  deniers  Royaux  qu  il 
a trouvé  dans  les  Receptes  , qu  en  outre  il  a 
fait  de  nouvelles  importions  fur  le  peuple  ^ quiï 
exige  à main  armée  ^ contre  les  termes  de  l'Or- 
donnance & nouvelles  Déclarations  dù  Roy , Qu  il 
entretient  aux  defpens  du  peuple  dans  toute  tefie- 
due  du  Gouvernement  quantité  de  gens  de  guer- 
re 5 vn  nombre  extraordinaire  de  fe s gardes  ^ qui 
viuent  a di fer  et  ion  dans  toute  l'eflendue  du  Ref- 
fort , comme  en  pays  enftemy  \ Que  fous  prétex- 
té de  la  Citadelle  de  Eibourne  il  fait  des  contri- 
butions continué  île  s dans  t entre-deux  ^iSPLer s \ Et 
quîl  a procuré  de  faire  donner  des  routes  aux 
trouppes  du  Roy  dans  les  Prouinces  de  Limofin 
éf  Xainétonge  , pour  affliger  , comme  elles  font  y 
par  leurs pajfages  tout  le  Rejfort  de  la  Cour , éÿ 
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leur  ojier  les  forces  de  Je  courir  la  Ville  Capiîalle , 
opprimée  *,  Çf  quainji  par  abus  rnjmicux  a 
l auîhoriîé  Royale  , il  Je  fert  des  droits  du  ’V\oy  ^ 
^ abufe  des  biens  des  peuples  , à leur^  grande 
foule  , & d leur  ruyne  tôt  ale  \ Et  quil  n eji  pas 
jufie  quil  demeure  toujiours  Maijîre  des  de- 
niers des  Eatlles  ^ fubjîfiance^  , lefquels  ejians 
deftinez^  pour  la  feureté  ^ repos  des  Fromnces  ^ 
ne  doiuent  point  eïire  conuertts  en  des  ^f âge  s fl 
contraires  , nÿ  feruir  dlnflrument  d leur  ruyne  ^ 
au  lieu  de  leur  conferuation-  Guy  fur  ce  le  Pro- 
cureur Çener  al  du  P^oy  5 LA  C O V R y 
les  Chambres  affemblées  , pour  conferuer  le  refie 
de  la  Prouince  rtffiigée  ^ & en  efuiter  la  ruyne 
defolation  entière , A ORDONNE' 
ME  O R D O N N E s ' qtte  fous  le  bon 
plaifîr  de  Sa  Adaiefté  ^ le  s.  Sujet  s du  P\oy  feront 
defchargel^  dans  toute  l'efiendue  du  Refjort  du 
Parlement  ^ de  la  moitié  de  la  Paille  Çf  fubfifia- 
ce  y d la  charge  qu  ils  payeront  prefentement  l‘au” 
tre  moitié  d ceux  qui  feront  fommis  par  la  Cour 
pour  en  faire  la  leuèe  en  chaque  E fie  SH  on  du  R ef- 
fort ^ pour  efire  les  fommes  en  prouenantes  y em- 
ployées au  feruice  du  Roy  de  JonSHaty  (fpour 

la  conferuation  de  la  Ville  de  la  Prouince  s 
dans  une  fl  iufie  & fl  necefidEe  defpence , dedu- 
SHon  préalablement  faite  fur  ladite  moitié  reflan- 
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te  des  T'ailles  fuhfijiance  des  Charges  locales 
gages  des  Ojjicïers  qt4t  leur  feront  fajez^ , fuiuant 
la  dernier  e Déclaration  de  Sa  A4a]efté\  ©*  mojen^ 
nant  le  pajemment  fait  de  ladite  moitié  des  Tail- 
les Çf  [ubfiflances  ^ les  Sujets  du  Roy  feront  va- 
lablement de f charge?:,  du  payement  du  totaL  Fait 
ladite  Cour  inhibitions  & dejfences  a toutes  per- 
fbnnes  de  les  contraindre  , ny  exiger  d'eux  aucu- 
nes fomme  s ex  cedantes  ladite  moitié  y a telles  pei- 
nes que  de  droicî.  Enjoint  d tous  Officiers  , lu- 
raîs  ©*  Confuls  des  Villes  , ©*  autres  Sujets  du 
Roy  y à peine  de  refpondre  des  euenemens  en  leurs 
propres  & priueZj  noms  , de  prefier  main  forte  d 
l'execution  du  prefent  Arrefi , lequel , affin  que 
perfonne  rien  pre tende caufe di ignorance , feraleuy 
publie  ésé  affchê par  tout  ou  befoin  fera  , ^exé- 
cuté en  vertu  du  fmple  DiBum  , attendu  ce  dont 
s agifl.  FA  IC  T*  d Bourde  aux  en  Parlement , 
les  Chambres  affemblées  y le  vingt-huiBiefme 
d' AouH  1^49. 


Signé,  DE  PONTAC. 
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T O V T.  ce  qu^opera  cet  Arrefî:,  fufl;  que  le  peu- 
q>le  de  toutes  les  Prouinces  , qui  font  dans  Teften- 
duë  du  RelTort  du  Parlement  de  Bourdeaux  . mar- 
qua  qu'il  âLioic  inclination  pour  la  defFence  de  cette 
caufej  &qu"il  aiioit  de  l'auerfion  contre  les  Gentils- 
hommes & les  Officiers  qui  fe  jettoient  dans  le  par 
ty  contraire.  Il  combattoit  par  ledefir,  usais  il  n'o - 
foit  fe  déclarer  les  armes  à la  main.  Il  n"y  euft  que 
le  Parcage  feul  dans  le  Périgord  qui  forma  des  troup- 
pes  , à labarbedu  Lieutenant  du  Roy,  & qui  alla  en 
foule  s^enrooler  dans  cet  armement.  On  ne  toucha 
jamais  pour  celaauxdeniersdu  Roy.  On  ne  contrai- 
gnit point  les  Receueurs  à rendre  compte  de  leur  recep- 
te.  On  n"en  eftablift  point  de  nouveaux  pour  faire  la 
leuée  de  cette  moitié  , qui,  fuiuant  TArreft , deuoit 
eftre  aduancéc.  Envn  mot  cet  Arreft  ffieftoit  entrepre- 
nant que  dans  les  apparences  ^ encore  quhl  femblaft 
qu’il  y euft  grande  raifon  à le  faire  valoir , pour  affoi- 
blir  dautant  le  Duc d’Efpernon  , qui,  abufant  de  Pau- 
thorité  du  Roy  , prenoit  impunément  les  deniers  des 
Tailles  , foüilloit  les  receptes  , & furchargeoit  les 
peuples,fans  que  ces  trouppes en  fufîent  mieux  payées. 
Il  demandoit  toufiours , il  receuoit  toufiours , ceux 
qui  le  fuiuoient  languiftoient  tous  de  faim , ôc  n’a- 
uoient  point  d’argent. 
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E S efprits  eftoicnt  tous  empreflez , les  I 
vns  à faire  Vu  fonds,  les  autres  à rem- 
ployer. Le  fleur  Duduc  prelfoit  le  paye- 
ment des  taxes.  Le  fieur  de  Genefte  iai- 
foit  vendre  les  meubles  des  abfens.  Le 
fleur  de  Malfiot  alla  iufques  aux  caues  defterrer  la 
vaillelle  d'argent.  Le  Confeil  de  finances prelToit  les 
bons  Bourgeois  fur  le  fait  des  emprunts , pendant  que 
le  Marquis  de  Saulvebeuf  & celuy  de  Lufignan,  qui 
peu  de iours  aiiparauant  auoit  prefté  le  ferment  deLieu- 
tenant  General,  regloient  les  trouppes  d'infanterie  & | 

de  Caualerie,  & en  diftribuoient  les  Commiflions  & I 
les  armemeiis.  Les  partifans  du  Duc d'Efpernon,  qui  j 
croyoïent  abbatrepar  la  terreur  le  courage  des  B our- 
delois,  faifoient  courir  le  bruit  que  dans  fon  Con-  \ 
feil  de  guerre  il  auoit  efté  refol u de fe  faire  entrer  dans 
la  Ville,  le  flambeau  dans  la  main  & l’efpéedans  l'au- 
tre. On  per  fuadoit  cette  affaire  facile,  fl,  pendant  que 
la  garnifon  du  Chafteau  Trompette  fairoit  des  forties 
dans  la  Ville,  Monftry  mettoit  le  feu  aux  Chartreux, 
èc  l'armée  de  terre  attaquoitles  Faux-boürgs  deS.  Seu- 
rin,  & qu'à  la  faueur  de  ces  diuerfions,  le  fecours  en-  ^ 
trant  par  le  petit  Pont  du  Chafteau,  qui  eftoitversle 
dehors,  il  ouvroit  vne  porte  au  Duc  , pour  entrer  en 
aifciirance,  & voir  dVn  œil  fatisfait  lefaccagement  &: 

les 
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les  cendres  dVne  des  belles  Villes  de  France.  Ce  Dieu 
qui  met  à fcc  les  gouffres  dé  la  mer  pour  garantir  Ton 
peuple  bien  aymé  , des  oppreffions  violentes  & tyran- 
niques de  ceux  qui  le  gourmandent , & qui  renuefe  par 
vii  foufflie  les  chariots  de  ceux  qui  fe  propofent  des 
triomphes  , voulut  faire  connoiftreà  tous  par  vne  mar- 
queÆnfible,  que  la  deffence  des  Bourdelois  eftoitjü- 
ftc  , puis  quai  en  prenoit  la  prôteélion  , & qu'il  poü- 
voitefleuer  ceux  qu'on  vouloir  abbatre.  LeCheualier 
Thibaut,  qui  commandoit l’armée  Nauale  des  Bour- 
delois,  allaau  deuaiïtdc  Monflry,  & mouilla  Tancre  au 
bec  d’Ambes , pour  garder  le  palfage  des  deux  riuieres , 
la  Dordogne,  qui  conduità  Libourne,  ôc  la  Garonne, 
qui  monte  Vers  B ourdeaiix,  où  il  arrendoit  le  ventpro- 
pre  pour  combatre  fon  ennemy.  L'attache  qu'il  auoit 
eu  quelque  temps  auparauânt  au  feruicedu  Cardinal 
Mazarin,  inrpiroitdu  foupçonpour  fa  fidelité  dansTef- 
prit  de  beaucoup  de  perfonnes.  Ses  ennemis  fe  preua- 
loient  de  ces  mauvaifes  impreffions , & les  pouifanr  juf- 
ques  aubout,  rrauailloieiir  à luy  faire  ofter  l'honneur 
de  ce  commandement.  La  connoiffance  qu'il  en  euft,  le 
piquade  generofité  » & luy  fit  former  le  delfein  de  périr 
ou  de  vaincre,  pour  donner  par  vn  fignalé  feruice,  qu'il 
pi^etendoit  rendre  à la  liberté  de  fa  Ville , vn  definentir 
tout  net  aux  ennemis  de  fa  réputation.  Attendant  que 
le  vent  & la  marée  fuffent d'accord  pour  trauai lier  à fa 
gloire,  il  enuoya  reconnoiftre  Monftry,  & donna  les 
ordres  pour  l'attaque.  L'heure  ne  fuft  pas  venuL,  que 
leuant  fes  aiîéres  fuftapperceü  par  Monftry,  qui  voyât 
faperte&faconfufioninéuitable,  leüa  lesfiennes,pour 
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chercher  fon  falut  dans  la  fuitte*^  Mais  fon  Pilote  n^ayât 
pas  bien  fondé  la  route  qu*il  tenoit,efchoüa  fur  vn  fable; 
ce  qui  fut  remarqué  à mefme  temps  par  quelques  Ga- 
Hottes  du  Cheualier  Thibaut  qui  t'en  oient  Pauant-gar- 
de , lefquelics  luy  en  vindrent  donner  Taduis.  Et  com- 
me il  n^y  auoit  pas  d^honneur  pour  luy  d^attaquer  vn 
vailTcau  efchoüé,  il  y renuoya  les  mcfmes  Galiottes , 
fouftenuëspar  des  Chalouppes armées  de  foldats,  à la 
veuë  dcfquelles  Monftry  fiteffort  dedefeharger  fon  ar- 
tillerie fur  le  fable , pour  fouflager  fon  Vaifleauj  mais 
voyant  qu'il  eftoit  abordé  , il  fe  jettaauec  fon  argent, 
ôc  vne  partie  de  fon  efquipagedans  fbncfquif,  &faifant 
mettre  le  feu  aux  poudres,  il  fit  enlcuer  ce  qui  auoit  rc- 
fte  , pendant  qu*il  ailoit  prendre  terre  en  la  cofte  de 
Medoc. 

C î s Galiottes  & ces  C halouppes  qui  auoient  efté 
commandées,  allèrent  promptement  à la  flamme,  & 
parla  diligence  qu'elles  y rapportèrent,  fauuercnt  du 
naufrage  grand  nombre  de  canons  & de  boulets,  qui 
fournirent  à Bourdeaux  vn.  Magafin  d'artillerie,  pour 
rattaque  du  Chafteau  Trompette,  dont  rcxecution,. 
quoy  que  refoluê  par  le  Marquis  de  Saulvebeuf,  auoit 
efié  retardée  par  ce  feul  manquement.  Ainfi  ccluyqui 
auoit  projedé  rinceudie  de  Bourdeaux,  vid  renuerfer 
fon  deflein,  par  la  perte  d'vnvaiflcau  que  le  feu  confom- 
ma dans  le  milieu  des  ondes.  Ge  fuccez  pourtant  n'af- 
fennift  pas  Thibaut  dans  fa  Charge,*  carie  jeûne  Treil- 
lebois  efiant  allé  à Bourdeaux  pour  offrir  au  Parlement 
fon  feruice  & ccluy  de  fon  perc,  qui  eftoit  dans  l'eftime 
de  grand  homme  de  Mer,  Thibaut  fe  vid  follicite  par 
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le  Marquis  de  Saulvebeufj  &Ia  pi ufpart  de  fes  amis,  de 
luy  quitter  la  place,  pour  recompenfe  de  laquelle  on 
luy  donna  la  Charge  de  Marefchal  de  Camp , & vn  Ré- 
giment d'in&nterie,  à quoy  il  fcrefolutauec  peine. 

Les  foins  continuels  qu^il  falloit  auoir  pour  faire 
fublîftcr  les  gens  de  guerre,  tant  de  terre  que  de  mer, 
bailloient  bien  autant d^inquictudes  que  ceux  qu^il  fal- 
loit employer  pour  les  régler.  L^on  auoit  délibéré  des 
taxes  , tant  contre  les  Habitans  qui  cftoient  dans  la  Vil- 
le , que  ceux  qui  s^eftoient  abféntez.  Qucîques-vns 
auaient  pay  é ÿ mais  il  n^  auoit  tien  à prendre  furies  au- 
tres, pource  quils  n^’auoient  point  laiffé  de  meuSïes,  ou 
autres  elfets  pour  fadsfaire  aux  taxes.  Il  eftoitiuftedc 
pouruoir  à cesinconueniens  , foit  à.  caufe  qmileftoit 
raifonnable  que  ceux,  qui  auoient  deferté  la  delfencc 
delà  caufe  commune,  portaffent  la  peine  deleurabfen- 
ce , que  pource  que  la  juftice  vouloir  que  ceux  qui 
cftoientabfens  , ne  fulTem:q)as  de  meilleure  condition 
que  les  prelcns,  quifupportoient  le  faix  & la  fatigue  de 
la  guerre.  Il  auoit  encore  efté  refolu  dans  l’Hoftel  de 
Ville,  par vrie,alfemblcebien,folemnelle,  que  bon  em- 
prunteroit  des  fommes  des  particuliers  que  les  autres 
s^obligeroient  enuers  eux , fous  Tindemnité  du  Procu- 
reur Syndic  de  la  Ville.  L^’Arrcft  en  auoit  efté  défia  do- 
nc. La  plufpart  toutefois  fe  faifoient  tirer  Poreillc , 
ne  confideroient  pas  le  péril  prefent  dans  lequel  ils 
eftoient.  Sibienque pçurremedier  à ces- maux,  il  fal- 
lut donner  deux  Arrefts  ; par  Pyn  defquels  il  eftoit  dit,- 
que  les  Pr  eftdens  & Cbnfeillers  du  Parlement , qui  s*e- 
ftoientabfeutea  dç  là  ViU^efans  permM  de  la  Cour, 
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fcroient  priuez  de  Tentrée  du  Palais , & exercice  de 
leurs  Charges , & lesBourgeois  abiensfans  congé  de 
leurs  Magiftrats^  priuez  de  la  Bourgeoise , jufques  à 
ce  qa  ils  aiiroientpayé  leur  taxe,  &la  péinedeleur  ab- 
fencc.  Et  par  Tautre  il  fut  Ordonné  que  ceux,  qui  fe- 
roient  demandez  par  les  créanciers  , &choifis  par  les 
Commihaires,  enprefence  des  lurats  & du  Procureur 
Syndic , paiTeroient  obligation  desfommes  qui  feroient 
empruntées,  fous  rindemnité  quileurferoitpromifede 
la  part  de  tous  les  ordres  de  la  Ville  ô^de  la  BourgeoiSc,  ' 
le  Procureur  Syndic  flipulant  pour  tous.  Et  qu  a cet  ef- 
fet ch*ue  Compagnie  & la  BourgeoiSe,  luy  remet- 
troitdans  le  lendeinain  Eaéie  de  leur  confentement  en 
bonne  forme.  Et  qiieceuxqui  nevoudroientpalsSgner 
ou  confentir  à ces  obligations , feroient  chaifez  delà 
Ville,  &leurs  biens  employez  au  payement  de  ce. qui 
feroit  aduancé  pour  les  neceffitez  publiques.  A fuitte 
de  la  délibéra tie>n  fuflite,  qui  auoit  efté  faite  dans  PHo- 
ftel  de  V ille  auec  célébrité , les  Bourgeois  s eftâs  plaints 
de  ce,  qu^encorc  que  Pori  réjettaft  fur  eux  la  plus  gran- 
de partie  dé^  eharges  d^ela  defpeUce  ^ ils  eftoient 
neantmoins  fi;peu  cb'Ufidie'rçzy qulls-u^eftbiehf  p‘o|int 
appeliez  en  partde  là  diftributièn , & des  ordrcsqüi  fe 
donnoient  pour  cela.  Et  combien  que  les'  lurats  fufTent 
appeliez  dans  le  Confeilde  Policeyquife  tenoitdabs  la 
fécondé  des  Enqueffes , qu’ils  fiflent’ la  téftédela 
Bourgeoific  j neantmoins' 'le^  nômibreides  affairés  qu^rls 
auoient  , empefchoîent  qu'ils  n y fufTent  affid us  , ou 
pour  lé  moins  leur  oftoit  les  moyens  de  leurxommuni- 
quer  ce  qiii  s'y  paffoit.'  Si  bienqulls  jfùgerenta^piropos 
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d'y  députer  kfieufFonreneii  Aduocat,  Bourgeois  de 
robe  longue,  & Maillard  Marchand,  Bourgeois  de  ro- 
be courte  , pour,  auec  Tadueu  du  Parlement,  auoir 
droid  d’entrée  dans  le  Confeil  de  Police,  pour  toute  la 
Bourgeoifie  ; ce  qui  fuft  rapporté  à la  Cour&  accepté, 
en  confequence  de  quoy  ils  furent  mandez  dans  le  Con- 
feil  de  Police , &:y  prefterent  le  ferment  en  qualité  de 
Commiffaires. 

L E Ducd'Efpernon  faifüit  defon  coflé  le  pis  qu'il 
pouvoit.  Il  faifoit  rauagerles  maifons  de  la  Campagne. 
Ses  Gardes  allèrent  publier  au  Bourgde  Preignac  vnc 
Ordonnance  de  la  part  de  leur  Maiftre , par  laquelle  il 
enjoignoit,  à peine  de  la  vie,  aux  Cottifateurs  &Ha- 
bitans  de  ce  Bourg  , & des  ParroiBes  voifines , de  dé- 
grader les  bois  de  haute  fuftaye  du  heur  de  Suduiraut, 
Confeiller  en  la  grand- Chambre  , qui  jufqiies  alors 
skftoit  porté  fort  vigoureufcment  à defm(dii  faraaifon 
& coupper  les  vignes  au  pied.  Ccsadions  violentes  au 
lieu  de  calmer  les  efprits , les  irritoient.  Le  Marquis 
de  Saulvebeuf,  qui , apres  auoir  reconnu  le  Chafteau 
Trompette,  en  compagnie  du  heur  d’Efpagnet  Con- 
feiller, quin'eft  pas  feulement  tres-inreîligent  dans  les 
affaires  du  Palais,  mais  auïTi  pour  celles  de  la  guerre, 
èn  refolutlefiege,  &:  partagea  le  trauail,  prenantpour 
luy  l'attaque  duBafHon  comme  Tendroit  leplu'sfort, 
qui  çommandoit  le  dehors  de  la  Ville  & le  commerce 
du  Pzort  ( tant  ilfe  plaift  à s attacher  aux  chofes  difficiles 
ôcmefprifer  les  aisées  ) laiffant  au  fieur  d'Efpagnet  cel- 
le dVne  Tour  quarrée,  laquelle,  quoy  que  plus  foi- 
blè,  ne  lailfoitpasdkftre  bien  fafeheufe,  pource  qu'eT 
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le  regnoit  furie  dedans  & dehors  de  la  Ville.  Cette  rc- 
folution  fut  à mefmes  fuiuie  de  1^’execution.  Le  Mar^ 
qiiis  deSaulvebeuf,  pour  animer  par  Ton  exemple  les 
foldats  & les  Officiers,  à 1 affiduité  pour  le  trauail, 
quitta  Ton  logement  de  la  Ville,  pour  aller  chez  vn 
Bourgeois  au  Faux-bourg  des  Chartreux  en  veuë  dw 
Baftion,  & à laportéedupiftolet,  rcfolu  dcn'en  par- 
tir point  qu’il  ne  couchaft  entre  les  bras  de  fa  Maiftref- 
fe  ( c"eft  ainfi  qu^^il  appelloit  le  Chafteau)  tantfapaffionL- 
eftoit  grande  de  Tauoir.  Et  de  vrayil  porta  auec  vne 
telle  ardeur  , quhl  ouvrit  & pouffa  les  trenchées  en 
huid  iours  bien  proche  de  la  contrefearpe  du  foffé , à la 
tefte  dcfquelles  il  fit  dreffer  vne  batterie  de  deux  petites 
pièces  de  fonte,  laquelle  Icsaffiegez , qui  auoient  des 
Canonierstresajuftez,  defmonterent , effant  d'ailleurs 
alfez  inutile  , pource  que  lé  calibre  eftant  petit,  les 
coups , apres  auoir rompu  quelque  guérite,  nefaiioiët 
que  blanchir  le  corps  du  Baftion.  Le  fieuij  d'Efpagnet 
trauailloit  vtilementdcfapart.  Il  n’euftpas  acheué  fes 
retranchemens  du  cofté  de  la  Ville , qu'il  fît  drciTer  vne 
autre  batterie  de  trois  pièces  de  fer  cotre  la  Tour  quar- 
rëe,  de  laquelle  il  ruyna  les  deffences  qui  incommo-^ 
doient  les  pionniers  & les  foldats. 

Cette  preffe  efueilla  dans  Tefprit  des  Miniftres 
des  pensées  de  paix*  Il  fuftneantmoins  reconnu,  parla 
furprinfedu  paquet  qui  eftoit  adreffé  au  Ducd'Efper- 
non^  que  cen'eftoit  qu'vn  artifice  , pour  faire  lafeher 
prinfe,  & vn  temps  qu’on  prenoic  pour  préparer  yn 
chaftiment  exemplaire  fur  la  tefte  des  Bourdelois  , les 
affaires  de  France  n'eftant  pas  lors  eneftat  pour  recueil* 
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îir  des  forces  fuffiEintes  à les  combattre.  Ces  Lettres 
furent  portées  ouvertes  dans  le  Parlement  par  le  Mar- 
quis de  Sâulvcbeuf,  qui  rompit  la  glace,  communi- 
quées ôdeües  à laBourgeoifie  dans  l'Hoftel  de  Ville, 
d'oùils  fe  retirèrent auec  ces  imprelïïons  , que  le  falut 
de  Bourdeaux  dependoit  du  fuccez  de  fes  armes.  Ce  fut 
pour  lors  que  le  Parlement  nomma  les  fieurs  deThibaut 
Ôc  Mofnierpour  prendre  foin  de  faire  exécuter  les  or- 
dres neceifâires  pour  Pattaque  du  Chafteau  Trompet- 
te 5 que  le  fleur  Guyonnet  fuft  fait  Commiflaire  pour 
demeurer  dans  le  Camp  auec  le  Marquis  de  Saulve- 
beuf  j que  le  fleur  deBiré  cuftla  Commiffidn  des  mu- 
nitions de  guerre  i les  fieurs  de  Mirât,  Nefmond 
& Voifln  , celles  de  lartillerie  j & que  Ton  di- 
fVribua  aux  Confeillers  les  emplois  , qu'ils  par- 
tagèrent auec  des  Bourgeois  qu’ils  prindrent  pour 
adjoints. 

Ce  ne  fuft  pas vne  fort  bonne  conjondure  pour  le 
fieur  de  Lauie , qui  cftant  reuenu  en  porte  de  la  Cour, 
pour  faire  quelques  prbpofitions  de  paix,  furt  amusé 
quelques  iours  par  des  remifes  j & enfin  ayant  erté  oüy, 
ne  peut  vaincre  par  Tadrefle  & Tajurtement  de  fa  rela- 
tion, ledegourt  qu'on  auoit  pour  les  articles  qu^il  por- 
toit , dont  on  auoit  receu  Taduis , fiy  le  foupçon  qu^on 
commença  de  form-er  deflors  contre  fon  procédé.  Le 
Parlement,  qui  va  à pas  comptez  , ne  vouloir  point  re- 
foudre cette  affaire,  qu’il  n’eurt  erté  inrtruit  dufenti- 
ment  general  des  autres  Compagnies  : en  confequencc 
de  quoy , il  ordonna  qu’il  feroit  fait  vne  affemblée  ge- 
nerale de  tous  les  Corps  dans  THortel  de  Ville , à la- 
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quelle  les  propofitions , & les  articles  portez  par  le 
fieurde  Lauie,  feroient  leus,&  qu’elle  feroit informée 
de  TalTeiirance  qu"il  auoit  donné  de  viue  voix,  que 
Bourdeaux,  rendant  Tes  refpeds  & Tes  obeyflancesà 
leurs  Majeftez , receuroit  de  leur  bonté  toutes  les  grâ- 
ces qudl  pouvoir  efperer.  Dans  cette  aHembléc qui 
eftoit  fort  célébré,  & à laquelle  les  fieurs  de Farrioux 
ÔiRaymon  Confeillers,  allifterent en  qualité  de  Corn- 
milfaires  , les  vns furent d'aduis  que  des  Commilfaircs 
du  Parlement  & des  Députez  des  Corps,  examincroiét 
les  articles  enuoyez  parle  Roy,  & ceux  que  le  fieur  de 
Lauie  auoit  proposé  de  bouche  j D^autres  vouloient 
que  le  fieur  de  Lauie  tuft  renuoyé  au  Roy,  en  chercher 
déplus  fauorables.  Mais  le  plus  fort  des  voix  fuft  à n en- 
tendre  point  parler  de  paix,  que  le  Chaftean  ne  fuft 
prins , dz  qu^il  n eufl:  pieu  au  Roy  donner  vn  autre  Gou- 
verneur àlaProuincc,  c^eftoit  mettre  la  coignée  à la 
racine  du  mal.  Ce  fentiment  ne  futpas  efloigné  dece- 
luy  du  Parlement, , qui  ordonna,  en  confcquence  de 
cette  deliberation , que  fes  Députez  fairoient  tres-hiim- 
bles  remonftrances  à leurs  Majeftez  fur  les  occafions 
prefentes , & feroient  particulièrement  fuppliées,  de 
vouloir,  pourlebien  de  leurferuice,  donner  vn  autre 
Gouverneur  à la  Guyenne  que  le  Duc  d^Efpernon,  & 
pareillement  leuer  Pinterdidion  generale  des  Officiers 
delà  Cour,  comme  donnée  par  furprinfe  , & qu^à  cet 
effet  le  fleur  de  Lauie  iroit.  rejoindre  les  Députez  , qui 
eftoienr  picz  du  Roy. 

A mefmes  que  le  Duc  d^Efpernoneuft  cuconnoiftàn*- 
ce  de  cette  tefolution,  &qu'*ilreconnuft  quelesBour- 
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delois  ne  fe  pay oient  pas  de  paroles,  & ne  vouloient 
point  Te  lailTer  piper  vne  fécondé  fois  par  des  vaines  ef- 
perances,  il  fit  approcher  Tes  trouppes  de  Bourdeaux, 
&leur  fit  faire  toutes  maux  imaginables,  pendant  que 
le  canon  du  Chafteau  tafchoità  faire  dans  la  Ville  tou- 
tes les  ruynespofiibles.  Cela  donna  matière  au  Parle- 
ment de  rendre  deux  Arrefts,  par  Pvndefquels  il  per- 
mettoit  au  Marquis  de  Saulvebeuf  d^exercer  les  mefmes 
ades  de  rigueur  fur  les  maifons  Sc  biens  appartenans, 
tant  au  Duc  d'Efpernon  qu'aux  Gentils-hommes  & au- 
tres fesadherans  , & qui  fuiuoient  Ton  party,  &fe  fer- 
uir  fur  leurs  biens  des  mefmes  voyes  qu'ils  auoientfait 
& fairoient  à l'auenir.  Et  par  le  deuxiefme , le  Duc 
d’Efpernon  fut  déclaré  perturbateur  du  repos  public. 
Et  en  confequence,  deffences  furent  faites  à tous  Gen- 
tils-hommes & Sujets  du  Roy  de  le  fuiure,  & executer 
fes  ordres  ruyneux  & dommageables  à la  Prouince.  Et 
conformément  à autre  Arreft  du20.  Auril  dernier,  que 
leRoy  feroit  tres-humblement  fupplié  pour  le  biendc 
fonferuice,  & tranquillité  publique  , de  bailler  vn  au- 
tre Gouverneur  à fa  Prouince  de  Guyenne.  Il  vomit 
feux  & flammes  à Pouye  de  ces  Arrefts.  Il  proteftoit  ne 
: vouloir  entrer  dans  Bourdeaux  que  par  la  breche.  Il  me- 
naftoit  à toute  heure  de  faire  leuer  le  fiege  du  Chafteau. 
Il  faifoit  rouler  fes  trouppes  dVn  cofté  & d'autre  pour 
donner  de  la  jaloufie  j mais  il  n'en  venoit  pas  jufques  à 
. l’elTay.  Et  quoy  que' l'impatience  des  Bourdelois  les 
emportaft  jufques  à prefter  le  Marquis  de  Saulvebeuf 
d'aller  au  deuânt  de  leur  ennemy,  il  n'en  voulut  rien  fai- 
re, demeurant  a-Fidu  Oyla  pourfuitte  de  fes  trenchées, 
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le  contentant  de  gatnir  de  gens  de  guerre  toutes  les  aue- 
nues,  pourempcfcher le  fecours.  Les  Chartreux,  qui 
cftoit  le  quartier  du  General,  & lequel  il  fortifioit  par 
fa  prefence,  eftoient  garnis  de  forces  fuffifantes,  non 
feulement  de  fournir  à la  garde  des  trenchées,  mais 
ajjfll  pour  s’oppofer  à ladefeente,  qui  pouvoir  eftre 
faitte  du  coftédu  basde  lariuiere.  Le  faux- bourg  de  S. 
Seurin,  commandé  par  le  Marquis  deLiilignan,  cftoit 
barricadé,  retranché  & fouftenu  par  vne  partie  de^ 
trouppes  foldoyées,  de  la  milice  des  villages  de  Cau- 
deran,  Bofeat  & Villeneufue,  des  Habitans  du  Faux- 
bourg  & des  gardes  B ourgeoifes,  qui  les  foulageoient 
dans  les  rencontres.  Treillebois  qui  commandoit  Tar- 
mée  Nauale,  deuoit  refpondre  du  cofté  du  haut  de  la 
Garonne,  à la  faueiir  de  cinq  gros  Yailfeaux,  deuxbruf- 
lots,  fei2e  Galiottes,  deuxGaleres  & vne  eftacade,  qui 
. cftoit  posée  au  déliant  duChafteau,  pour  arrefter  l'abor- 
dage du  fecours. 

Encore  que  le  Duc  d^Efpernonn''euft  de  foti co- 
fté que  fes  Compagnies  d^Ordonnance  & celles  de  fes- 
Gardes,  & quelque  Caualerie  volontaire,  quelques 
Regimens , & des  milices  ramàflces  dans  fes  terres  5 & 
que  fes  forces  paruffent  foibles  au  prez  de  celles  que 
• pou  voit  fournir  dans  vne  occafton  de  nccelEtévne  gra- 
de Ville  comme  Bourdeaux,  neantmoins  le  Marquisde 
Saulvebeuf,  qui  auoitapprins  dans  la  longue  pratique 
de  la  guerre , qu"il  ne  faut  jamais  melprifcr  fon  ennemy,, 
pour  fl  foible  quil  foit,  lit  faire  de  grands  retranche- 
mens , depuis  le  derrière  de  la  maifon  où  il  logeoit,  jul- 
qùes  proche  du  Mail,  & du  cofté  qui  vient  de  So-Seuria 
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pour  aller  au  Ghafteau  par  le  dehors  de  la  Ville,  fur 
chafque  bout  defquels  eftoient  efleuez  deux  petits  ba- 
ttions , qui  fe  deffendoient  Tvn  à l'autre , & defquels  on 
pouvoit  aller  à couvert  à la  faueur  d vne  ligne  de  com- 
munication jufques  àrvnedes  portes  de  la  Ville,  nom- 
mée S.  Germain,  d^oè  l^on  pouvoit  faire  fortir  en  cas 
d'attaque  & fans  péril  , les  gardes  Bourgeoifes  , 
pour  fouftenir  les  barricades  auancées , & les  retran- 
çhemens. 

Ce  pénible trauail  , & rafTiduité  auec  laquelle  il 
preffoit  nuiét  & iour  Vauancement  des  trenchées,  luy 
câuierent  vne  fievre  que  les  Médecins  jugèrent  deuoir 
eftre  longue  d^dangereufe.  En  forte  qu'il  le  falut  por- 
ter dans  la  Ville,  pour  ettretraiélé  auec  plus  de  foin.  Le 
Marquis  de  Lufignanfut  contraint  dé  quitter  fon  pofte, 
pour  prendre  celuy  du  General,  d^ns  lequelle  Cheua- 
lier  Thibaut , Marefchal  de  Camp,  auoit  efté  lailfé 
pour  conamander  le  trauail , auquel  il  s'employa  auec 
alfez  de  lenteur,  parlepeud  attache  que  la  fougue  de  fa 
jeunette,  Ôdo^oifinage  de  fes  habitudes  luy  faifoient 
auoir.  Lefieur  d'Efpagnet  n'en  vfoitpas  delà  forte.  Il 
s’employoit  auec  plus  de  zele  & d'ardeur.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  des  retra.nchemens  & de  la  batterie  qu'il  auoit 
drettée  dans  la  Ville,  il  petça  les  murailles  danslaruë  du 
Portau-barrat,  & pouttant  fes  trenchées  au  dehors  , il 
Ht  dretter  vne  autre  batterie  de  deux  pièces  de  fer , pour 
battre  cette  Tour  quarrée,,  qui  en  peu  deiours  fut  ou- 
verte , & rendue  inutile  pour  la  deffence  de  ceux  du 
Chatteau.  Cette  batterie  ne  demeura  pas  long-temps 
en  eftat,  pource  qu'elle  fut  definontée  par  quelcj^es  vo- 
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îées  de  canon  tiréestlu  Baftion,  dontTyne  ayant  donné 
contre'le  terrain  de  la  tranchée , pouffa  fi  rudement  vn 
caillou  furlcfieur  d^Efpagneta  que  luy  perçant  la  bot- 
te , il  luy  couppa  les  tendons  d"vn  pied , & le  retint  lon- 
guement aulid.  Cetolivrage  ne  fut  pas  pourtant  inter- 
rompu ^ carie  Marquis  de  Theobon^  quieftoit  allé  au 
fecours  deBourdcaux,  efcorté  de  quelque  nombre  de 
Caualerie  & d'infanterie,  à la  telle  defquelles  il  auoit 
paffé  à la  barbe  des  trouppes  Efpernoniftes  , en  print  le 
foin  , apres  auoir  prefté  quelques  iours  auparauant  le 
ferment  de  Lieutenant  General,  fous  l’aiithorité  du  Par- 
lement» Il  efpargnoit  fi  peu  fa  fanté  , &prodiguoitlî 
fort  fa  vie,  qu'il  palfoitles  nuiéls  dans  les  retranchemés, 
& s'expofoit  aufeu  des  moufquetades  , dont  lynefuH 
fl  fauorable  , qu'elle  ne  brufla  que  le  bout  de  fa  plume , 
& penfa  demeurer  enfeuely  aiiec  le  fleur  de  rifle-fort, 
qui  mourut  fous  les  ruynes  de  la  terre  qui  s'abbatit  fur 
eux:  tant  ce  Marquis  auoit  de  paffion,  ayant  percé  le 
foffé  , de  faire  attacher  le  mineur  à cette  Tour , qui  fe 
monflra  fi  lafehe  ^ que  quoy  qu'il fuft  c^ivert  de  mante- 
lets,  neantmoins  chaque  fois  que  quelque  foldat  eftoic 
cublefFé  ou  tué  prez  de  luy,  ilferetiroit,  ^abandon- 
noit  le  deffein  , ce  qtii  apportoit  beaucoup  de  retar- 
dement. 
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chapitre  VIII. 

E Parlement  ne  fe  la/Toit  pas  de  frapper 
parfesDeputez  àlaporteduPalaisRoyal, 
pour  faire  entendre  à leurs  Majeftez  la 
voixdeleurperfecution,  & reclamer  leur 
bonté,  pour  arrefter  ces  defordres.  Mais 
voyant  que  leurs  plaintes  ne  pouvoient  point  eftrc  eE 
coûtées  , iieuft  recours  à la  protedion  & à lentremife 
du  Parlement  de  Paris,  qu’il  jugea  deuoir  eftre  tou- 
ché de  compaffion  pourfes  fouffrances.  Demefmc  que 
la  douleur  qui  frappe  des  cadets  reflefehit  fon  coup  fur 
le  cœur  de  laifné , il  luy  enuoya  par  Lettre  le  portraid 
defon  opprelTion,  & du  jufte  reffentiment  qui  Penga- 
geoît  à la  deffence.  Ce  tres-Augufle  Sénat,  qui  dés  le 
jour  defon  eftablid'emcnt  a efté  fait Parbitre des Roys 
& des  peuples , print  la  parole  pour  celuy  de  Bour- 
deaux.  Et  ayant  tiré  quelques  bons  difeours  des  Mi- 
îiilîrcs,  il  eferiuit  en  cette  forme. 
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M 


essievrs. 


Sans  attendre  celles  que  nous  auons  receuès 
de  ^ofire  part , nous  ri  auons  pas  laijfé  d'ejfajer 
d'obtenir  la  fin  des  maux  de  'üofire  T^romme, 
Et  ayant  fceu  que  lé  Koy  ^ous  a enuoyé  la 
Déclaration  de  fia  ‘volonté  , Jl  les  articles  con^ 
tenus  en  icelle  ‘Vous  peu^vent  contenter  , (^n 
peut  fie  promettre  quelle  fiera  ajfiezj  puijfanté 
pour  calmer  tous  les  orages.  Vous  ne  doutêZj 
^point  de  nos  fientimens . , qui  continueront 
toufiiours  de  rendre  au  bien  general  de  la  Fran-* 
ce  , a l'honneur  de  la  lufiice  y ^ À la  confier^ 
uation  de  l'authorité  des  Tarlemens  , tout  ce 
que  nous  deuons.  Et  fi  nous  auéns  aduis 
que  vous  defiriezj  quelque  cl?ofie  de  noi^s  y vous 
ccnnoifirezj  que  ceux  qui  fieruent  en  la  Cona^ 
pagnie , ont  confierué  le  mefime  efprit  pour  la 
njofire  y qu  ils  ont  cy^deuant  tejmolgné.  Et 
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par  les  aBes  cj  enclos  vous  verrez^  auec  quel 
foin  îon  s* efi  employé  ^ ^ quelles  ajfeurances 
nous  auons  receuès  pour  vo^re  fatisfaBion , 
pour  laquelle  nous  demeurons  vnis  auec  vous, 
afn  que  vous  ayez,  autant  £ au  anPage  que  vous 
peuvent  fouhaitter. 

MESSIEFRS, 


Vos  bons  freres  Sc  amis  les 
Genstenans  le  Parîemét. 

/ 

Signé,  GVYET. 

AParisccy.Sëpr.  164.9» 

Prejk»tee  leüe  e»  la  Cour  de.  Parhmfiî 
exn^rdinairement  ajfemhlé,  le 
tZ'^e^emère 


528  D E S M O V V E M E N S; 

Cette  Lettre  eftoit  auiTi  ciuile  & obligeante  qu^on 
pouvoir  fouhaitter,  &marquoitaflez  dans  fonfens  que 
cette  Déclaration  ny  les  paroles  qu'on  leur  auoit  don- 
né, ne  pouvoientpas  eftre  a(Tez  fatisfailantes.  Le  Par- 
lement & la  Bourgeoise  Lauoit  bien  reconnu,  puis 
qu'ils  ne  Tauoient  pas  voulu  accepter  en  cette  forme, 
comme  il  a efté  dit.  Le  Ducd'Efpernon,  qui  ne  pou- 
voir pas  non  plus  goufter  ces  propofitions,  print  néant- 
moins  Tes  adiiantages  de  ce  refus.  Et  pour  empefebec 
que  les  forces  du  Limofm  & du  Périgord  ne  sVnilfent 
àcelles  deBourdeaux,  commeellesy  cftoient  fort  dif- 
posées,  il  faifoit  courir  des  bruits  au  delâduantage  des 
Bourdelois  , lefquels  il  faifoit  paffer  en  beaucoup  d'ef- 
prits  pour  des  rebelles  & des  factieux.  Il  eftoit  donc  à 
propos  de  deftromper  ces  peuples  , pour  raifon  de 
quoy  le  Parlement, ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient 
que  denuoyer  en chafqueSenefchauffée de, Evne& l’au- 
tre Prouince  EArreft  qui  fuit. 


S Z)  R ce  qm  a ejié  repre fente  à la  Cour  , Que 
les  Villes  de  Sarlat , Doume , Limoges  , Bri^ 
ue , Vz,^rche  Çf  autres  du  Périgord  & de  Limo* 
fin  , ont  efié  mal  informées  des  jufies  fuiets  qui 
ont  meu  ladite  Cour  prefente  Ville  d prendre 
les  armes  pour  leur  jufle  dejfence  , contre  les  op^ 
prenions  (f  aétes  d' hofiilité  que  le  fieur  Dued' Ef 
pernon  a fait  faire  fur  les  perfonnes  , maifons  & 
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üâns  des  O^ciers  ^ Habit  ans  de  la  pre fente 
Ville  J à faute  d eftre  le f dite  s VHles 

autres  du  Périgord  Çf  Limofin  infirmées  de  la 
mérité  de  f dites  o^re fiions  , elles  ont  , par  la 
crainte  dudit  fieur  T>uc  dlEfpemon  , ^ par  les 
mauvais  bruits  quil  a fait  femer  f au fiernent  ^ 
contre  la  vérité  dans  le  f dit  s pays  , que  ladite  pre-- 
fente  Ville  s eft oit  rebellée  contre  le  feruice  du 
Roy,  à quoy  elle  ri  a jamais  pensé  , ayant  tou-> 
fours  rendu  de  bons  & grands  tefmoignages  de 
fin  inuiolable  fidelité  enuers  Sa  Majefté^  ^ nos 
anciens  Roy  s fis  predeffiurs  > ayans  efté  con- 
traints en  ce  rencontre  de  prendre  tes'  armes  pour 
fa  confiruatiùn , contre  les  violences  menaces 
dudit  fieur  Duc  dl Efpernon  y réduites  aux  ef- 
fets y qui  ne  font  que  trop  nottoires  ^ manife- 
fies  , puifque  le  faites  maifins  pillées  y volées  y 
rauagées  & ruynees  dans  la  campagne  aux  en^ 
mrons  de  Rourdéaùx  , en  portent  les  marques  fu- 
neftes  Ç^  de fplorahlés  , non  £vne guerre  légitimé  y 
7»aisd*vnépurevollerie  ^ brigandage  y plus  fiant 
â des  Barbares  qdd  des  naturels  François*  Et 
fous  ce  faux  pretexte  , a desbauche  les  efprits 
de  quelques  Habit  ans  ^defdites  Villes,  \ les> 
ai  contraints  àé-  future  fin  par^*  C E S 

C A 'V  S E S y-  il  eftoit  nécefiaire  dy  four- 
mir  y & de fabufer  lès  Hahitans  defdite^  Villes  y 

T t 
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leur  ofier  ces  mauvaifes  imfreBons  qu’on  leue 
a donné , les  remettre  dans  t vnion  que  lef- 
dites  Villes  ont  toufiours  eu  auec  la  fre fente  Vil- 
le , four  le  bien  du  feruice  du  Roy  l* honneur 

de  fa  jufice.  Oüy  fur  ce  le  Procureur  Ceneral 
du  Roy  i LA  C O V i les  Chambres 
ajfemblèes  , en  confequence  de  loArrelî  du  vingt- 
ief?ne  du  prefent  mois  , A O 3^  ® O N-  - 
NE'  ET  ORDONNE  que  lef 
dites  Vtîles  de  Doume  , Sarlqt , Limoges , Bri^ 
ue  G*  Vz^erche  *,  G autres  Villes  du  Périgord  G 
L i mofin  , feront  informées  des  juftes  caufes , pour 
lefquelles  la  pre fente  Ville  a prtns  les  armes , con- 
tre les  oppre  fions  G aBes  d’hoBilité  commis  par 
ledit  Duc  dSfpernon  , fur  ies  perfonnes  G biens 
des  Officiers  G des  Habit  ans  de  la  pre  fente  Vil- 
le ^ G qu  elles  feront  exhortées  de  retirer  à foy 
les  troHppes  des  gens  de  guerre ^ quelles  auront 
fourny  audit  Duc^  £ Efpernon  , pour  fuiure  fon 
party  , G le  fortifier  contre  ladite  pre  fente  Ville  ^ 
G tenir  vnies  aux  interefis  â icelle ^ comme 
elles  ont  efté  cy~deuant.  Et  en  cas  que  quelquvn 
déia  part  dudit  Duc  dlEfpernon  y les  vueillent 
empefcher  pour  adhérer  d fes  mauvais  déffeins  > 
leur  permet  de  repouffer  la  force  qui  leur  fera  faL 
te  de  fa  part , G prendre  lès  armes  pour  le  ' fet-^ 
uice  G fecours  de  la  prefente  Ville.  Et  à ces 


J 
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Jns;  LADJTe  C^VR  les  a mis 
- fius  l^fro(eâhon  Sauve-garde  du  Roy  Cf  de 
ladite  (jour.  Fait  inhibitions  Cf  dejfences  au- 
dit  Duc  d Efpernon  f Cf  tous  autres  de  fin  par- 
ty , de  mes  faire  aux  Habit  ans  defdites  Vtlles  , 
Cf  à ceux  qui  les  a jfifie font  y en  leurs  perfinnes 
Cf  biens  , à peine  de  trente  mil  Hures  , Cf  d e- 
flre  procédé  contre  eux  comme  perturbateurs  du 
repos  public.  Et  en  confequence  , a permis  Cf 
permet  aufdits  Habit  ans  defdites  Villes  de  s'ar- 
mer y Cf  repouffer  ceux  qui  *voudroient  y porter 
J,e  l' empefchement  y Cf  Ordonné  que  le  prefent 
^Arrefi  fera  Imprimé  y leu  Cf  publié  partout  où 
befiin  fera  y Cf  exécuté  en  vertu  du  fmple  Di- 
Üum  diceluj , attendu  ce  dont  il  s agtfl.  FAICf 
a Bourdeaux  en  Parlement,  extraordinairement 
affemblé  , le  vingt-deuxiefme  Septembre  mil  fîx 
jsens  quarante-neuf 

Signé,  DE  PONTAC; 

La  hayne  du  peuple  & de  tous , prenoit  vn  grand 
accroiflèment  contre  le  Duc  d^Erpernon.  Elle  fe  rcC- 
paadoic  de  fa  perionne  fur  tous  ceux  qui  fuiuoicnt  fon 
party.  Pontac  d'Anglade  âuoit  tellement  efpousé  fa 
palïion,  qu^encorc  qu’il  fuft  Bourdelois  de  naiflance , 
Sc  qu'il  fuft  attaché  par  le  fang  aux  plus  illuftres  fa- 
milles de  la  Ville  , il  ne  falloit  ncafitmoms  qu  élire 
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B.ourdelois  pour  eftre  vn  agréable  objet  de  fa  brutalU, 
té.  C ’eftoit  contre  ceux-la  qu^il  battoit  la  campagne  5 
c^eftoit  contre  ceux-laqu^il  faifoit  des  partis i c^eftoit 
de  ceux-la  qu^ilrauageoitles  biens  ^ c'cftoitde  ceux- 
là  qiul  enleuoit  les  fruids.  Enforte  qu^il  imprimoit 
dans  refpritdcs  Habirans  de  Bourdeaûx vne  telle  auer- 
fion  , que  le  peuple  ne  pouvant  marquer  fa  perfonnc 
dVnc  fleflriirpure  eternelle , s^en  print  à fa  maifon  5 Et 
quelle  refiftancc  que  les  Generaux  , les  principaux  de 
la  Ville  5.  les  Magiftrats  & les  Capitaines  du  quartier 
y tâpportaflent*,  ils  ne  peurent  empefcher  qu"on  ne 
la  defmolift,  fe  contentans  d’y  laifler  quelques  ruynes 
comme  autant  d^inftrudions  aux  paflans  j qull  fait  mau- 
vais irrirer  la  Patrie  de  laquelle  on  rient  &:  la  vie  & les 
biens.  Ce  libertinage  cftoit  à craindre,  pource  qu^’il 
eft  de  lacholere  du  peuple  comme  de  PimpetuoEté 
d\n  torrent,  qui,  pour  auoir  elle  longuement  rete-. 
nu  , n^a  pas  rompu  fa  digue  quEl  fe  fait  iour  par  tout. 
Il  cftoit  important  d^arrefter  cette  fougue , & s'oppo- 
fer  à cette  fureur  , qui  menaffoit  aucuglement  les 
bons  & les  in^iivais  dVnefemblable  indignation.  Ce 
fut  pour  cela  que  le  Parlement  bailla,  fur  la  plainte 
de^  lurats,  vn  ArreE  en  çette  forte. 


'\ 

S^VR  ce  qui  a e^i^ejnrefmte  à la  Cour  parles 
Murat  s de  la  pre fente  Ville  j Qu  on  amii  en* 
treprins  de  piller  defmolir  des  maifons  de  cet* 
te  Ville  J & quà  la  campagne  , fous  prétexte 
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de^  mouvemens prefens  y on  4 pille  de  tous  çofie\ 
amis  ennemis  y & vn  chafcun  a ujurpé  l'an- 

îhorité publique  : ce  qui  efi  contre  les'  Loîx  T> mi- 
nes humaines  y ^ attireroit  fur  la  Ville  CV 
Prouince  la  cholere  de  Dieu  y ©"  ferait  vne  imi- 
tation des  crimes  quon  condamne  en  la  procedu- 
re des  ennemis.  Et  partant  il  eft  necejfaire  d'y 
remedier^  promptement.  Et  ouy  fur  ce  le  Pro- 
cureur General  du  Roy  y LA  C O V Pf  a 
Ordonné  Çf  Ordonne  quil  fera  informé  d la  Re- 
quefte  du  Procureur  general  du  Roy  y defdites 
démolitions  piller ie s par  deuant  les  Commijfai- 

res  y lefquels  d ces  f ns  feront  depputez^  5 Et 
que  le  ProceZj  fera  fait  ©^  parfait  d ceux  qui 
feront  trouvez^  coupables.  Cependant  fait  inhi* 
bit  ions  Çf  deffences  d toutes  fortes  de  perfonnes' 
de  démolir  ny  piller  aucune  maifon  de  la  Ville  y d 
peine  de  la  me.  Enjoint  d tous  les  Habitans 
de  quelle  qualité  qu  ils  f oient  de  fe  renger  preZj 
leurs  lurats  , ©*  courir  fus  aux  contreuenans\ 
Et  au  oS^Iajor  ©^  Capitaines , de  fuiure  tordre 
qui  leur  fera  donne  par  lefdits  lurats  y fans  re- 
mife  ny  delay  , d peine  de  defobeyjfance,  6î 
pour  ce  qui  ejl  de  la  campagne  , ceux  qui  iront 
faire  des  attaques , ou  exploiter  quelque  aHion 
de  guerre  ©^  déhoftilitè  , feront  obligez^  déauoir 
l'ordre  du  Générât  ou  Lieutenant  General  des 

Tt  iij 
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armées  , ou  Confeil  de  guerre  par  efcrit , 
îrement  fera  procédé  contre  eux  comme  ennemis 
publics.  Ordonne  la  Cour  que  le  prefent  Arrefi 
fera  leu  , publié  ^ affiché  par  tout  où  befoin  fe~ 
ra,  F A IC  lé  à Bourdeaux  en  Parlement  ^ 
extraordinairement  affemblé , le  vingMroifiefme 
Septembre  mil fix  cens  quarante-neuf. 

Signe,  DE  PO  NT  AC 

P E N D ANT  que  le  Parlement  s^cmployok  a cal- 
mer ces  orages , le  Marquis  de  Saulvebeiif  eftoie  fur  Je 
bord  du  tombeau^,  & Ton  ame  balançant  fur  fes  Icures,, 
nxftoit.retenut  que  par  le  r^ombre  des  vœux  que  les 
Habitans  faifoient  pour  le  retour  de  fa  Tante,  duquel 
feulement  on  eTperoit  la  fin  dVnfiege,  dont  la  longueur 
baillpit  matière  à des  mUrmurcs.  Les  Lettres  qui  vc- 
noient  de  dehors  marquoient  iPimpatience  que  les  au- 
tres Prüuinces  auoient  pour  la  prinfe  de  ce  Chafteau. 
On  craignoit  quVne  petite  jàloufie , qui  eftoit  entre 
les  Chefs  (dontleDuc dTfpernpn  faifoit  grand  bruit 
par  tout  ) ne  prpduiht  yne  diuifion  , qui  ruynafl 
cet  ouvrage.  Mais  le  parlement  vfànt  de  Ton  adreflfe, 
ckouffoit  ces  defordres  dans  leur  naiflancc.  Les  Sol- 
dats du  Chafteau  tirant  inceftamment  à droi<5î:  & àgîtu- 
che  fur  ceux  qui  trauailloient  dans  les  retranchemens, 
6c  incommodant  par  d'autres  endroits  aduantageux  les 
gardes  Bourgeoifes,  il  fut  trouvé  à propos  de  drcffejr 
vue  troifiefmc  batterie , montée  de  trois  pièces  de  fer. 
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fur  la  voûte  des  Pilliers  de  T urelle , commandée  par  le 
(leur  de  Voifm  Confeiller , & Romats , Lieutenant  de 
l’artillerie  j de  laquelle  , encore  que  Ton  ne  deuft  pas 
attendre  grand  effet,  5 pour  ce  qu^elle  eftoitincomrrio- 
déeparvncanondu  Chafteau  appelle  le  gros  lean , qui 
portoit  quarante-deux  de  baie,  elle  reufTitneârmoins  af- 
les  heureufement  renuerfant  vn Donjon,  quilacora- 
mandoitfur  cette  groffe  piece,  quifuft  faite  inutile  par 
les  ruines 

A cette  batterie  fucceda  vue  quatrième  montée  d'au- 
tres trois  pièces  de  fer,  quifuft  drelfée  par  les  foins  du 
fieurde  Mirât  Confeiller,&Danuülers  autre  Lieutcnâc 
d’artillerie  lequel  s'ê  aquitta  fi  biê,  qu"il  abbatit  en  peu 
de  jours  le  pot  &;  les  guerite^,  du  dedâs  de  la  ville  & fit 
vne  brèche  raifônable,  au  pied  de  la  quelle  on  euft  fait 
deflorsvn  logemèt,  fâs  qu’ô  remarqua,  que  ceux  de  la 
garnifo  s’eftâtfortemêt  barricadez  parderriere,cepofte 
ne  pouvoir  point  eftre  conferué , dautâtplus  qu'il  eftoit 
comade  à plain  par  la  Tour  du  Diable, dot  les  afiiegez 
faifoient  vn  très-grand  feu , qui  obligea  Danuillicr  de 
changer  de  batterie,  &ruynerles  deffences  delà  Tour, 
pendant  qu'on  ouvrit  fur  le  bord  de  cette  batterie  vne 
trenchèe  qui  fut  pouffé c jufques  àla  contrefearpedu 
foffé,  dans  laquelle  les  affiegez  tuèrent  q-uelques  fol - 
dats,  auffi  bien  que  dans  celle  du  cofte  des  Chartreux, 
Et  entr*autres  le  fieur  de  Sainte  Hermine,  Capitaine  de 
Caualeric,  proche  parent  du  Marquis  de  Saulvebeuf, 
qui  pouvant  légitimement  prendre  fon  rang  parmy  les 
braues , frappa  d'vn  defplaifir  fcnfible  tous  ceux  quf 
ayment  la  vertu. 
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Ces  auances mettoieiitlapuce  à l'oreille  de  beau- 
coup de  perfoiines.  L'afloupiflemenc  dans  lequel  il  fem- 
bloicquc  le  Duc  d’Efpcrnon  fuft , en  eftonnoit  beau- 
coup d'autres.  Les  Miniftres  d'Eftat  jugeoient  bien, 
que  la  prinfede  ce  Chafteau  efloit  vn  coup  de  partie,  & 
qu'elle  donnoit  de  grands  aduantages  à ceux  qui  fauo- 
rifoientleparty  deBourdeaux.  On  n'eftoitpas  en  cftat 
de  recourir  cette  place  par  la  voye  des  armes. Les  troup- 
pes  qui  eftoient  dans  la  Catalogne  , l'Italie  & la  Flan- 
dre, eftoienttrop  efloignées  pour  eftrc  à temps  à four- 
nir le  fecours  que  le  Duc  d’Efpernon  prefToitaucc  im- 
portunirté  .Il  fallut  donc  employer  l’artifice  pour  rom- 
pre ce  delfein  par  adrefle.  Le  Marefchal  du  PleiBs 
Praflin  euft  la  Commifiion  pour  aller  à Bourdcaux, 
faire  les  ouvertures  d'vn  accommodement.  Soudain 
qu'il  fuft  à Blaye,  il  donna  aduis  de  fa  venue.  On  le 
prie  de  s'approcher  deBourdeaux,  il  ne  vouloit  point 
entrerdans  la  Ville,  par  l’apprchenfion  qu'il  auoit  du 
caprice  du  peuple.  Il  demanda  le  Chafteau  de  Lormon, 
le  fieur  Archeuefque  s’en  exeufa.  11  fut  logé  par  les  lu- 
rats  chez  la  vefuedefeu  Raoul  citoyen  de  Bourdeaux, 
alTife  fur  la  crouppe  d'vne  montagne  dans  le  mefme  lieu 
de  Lormon,  d’oùilvoyoit  à plomb  l'attaque  du  Cha- 
fteau, On  luy  enuoya  des  Commiffaires  pour  traitter 
de  la  paix  i fçauoir  les  fleurs  de  Pomiers,  Doyen  de  là 
Cour,  Suduiraut,  Maffiot  & Martin  Confeillers,  le 
fieur  Dufault , Aduocat  General , le  fieur  Confiant  lu- 
rat , & Blanc  Procureur  Syndic  ; les vns  pacifiques, 
les  aiitt^sagiflans.  Les  premières  conférences  fepaffe- 
rent  prcfque  toutes  en  ciuilitez,  en  déplorations  des 

malheurs 
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malheurs  du  temps , en  exprefTions  de  la  fierté  &de  la 
tyrannie  du  Duc  d^Efpernon,  contre  lequel  le  Marefi* 
chai  de  Praflin-frondoit  bien  hautement  auec  eux,  pen- 
dant qu'il  eftudioit  leurs  humeurs,  qu'il  s'cffayoit de 
connoiftre  ceuxauec  lefquels  il  auoit  à traitter,  & qu'il 
negocioit  auec  le  Duc,  par  des enupyez réciproques» 
La  différence  des  Courriers  faifoit  la  diuerfité  de  leurs 
conférences.  Tantoft  il  auoit  plain  pouvoir,  & d'au- 
trefois il  eftoit  reftraint.  Quelques  fois  îî  leur  bailloic 
des  efperances,  & puis  il  renuoyoit  vers  le  Roy  pour 
la  refolution.  Cependant  il  faifoit  des  cabales  dans  le 
Parlement  & dans  l’Hoftel  de  Ville.  Il  attachoit  à luy 
les  vns  parla  crainte  de  la  peine,  & les  autres  par  Tap- 
paft  delà  recompenfe,  les  vns,à  ce  qu'on fôupçonnoit, 
par  des  Offices,  les  autres  par  des  bénéfices.  A la  fin  il 
duppa  les  vns  & les  autres , & fit  connoiftre  à tous  que 
les  longueurs  qu’il  rapportoit  en  cette  négociation, 
n'eftoit  que  pour  gagner  le  quartier  d'hyu4r,  & donner 
loifir  aux  trouppes de  s’approcher,  & au  Conte  du  D oi- 
gnon d'efquiper  des  Vaiffeaux,  atfin  d'attaquer  verte- 
ment B ourdeaux  &:  par  mer&  par  terre.  Il  voulut  fu- 
borner  la  fidelité  du  Marquis  de  Saulvebeuf,  par  l'en- 
tremifedes Euefques  deComenges  &deBazas,  qui 
s'eftoient  rendus  à Bourdeaux  pour  fortifier  fès  intri- 
gues. Ils  agirent  tantoft  par  eux-mcfmes,  & puis  par 
fon  Confeffeur  j mais  ce  fut  fort  inutilement,  s'en  eftant 
deffendu  auec  autant  de  generofité,  comme  on  auoit 
employé  d'artifice  & de  cajolerie  pour  le  furprendre. 
Ces  amufemens  du  Marefchal  de  Praflin  aigriffoiét 
les  efprits  au  lieu  de  les  adoucir.  Le  peuple  ne  le  peuft 
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plus  ioufFrir  au  lieu  où  il  eftoir , comme  trop  proche 
la  Ville  5 & trop  commode  à faire  des  pratiques.  Cç. 
foupçonfuft  augmenté  par  la  defcouverte  de  quelques 
Lettres  qui  luy  eftoient  efcrites  par  des  Officiers  duPar- 
lement  quelque  autre  de  fa  cabale^  furprinfes  entre 
les  mains  de  Ton  Poiiruoyeur  : ce  qui  donna  fujet  à 
deux  Galiottes  d^allcr  à fon  départ  luy  donner  de  la. 
frayeur  pendant  la  nuidl  ^ laquelle  il  appréhenda  fi  fort^, 
& auecraifon  ^ qu’il  quitta  fon  logement  pour  retour- 
ner à Blaye,.  Le  Marquis  de  Lufignan  ne  relafchapas 
pendant  ce  rraitté  de  fa  tafche,  & ayant  fait  pâffer  le 
foffé  5 il  fit  attacher  fon  mineur  à la  muraille  du  Baftiona  - 
quieuft  beaucoupde  peine  à rrauailler  en  feurté.,  non 
feulement  pource  que  les  ûiT-egez  auoient  pointé  vnca- 
»pn  tellementàplomb  5 qu  il  donnok  dans  Pouverture. 
de  la  Galeriej  mais  aulfi  pource  qufil  eftoit  exposé  en 
flanc  à quelques  moufquetades.  Sibien  qifil  fallut  fai- 
re vne  nouvelle  ouverture  ^ & fapper  le  Bafiion  par  vn 
autre  endroit  3 quifufi:  plus  à couvert  & du  feu  & des 
pierres.  On  commanda  trois  gros  Vailfeaux  de  moüil-' 
1er  au  deuant  du  Chafteau  pour  faire  leurs  defeharges 
fur  vne  Gallerie  vne  courtine,  de  laquelle  on  crai- 
gnoitque  lesaffiegez  fe  voululfentferuir,  pour  empef- 
cherle  deflein  qu’on  auoir  de  mettre  le  feu  au  Pont^ 
mais  leurs  coups  furenrfi  peu.confiderahlcs,  &:  portoict 
fl  haut  par  deflus  la  Ville,  qu^on  fut  contraint  de  chan- 
ger Pordre,  &de  lesrappeller.  Lfimprudence  que  Pon; 
auoit  eu  de  lailfer  pendant  le  iour  reftacadé  en  veuH  du 
Chafteau,  penfa  caufer  dudefordr®,  pource  que  des 
batteaux  ayant  efté  commandez  pour  la  retirer,  les 
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gC2  firent  jouër  lé  canon  fur  eux , en  forte  que  quelque 
matelot  fut  tué,,  &:  quelqu'autre  noyé,  & le  refte, 
demeurant  exposé  par  l’embarras  dans  lequel  il  eftoit , 
y euft  fans  doute  pery  , fans  que  le  fieur  Làmote 
Guyonnet,  à qui-le péril  n"a  jamais  fait  de  peur,  Talla 
retirer  hardiment  du  feu  des  canonades , ^ mérita  à j u- 
fte  tiltr.e  la  Couronne  de  Chene  , pourauoir  confcrué 
par  vne  aélion  fi  glorieufe , la  vie  de  Tes  concitoyens. 

T O VT  ce  temps,  quiauoit  donné  le  loifir  aux  aflîe- 
gcz  de  fe  retrançher  fur  le  Baftion,  rendit  la  vie  au 
Marquis  de  Saulvebeuf  j & comme  s’il  eftoit  reuenu  de 
l’autre  monde  pourfe  faire  rendre  compte  des  trauaux. 
A mefme qu’il  reconnut  qu’il  deuoit  acheuer  ce  qu’il 
auoit  commencé,  il  reprint  la  vigueur,  defans partir 
du  \i<à  dans  lequel  il  eftoit  retenu  depuis  vn  mois  ou 
cinqfemaines,  il  aftembla  le  16^.  du  mois  d’Odobre  le 
Confeil de  Guerre,  où  il  fut  refolu  que  le  lendemain 
fensplus  diiferer  ondonneroit  l’attaque.  Il  s’y  difpofa 
auec  tant  d’ardeur,  que  fans  confiderer  qu’il  n’auoic 
point  encore  humé  l’air  de  dehors  , ny  faire  refleétion 
fur  le  danger  d’vne  recheute,  voulant  offrir  à Dieu  fa 
première fortie par  lefacrifîcede fon coeur,  ilfefit  por- 
ter dans  vne  chaire  enl’Eglifedes  Recolcts,  accompa- 
gné d’vne  foule  incroyable  de  peuple  qui  lefuiuoit, 
auec  des  acclamations  & des  refiouyftances  publiques 
pour  fa  conualefcencc.  Il  ouyft  la  Meffe,  en  laquelle  il 
communia,  & print  fa  route  vers  fon  premier  logemét 
des  Chartreux , oùilnefutpasarriué,  quelajoye  pa- 
rut auffi  fanfiblement  dans  le  cœur  de  l’armée , queref- 
pouvante  fur  le  vifage  desalTiegez,  Le  Duc  d’Efper« 
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non,  qui  des  le  iour  auparauant  s'eftoit  campe  aucc 
toutes  fes  trouppes  au  bourg  du  Carbon-blanc  à deux 
lieiicsdeBourdeaux,deftacha  des  trouppes  de  Cauale- 
rie  &d'’Infanterie  auec  quatre  pièces  de  canon,  pour  . 
battre  deux  maifons  à la  campagne  des  fieurs  de  Maflip 
ôc  dcRagancau,  Confeillèrs  au  Parlement  ( que  des 
pommes  euflent  abbatu  ) Mais  le  Marquis  de  Saulvc- 
beuf en  ayant  eu  aduls , enuoya  ordre  aux  Commandas 
qui  y auoient  efté  mis  pour  les  garantir  des  courtes  de 
Pontac  d’Anglade , de  fe  rendre  à la  veuë  du  canon;  ce 
qu'ils  firent.  Etle  Cheualier  Vauzeie  qui  commandoir, 
fuHefcortéfurle  Portde  Lormonpar  l ordre  d . f f urde 
Marin,  qui  euft  beaucoup  de  peine  dc-®fautelchap- 
per  à lamauvaife  humeur  du  Duc  d’Eqieroon  , qui  luy 
vouloir  faire  piece , nonobftant  la  foy  delà  capitulatio , 
Mais  quoy  que  ce  Cheualier  raportaftquelebruit  de 
larmée  enemye  eftoit  que  le  Duc  pretedoit  trauerferla 
riuiere , pour  enleuer  le  Marquis  de  Saulvebeuf  dans  fon 
quartier,  & forcer  lesChartreux,  on  fceutle  lendemain 
qu’il  s'eftoit  contenté  de  monter  fur  vne  eminence, 
proche  de  Lormon  , pour  oblèruer  les  ruynes  du  Cha- 
fteau,  8cluy  dire  le  dernier  adieu , apres  lequel,  il  fit 
defilerfes  trouppes,  & fe  retira  auec  la  honte  de  n^auoir 
ose  entreprendre  de  luy  donner  lefecours  qu'il  luy  a->  ^ 
iioh  fi  fouvent  promis. 

Ce  mefme  iour  tous  parurent  aucc  vne  genereufe  re- 
folutionde  bien  faire.  Les  trouppes  foldoyées  & celles 
des  Bourgeois  furent  commandées  de  fe  mettre  fous  les 
armes,  pendant  que  le  Marquis  de  Saulvebeuf,  qui 
eftoit  attaché  fur  fon  liél:  psir  la  foiblefte  defafanté. 
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donnoit  les-ordrcs  J &difpofoitlesattaques.  Oneftoit 
fur  le  point  d^’executer  le  commandement^  quand  le 
Marquis  de  Saulvebeuf , qui  s^informa  de  Leftat  des 
fourneaux  , des  efchelles  & des  fafcines  ^ & des  autres 
préparatifs  iiecefiaires  à cette  attaque,  trouva  que  la 
derniere  dirpofition  n’y  eftoit  point  encore  ; en  forte 
qu^il  fallut  différer  au  lendemain  18.  cette  moiflon  de 
gloire , lequel  à mefme  qu’il  paruft  piqua  le  courage 
desfoldats  d*vne  genereufe  ardeur  de  faire  voir  qu'ils 
n'eflrimoient  rien  tant  que  d’expofer  leur  vie  pour  la 
deffence  & la  liberté  publique.  Le  Marquis  de  Theo- 
bon,  laiffant  àpart  laconiideration  qu"il  deuoit  auoir 
pour  le  rang  de  Lieutenant  General  qu’il  auoit  dans 
l’armée,  voulut  prendre  la  charge  de  fouflenîr  en  fim- 
ple  foldat  les  enfans  perdus  , & courir  au  péril  comme 
au  théâtre  d’honneur.  Les  Bourgeois  choifirent  vne  at- 
taque feparéc,  afin  qu’on  ne  leur  peuft  pas  reprocher 
qu’ils  ne  tenoient  leur  liberté  que  des  arm.eseftrange- 
res.  Le  Soleil  eftoit  défia  monté  au  plus  haut  de  fon 
Apogée,  pour  eftre  plus  fidelle  tefmoin  des  effets  de 
cette  refolution  , quand  fur  le  mcfme  temps  que  le 
Marquis  de  Saulvebeuf commanda  vn  Tambour  d aller 
fommer  les  affiegez  de  fe  rendre , il  fe  vid  deuancé  , par 
lademande  qu’ils  firent  d’eftre  receus  à capituler,  &de 
parler  au  General. 

Cette  nouvelle  frappa  d’vn  coup  foudain  l’efprit 
du  Marquis  de  Saulvebeuf  & des  Officiers,  qui  euffent 
bien'  defiré  pouvoir  refufer  , par  l’cfperance  qu’ils 
auoient  de  vaincre  , l'aduantage  que  la  ciuilité  & les 
formes  de  la  guerre  les  obligcoient  d’accepter.  Si  bien 
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que  Filoufe  Major  delà  garnifon,  qui  a toufiours  paf-  j 
s é pour  homme  de  coeur,  de  mtelligentdans  le  meftier,  | 
apres  auoir  rendu  des  tefmoignages  de  Feftimc  quhl  fai-  j 
foitde  la  valeur  de  ce  General,  quhls  auoient  creu 
mort , de  la  confiance  qif  ils  auoient  en  la  fidelité  de 
fa  parole,  quiefloient  deux  motifs  qui  les  forçoientà  I 
fe  rendre  à luy , qui  les  euft  fait  opiniaftrer  à la  deffence 
contre  tout  autre  Chef,  il  demanda  des  oftages,  & de 
vihter  les  mines  : ce  qui  fut  accorde.  Les  fieurs  de  la 
Lande  &:  l'autre  Guy onnet  furent  baillez  de  la  part  des 
Bourdeloisj  les  fieurs  Filouze&Talanges  du  cofté  des 
alfiegez,  auec  lefquels  les  propofitions  furent  arreftées, 
la  capitulation  eferite  & fignée  par  le  Marquis  de  Saul- 
vebeuf&  lefieurdu  Haumon,  Gouverneur  de  la  pla- 
ce. On  auoit  appelle  les  lurats  au  concert  des  propo- 
rtions. Ils  ny  voulurent  point  affifter;  ce  qui  donna 
derombrage,  &fic  croire,  ou  que  cette  ardeur,  que 
quelques-vns  d'entre  eux  auoient  tefmoigné  dés  le  cô- 
mencement,  eftoit  feinte , ou  qu'elle  auoit  efté  adou- 
cie par  les  pratiques- du  Marefchal  de  Praflin.  On  ne 
laiffa  pas  deles  arreflerfans  eux,  de  le  fieur  de  Blanc, 
Procureur  Syndic,  s'y  eftant  rencontré  auec  le  fieur 
Fonteneil  Aduocat,  député  pour  le  Confeil  de  Police, 
furent  jugez  fufÜfans  pour  reprefenter  le  Corps  delà 
Bourgeoific.  Cela  fait,  les  Marquis  de  Saulvebeuf,  Lu- 
r gnan  & Theobon , & le  fieur  d'Efpagnet , qui  s^çftoit 
•fait  porter  dans  yne  chaire,  à ca^ufe  defon  infirmité  qui 
duroit  encore  , entrèrent  d^m.s  le  Chafteauauec  vne 
partie  de  leurs  forces , composées  entr'autres  des  gar- 
des B ourgeoifes,  aufqu elles  on  ne  voulut  pas  difputer. 
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Ehoneur  dela^2rcmiere  enxr^ée..Les  2kiïicgez,  qui  eftoiçt 
deux'crcns.fyixatïte  ,iâBs  Eéfe  malades  ou  bleft’ez , 

eiiCent  quitté  deflors\iâiplaÆc,;^^f^^  le;  temps  qu’on  em- 
pio;ya,à  eoncérrer-îes.ànkles,  n^éuft  î ai ffé  couler  la 
lïi^éequi  les  deuoit  porter  à Rioms,  qu’ils  auoiêt  clioi= 
E pour  le  lieu  de  leur  retrakt'e  j fi  v n orage  qui  fe  leua 
foudainemsnî,  6tvn  faix  d'eaufieftrange  & fi  long,  que 
pcrfonne  ne  peuft  demeurera  defcouvert,  n’euft  empê- 
che rexecution  dutrairtc  ÿ 6t  mefme  fi  la  foule  du  peu- 
ple, qui  accourut  au  bruit  de  cette  redudaon,  n’euft 
donné  matière  aux  affiegêz  d’apprehender  la  fougue  de 
Keffetde  leurreffentimentt  ce  qui  obligea  le  Marquis 
de  Saulveheuf^toufioLirsbien-fairant  & généreux,  de 
retenir  fes  ennemis,  &les  traitter  comme  fes  hoEes  juf- 
qaes  au  lendemain  ip.  qu’il  les  Et  embarquer  fur 
les  trois  heures  du  foir  auec  Tefeorte  qu’il  leurauoit; 
promis  , ayant  bordé  pour  cet  effet  de  gens  de  guerre, 
toutle  terrain  qui  eft  defpuis  le  Chafteau  jurques  àla 
îiuiere  , de  crainte  que  l’inefgalité  d’vn  peuple  animé,, 
ne  fift  injure  à la  fidelité  de  fa  parole.  Etdevrayfa  pre- 
fence , jointe  à l amour  refpedueiix  que  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  aUoient pour  luy,  fut vnpuiffant  frein 
pour  arrefter  la  violence  des  efprits  qui  pouvoient 
efehapper.-. 
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Chapitre  Premier. 

N C O R E que  cette  redudion 
chatoüillall:  le  cœur  des  HaEitans  dV- 
ne  joye  rauiflante,  fe  voyans  defchar- 
gC2  de  la  crainte  dVnegariiifon,  &de 
la  tyrannie  d%’ae  plac^  qu^e  leurs 
ayeulx  auoientfaitbajdir , fanspreuoir 
les  fuittes  qui  deuoient  fafcher  leurpofterité  , leurs  ef- 
prits  neantmoins  fureut  bien  partagez.  Ceux  qui  Te  lail- 
ibieiit  flatter  aux  pensées  du  Marefchal  de  Praflin,,  ns 
vouloient  point  aller  plus  auanr , & tafchoient  d’empé- 
cher  lademolition  de  ce  Chafteau  ^ dont  les  murailles 
les  Tours  cfleuées  , cftoicnt  autant  de  phantofmes 
qui  renouveloient  à chalque  coup  d’œil  la  terreur  aux 
Bourdelois.  Les  autres  dans  remportemcnt  de  cet  heu- 
reux fuccez^  dont  on  donnoit  lapremicre  gloire  à Dieu, 
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vouloient  mettre  en  campagne,  & porter  les  conqueftes 
plus  loin.  Cette  irrefolution  penfa  perdre  Larmée.  La 
fubfiftance  croilToir.  Le  foldat  venoit  fainéant,  (e  voyac 
fans  employa  Et  les  Officiers,  débauchezparladelica- 
tefTedVne  Ville  aisée,  abandonnoient  leurs  Charges. 
Cette  affaire  mife  en  deliberation  dans  le  Confeil  de 
Guerre,  trouva  diuers  aduis.  Le  Marquis  deSaulve- 
beuf  pretendoit  rouler  auec  vn  Camp  volant  dans  le  Li- 
mofin  & le  Périgord,  groffir  Tes  trouppes  à la  faueur 
des  Tailles  qu^il  efperoit  leiier,  pour  aller  fondre  fur  le 
Duc  dTfpernon  , en  quelle  part  qiul  fuft  danslaPro- 
uince.  D"autress"inquietoient  à faire  ruyner  Cadillac, 
6c  ne  preffoient  le  defpart  de  Parmée , que  pour  ce  fu- 
jet,  non  feulement  pour  fatisfaire  la  paffion  qu’ils  auoiêc 
de  voir  la  ruine  de  tant  de  maifons  de  leurs  concitoyens 
vengée  , par  l’abbatement  de  celle,  qui  a la  réputa- 
tion d'eftre  vne  des  plus  belles  de  France  ,*  mais  aufll 
pour  ce  qTils  eftimoient  que  cela  toucheroit  fi  fenfible- 
ment  le  Duc  d'Efpernon,  que  la  perte  de  cette  maifon 
luy  ofteroitle  gouftpour  le  Gouvernement.  Mais  enfin 
Pincommodité  que  Bourdeaux  fouffroit  à caufe  des 
paffages  bouchez  j & que  la  pensée  què  Pon  auoit,  que 
fiParméedcsBourdelois  morftoitle  hautde  la  Garon- 
ne, toutes  les  Villes  qui  fontaffifes  furfon  bord,  com- 
me laReolle,  Marmande,  Agen,  fe  joindroient  aux 
armes  de  Bourdeaux  , Pemporterent  fur  toutes  les  au- 
tres confiderations.  Cette  refolution  eufl:  efté  prom- 
ptement exécutée,  fans  la  recheure  du  Marquis  de  Saul- 
vebeuf,  qTondefiroit  voiràlatcftej  6c  fans  que  quel- 
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qiies-vns  des  lurats , dont  le  premier  zclc  eftoit  attiédi 
parlefoufle  du  Marefchal  de  Praflin  , trauailloient  mo- 
lement  aux  préparatifs  neceffaires. 

L E Parlerpent  de  B ourdeaux  foufpiroit  inceffamment 
apres  IVnion  de  celuy  de  Paris,  qui  ne  pouuant  le  fatis- 
faire  entièrement  fur  ce  point,  pour  ce  qu’eflant  clos  on 
ne  pouvoir  affembler  les  Chambres  pendant  les  vaca- 
tions, ceux  qui  feruoient  pour  lors  luy  efcriuirent  cet- 
te Lettre. 


Nous  auons  apprins  auec  'vn  defplaijir  tres^ 
fenjîhle  ^ la  continuation  de  ^os  malheurs  ^ par  les 
Lettres  qui  nous  ont  efié prefentées  de  ^oÜre part ^ 
par  la  creance  de  celuj  de  vojire  Compagnie , 
que  *VQus  nous  aueZj  envoyé  : ce  qui  nous  a fait 
re foudre  d'arrefier  des  Remonf  rances  au  Roy ^ 
^ a la  Reyne  Regente  , le f quelle  s nous  fairons 
auffi-toft  quil  plaira  a leurs  AlajeBeZi  nous  don- 
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ner  audience 'i  nepouvans  manquer  à vous  rendre 
cette  aÿïjiance  , puifque  nous  fommes  vHis  mec 
vous  au  dejfein  commun  du  bien  de  l Eflaf^  ^ à la 
conferuation  de  vos  intérêts  i commet 
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Vos  bons  freres  & amis, 

- Les  Gens  tenant  la  Cour  de^ar-* 

lementi  en  la  Chambre  des  va^^ 
cations* 

Signé,  GVYET. 

jê^Parlseei^^Odob.  1^49. 

Iis  tindrent  leur  parole  : car  deu  iours  apres , le 
Preüdent  Nouion,  perfoniiage  dVii  rare  mérité  , & 
dVne  vertu  héroïque,  accompagné  de  Meilleurs  de 
Brouflel,  à la  gcnerpllté  duquel  toute  la^Prance  a des 
obligations  extrêmes,  leNain,  Ferrand,"  Doujat,  de 
Champrond , Menàrdèau , Collon,Lottm  'y  Godard ôc 
de  Paris , Confeillers , feruans  à la  Chambre  des  vaca- 
rions,  furent  au  Palais  Royal,  où  ils  attendirent  quel^ 

Xx  ij 


^48  DES  M O V V E M E N S, 
que  temps  dans  vne  faiebafle  f ôceftans  aduertis  par  les 
fieurs  deSaintot,  Maiftre  des  ceremonies,  ôc  de  Gue- 
negaud , Secrétaire  d'Eftat,,  entrèrent  dans  la  Galerie, 
où  elîoit  la  Reyne  Regente  affife,  à fa  main  droite  Mon- 
fleur  le  Duc  d^Orleans,  de  Taiitre  cofté  Moniieur  le 
Prince  Conty  5 Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , Mon- 
fleurie  Chancelier,  MelTieurs de Villeroy,  Seruien  & 
TAbbé  delà  Riuicre,les  Secrétaires d'Eftat  &plufieurs 
autres  i Et  Monheur  le  Prefident  Nouion  parla  à la 
Reyne  en  cette  forte. 


^oflre  premier  Parlement  jaloux  dn  bien  de 'VO’- 
fire  y ^ du  repos  de  ^vos  peuples  ^ ajant  ap- 
prias  par  les  Lettres  qui  luj  ont  efiè  exprefsement 
adrejjées  Çf  par  le  récit  ^ la  *voix  dl^n  des 
Ojftciers  de  ‘vojîre  Parlêment  de  ^ourdeaux  \ en-- 
mje  d cet  ejj^et , les  injuBes  •violences  que  l'on  exer^ 
ce  chafque  iour  contre  vos  Sujets  y Habit  ans  de  vo* 
Jlre  Prouince  de  Cujenne  y cette  Compagnie  napas 
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creu fatis faire  a fis  obligations , Jî  dans  ^ne  occa^ 
fion fi prejfante,  elle fi  content  oit  de  donner  à cePar- 
lement  de foibles  marques  de  fa  tendre Jfe , & défis 
jufies  reffentimens  ) 6lle  a iuge  que  fis  regrets  firoiet 
inut  ils  5 s*  ils  nefloient  entendus  de  V.  Æf.-  Elle  a 
pensé qu  en  ‘vain  elle  rett croit  des  larmes , fairoit 

efclatter  des  plaintes , finon  en  la  prefence  de  celle 
dont  la  main  efi  ajfezj  puijfante pour  apporter  le  re~ 
mede  au  mal.  Enfin  elle  s efi  refolue  d'implorer  cet- 
tejufiice,  enfaueurde  cette  malheureufe  Prouince^ 
efperant  que  fi  les  Rojs  vos  predecefeurs  ont  plu- 
fieurs  fois  approuvé  fis  foins  en  de  pareilles  rencon- 
tres 3 E),  ^î,  ne  lujrefuferoit  pas  vne  audiance fa- 
uorable  ^ d prefentqùil  s^ agtji  du  repos  general  de 
fin  "Royaume , ^ delà  conferuation  de  fin  authoru- 
te  Royale  ^ que  ï on  de  Bruit  rnalheureufement  chafi 
que  jour  y fous  pre texte  de  la  maintenir,  Helas  ! 
Qpkfadame  ^ quelle  maniéré  de firuir fin  R ojP  Qui 
pourra fi  perfuader  que  par  vn  chemin fi  efgarè  l'on 
vueille  paruenir  dvne  bone fin  ? pour  obliger  y dit-on  y 
vos  Sujets  d t obej fiance  qu  ils  ne  refufirent  jamais, 
L*e)n  force  des  Prouinces  entières , l'on  pille  \ l'on 
viole  'y  r on  brufie  y les  biens  mefmes  les  plus  facrez^ 
ne font  pas  exempts  de  la  main  prophane  du  foldat , 
abandonne  d toute  la  liberté  y ^.dont  ïinfolence 
0*  laragepeuvent  a peine  fatis  faire  d la  vengeance 
• de  celuy  qui  les  conduit.  Non  énon  y c efi  impofiure  > 
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V.M*  a ce  malheur  ^commun  prèfcjue  à tous  les  Pririr 
ces  du  monde  ^ d' apprendre  la  dernier  e la  mérité  de 
fes  ajfaires.  Si  l'on  auoiî  eu  des  fentimens (î purs , il 
ri aur oit  ^oint fallu  afieger  vne  Ville  ajftegée , ‘vne 
Ville  dont  les  Habit  ans  ne  refpirent  que  refpeéî  Çf, 
obejjfance.  Un  auroit  pas  efié  necejjaire  de  violen- 
ter vn  Parlement , mandier  des  Interdictions  con- 
tre des  Officiers , qui  publient  tout  hautement  quils 
n ont  quvnepuijfance fécondé  i dépendante  de  celle 
de  leur  Roj  y & font  conjîfter  tout  leur  aduantage , 
en  la  conferuatïon  de  voftre  Couronne,  Ouj , c eji 
vne  maxime  certaine , qui  nepeutefire  raifonnable- 
ment  contefiee  y que  nul  dans  toute  la  Monarchie  y 
ne  peut  auoir  tant  àiintereft  d la  conferuation  de 
l'authorité Royale  y que  les  Officiers  les  Parle- 
mens.  Leurs  inclinations  les  y attachent  y leurs  for- 
tunes y font  engagées , ils  ont  cette  gloire  & cet 

honneur  de  fe pouvoir  dire  comme  les  membres  de 
leur  Prince,  Auffi  cette  de fobeyffance  y que  ion  col- 
ore y riefi  quvne  raifon  empruntée  , vn  prétexté 
malignement  inuenté y pour  couvrir  vne  injufie  ven- 
çence , qui  ne  Ce  peut  d'ailleurs  exeufér*  Par  Id  ion 

“ ri  rr  /»  r>  . p > P ' 

peut  faire  pa fer  l aceufateur  pour  / accuse , l inno- 
cent pour  le  coupable , perfuader  d V,  M,  d' op- 

primer vn  P arlement  bien  intent  ionné  y pour  fatîs- 
faire  Çf  feruir  d la  cholere  d'vn  homme , qui  ne peut 
rien  fouffrir  qui  s* oppofe  d fes  injufles  deffeins,  J^a  . 
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conduite  reffedimufe  de  ^oflre  ville  de  Bourdeaux^ 
la  defference  auec  la^^uelle  voflre  Parlement  receut 
,vos  ordres  ^ vofire^ectaraîion  3 lors  de  leurs  pre- 
miers mouvemens  3 leur fert  ujjez^  de  jufiijication  & 
de  légitimé  de jfen  ce  3 ^ files  ennemis  eujfent  d leur 
exemple  ohej punéduellement , s ils  fie  fufient  ainfi 
defpouillezj  de  cet  efprit  de  vengeance , la  Frouince 
quifioujfre  aujourd! huj , joujroit  du  repos  qui  luy  efi 
fi  necejjdire,  Adais  helas!  quils  cachotent  defiors 
des  fentimens  contraires  d vos  bons  dejjeins , ^ aux 
efperances  du  peuple , lors  qu  on  traittoit  la  paix, 
ils  meditoient  vne  nouvelle  guerre.  Et  fi  toB  quils 
ont  peu  fiurprendre  l efprit  de  F'.  Ad,  ils  ont  obtenu 
d’elle  cette  Interdiction  fatale , four  ce  de  tous  les 
maux  prefens.  Von  a veu  e flatteries  effets  de  leur 
injuHe  vengeance,  Ilfalloitque  les  autheurs  d'vn 
fi  pernicieux  Confie  il,  fuffent  bien  defcheus  de  lu- 
?niere  Çf  deconnoiffance,  de  croire  quvn  Parlemet, 
fortifié  par  la  pureté  de  fa  confidence  & Iinnocen- 
ce  de  fies  allions , vérifia  B luy-mefime  vne  Jnterdi- 
Üion  contre  fies  propres  Officiers/,  & p^^JJdfi  ainfi 
fa  eondemnation.  Et  quefioit-ce  autre  chofie  en  vé- 
rité, finon  obliger  vn  corps  bien  fiain  en  toutes  fies 
parties , de  faire  de  fa  propre  main  la  diffeBion  de 
fis  membres,  TSt eBoit-ce  pas  forcer  celuy  ? que  Ion 
tient  pour  le  patient , de  forger  luj-mefime  le  glaiue 
qu  on  luj  veut  plonger  dans  le  fiein  é Mais , dit-  on , 
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cette  Déclaration  nauoit  ejié  accordée  quauec  or* 
dre  de  ne  s en  pas  feruir  ^ fmon  en^ne  occajton  pref- 
fante.  St pou^toit-on pas  bien  juger  que  c efioit  met*^ 
îre  l efpée  en  la  mam  dl^n  furieux , que  cette 
mal-heureufe  femence  ne  pouvoir  produire  que  des 
fruiéis  remplis  (ï amertume,  Ceftoit  perdre  bien^ 
tofi  la  mémoire  de  cette  grande  célébré  Déclara- 

tion que  V,  Ad.  accorda  a fes  Suiets  au  mois  dlOéîo- 
bre  dernier.  Von  confideroit  le  Sceau  Çf  é effigie 
Koyale  dont  cette  pïeceejîoit  fortifiée , Çf  on  vous 
defgageoit  bien  promptement^  <sfMadame^Ae  la 
parole  fi  publiquement  donnée  ^ & à laquelle  vous 
ne  pouvez^  légitimement  contreuenir. 

Nous  ne  f :auons , Madame  ^ fi  l’on  vous  aduer- 
tit  de  éefiat  de  vos  affiaires  ffi  l' on  vous  fait  connoi-‘ 
fire  la  défiance  generale  de  tous  vos  Suiets mais 
nous  fommes  obltge%fie  vous  dire  que  les  efprit  s pen- 
chent fi  fort  du  cofié de  la  crainte  Çf  du  defefpoir, 
qu  il  leur  refie fi  peu  d’efperance , que  dans  cette  afi 
fiete  incertaine  y ilj  a lieu  d’ appréhender ^ le  ne  fçay 
quelle fat  alité  nous  conduit  de  telle forte , qudl fem- 
ble  que  nous  ne  voudrions  pas  nous-mef mes  éuiter 
les  malheurs  qui  nous  menajfent  I que  nous  fomen- 
tions la  confufion  Çf  le  de  for  dre  y plufiofi  que  dl ap- 
porter le  remede  nece faire,  Dantofi  l'on  écrit  des 
' Lettres  d des  Gouverneurs  des  Prouinces , par  lefi 
quelles  on  les  exhorte  de  fie  refoudrealapàix  y leur 
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faifant  efperer  qtivniour  ils  feront  fat  is fait  s y 
que  P on  retarde  feulement  la  punit  ion  des  rebelles, 
Qydpres  l'on  fouffre  que  dans  lavtlle  capitale  duRoj- 
'aume  y en  la  prefence  de  vo[tre^la]eflè  y l'on  puf  lie 
hautement  des  paperaces , qualifiées  R^emonfiran- 
ce  des  prétendus  Ojficiers  y dans  lefquelles  l'on  lit , 
pour  première  odMaxime  s w Prince  n'eftpoinc 

obligé  de  garder  la  foy  à (es  Sujets. 

L’on  fait plus , toute  ^ne  Prouince  efiant  en feu , 
le  Gouverneur  armé  contre  la  principale  Ville,  pouf 
sé  de  jaloufie  contre  le  Parlement  y L'on  envoyé  vne 
Déclaration  pour  pacifier  ces  defordres  j l'on  ordon-' 
ne  aux  deux  partis  depofer  incontinent  les  armes  \ 
ï vn  obéit  auec  tout  refpeB  y l'autre , contre  toute  fi- 
delité y exerce  plus  de  violence  en  vn  moment  depuis 
cette  paix fimulée  y quil  nauoit  fait  auparauant  y 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre, 

C efi  y Adadame  y la  maniéré  dont  fe  fert  au- 
j ourdi  huy  celuy  qui  commande  en  Prouence  fous  vo- 
Jire  authorité.  Cl e fl  auec  defplaifir  que  nous  auons 
accepté  l'ordre  qui  nous  a efté  exprejfement  donné, 
de  nous  plaindre  de  ces  violences.  Jfous  décou- 
vrons auec  regret  à D.  M.  ce  qu  on  luy  auoit  peut- 
efire  celé , plus  de  cinq  cens  mil  efcus  d’exaélions 
de  leuées  dedans  cette  Prouince  depuis  la  paix  pu- 
bliée. Mais  nous  fomme s obligez^  de  rompre  tout  fi- 
lence  y di abandonner  le  refpeét particulier  y pour 

Y 7 
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entreprendre  la  légitimé  deffence  de  ^os peuples^  tous- 
prejis  de  fuccomber  fous  le  joug  de  l'inîufiice  Çf  de  la  . 
tyrannie.  Cette  paume  Frouin  ce  y quiauoit  efperé 
la  paix  y qui  fe  promettait  de  recou‘vrer  le  calme 
la  bonace  y fe  voidplus  exposée  que  iamais  au  pilla-- 
ge&  dlacruautédesfoldats.  Le  Farlement  ^ qui 
s eftoit  promis  le  refiablijfement  de  fon  authontéy 
neji  pas  plus  dprefenî  qu^n  ombre  de  ce  quilcfoit 
autrefois  ^ hors  le  pouvoir  de  rendre  la  juflîce  qu  it 
doit  à vos  Suie t s , par  le  moyen  des  cHoquations  fre- 
quentes y contt  atre^  ordres  & de 

vos  Or  dom/ an  ces.  Lous  ces  defordres , Jl/fadame  ^ 
Àoîuenî  knoftre  f en  s obliger  V.  Ad.  a vne  refledlion 
ferieufe.  Il efi mes~huy  temps  qu  elle  mette  la  main' 
a l' œuvre , qu  elle  face  hautement  efclatterles  effets 
de  fon  authoriîéy  ^ quelle  diffipe  par  fa  fuiffance^, 
ainftque  le  foleil p^arf es  rajons\  toutes  ces  vapeurs 
grofîeres\  ceHadirey  qpi elle  reprime  les  iniuBes  ; 
entreprinfes  de  ceux  qui  abufent  ^ fe  prenaient  de  ; 
fa  trop  grande  bonté.  Ce  font  y Aid  a dame , les  vœux  ' i 
de  tous  vos  peuples  i cefontlestresdsumblesRemon-  \ 
frances  que  vous  font  vos  très- humble  s y très-»  , 

obeyjfans  tres-fideles  Seruiteurs  Sujets»  : j 

Ladite  Dame  Reyne  leur  dlc  que  Monfieur  le  [ 
Chancelierexpliqueroicfa  volonté.  ii 

Ledit  fleur  Chancelier  ayant  prins  la  parole  j f 
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Que  la  Re^yne  auoic  toufiours  conferué  de 
bons  fentimens  pour  la  Ville  de  Bourdeaux  j 
qu  elleen auroic reffenci les  effets,  fi  ellenes’e- 
'fîoic  rendue  indigne  par  fa  mauvaife  condiiictej 
Que  ces  peuples  auoienteflé  fi  temsraires  de  for- 
tir  au  nombre  de  huict  mil  hommes  , entre  lef- 
quels  on  auoic  veii  des  Officiers  du  Parlement, 
éc  anoienc  efté  attaquer  vneplace  dépendance  du 
Roy  feulement  : ce  qui  ne  fepouvoic  exeufer,  5C 
donc  Ton  ne pouvoic  dire  autre  chofe  , finon  que 
c’eftoic  déclarer  la  guerre kfon  Roy  j Que  neant- 
nioins  depuis , laReyne  leur  voulant  donner  les 
dernieres  preuves  de  fa  bonté , leur  auoic  enuoyé 
vn  Marefchâl  de  France,  auec pouvoir  abfolude 
calmerçouc  le  defordre  de  cette  Prouince,  au- 
quel ils  auoient  fait  des  refponfes  fi  hardies,  Sc 
depuis  proposé  des  articles  fi  extraordinaires, que 
laReyne,  quoy  que  portée  à leur  faire  du  bien, 
n’apaspeu  mefineen  fouffrir  la  leéture  , cane  ils 
efioient  prejudiciables  à Fauthoricé  du  Roy  5cà 
l'honneur  de  fa  Regence.  Pour  ce  qui  eil:  de  h 
Prouence,  qu’elle  n’âuoic  fujet  de  fe  plaindre, 
puis  qu’on  execiitoic  pondtuellemenc  à leur  ef- 
gardle  contenu  aux  articles  par  eux  enregiftrez  , 
lors  des  derniers  mou\ùsmens  qu’ils  fq  ple.ignenc 
inimlemsnt  des  trouppes  qui  alloient  pilianc  la 
Proucnce,puis  qu’il  eftoit  nottoire  qu’elles  efioict 
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retirées  j Qiie  les  Icuces  des  fommes  immenfes 
faites  par  Monfienr  le  Ccx  e d’AIais,  eftoie  vne 
chofe  fnpposée  de  iaqucLf  dis  n’auoienr  point  de  | 
preuves;  6C que  niefrae  le  Dépuré , qui  auoit  mis 
en  auantdes  paroles  fi  hardies,  ne  fetoit point  ad- 
uoüé  de  la  Compagnie.  Quant  aux  euoquations 
des  affaires  particulières  de  la  Prouence,  tants'en 
faut  qite  la  Reyne  en  euft  accordé  à ceux  qui  legi-  | 
timement  les  deuoient  obtenir  de  Sa  I\4ajefté,  j 
qifauconîraire  elle  en  a vsé  auec  tant  de  modéra- 
tion , qif  elles  les  a refusées  aux  perfonnes  qui  les 
pouvoient demander,  en  confequence  des  arti- 
cles vérifiez  au  Parlement  de  Prouence,  lors  du 
Traitté  de  paix;  Que  toutes  ces  raifons  ne  fai- 
foientpoint  changer  àlaReyne  fes  bonnes  inteiv 
lions  ; Que  quand  ces  deux  Prouinces , bC  partD 
culicrcment  celle  de  Guyenne , feroient  rentrées 
en  leur  deuoir,  elles  obtiendroient  de  h Rcyne 
toute  la  jufiiee  qu’elles  pouvoientattendre  dVne 
bonne  jufte  Princeffe. 

Ayantfiny  5 firent  tres-humbles  rcuerenccs  â 
ladite  Dame  Reync , bC  fe  retirèrent. 

ChTTE  Remonftrancc,  quoy  que  composée  d"vn 
difeours  cloquent,  Sc  d'vn  raifonnement  vigoureux, 
ne  fit  autre  effet  que  tirer  dés  paroles  de  laReynequi 
Deftoieat  pas  efficaces  pour  arrefter  les  defordres  que 
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Bourdeaux  apprehendoit.  Le  Duc  d Efperiion  ^ qui  a- 
iioit  cet  aduantage  de  faire  aduoucr  fes  avions , quelle 
couleur  qu^il  leur  donnaft^fe  preualoit  de  cette  faneur^ 
à laquelle  il  fe  lailToit  fl  fort  emporter  3 qu’il  n"y  auoit 
point  d^outrage  qu’il  nefift  à ceux  de  Bourdeaux,  voyat 
qu"il  y auoit  impunité  pour  luy.  Ce  n'eftoit  pasaffez  de 
faire  arrefter  les  bleds  & tous  les  viures  qui  deffendoiét 
à Bourdeaux,  parles  garnifons  qiul  auoit  à Prions,  Ca- 
dillac, Podenfac  & Langon , qui  font  des  Villes  qu"il 
polfedeen  Domaine  , il  s^’en  priât  au  vin  qui  eftoit  dans 
les  celliers  des  Habitans  de  Bourdeaux  , duquel  il  con- 
fifquoit  vne  partie  au  profit  de  fes  domeftiques,  & fai- 
foit  refpandre  le  refte.  Si  bien  que  le  Parlement  creull: 
qu^il  ail  oit  de  fon  authorité , des  interefts  du  Roy  & de 
la  juftice  de  la  caufe publique  , d arrefter  ces  violences, 
& dénicher  cesgarnifons  des  places , qui  feruoient  de 
retraitte  à tant  de  brigandages  : ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  quhl  donna  cet  Arreft. 


R ce  qui  a ejlé  refre fente  à la  Cour  5 Qj^les 
^ diuerfes  violences  opprejpûns  exercées  dans 

la  Trouince  parle-  feurDued*  Ef per  non , particu^ 
Uerement puis  huidtmois^  contre  cette  Ville  capi-» 
taie  de  ladite  T^rouince  Us  Habitans  d'icelle , 
continuent  auec  la  mefme  hofiilitc  dans  les  c 
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les  flus  imfoYtmtes  au  femice  du  Roj , qui 
choquent  le  plus Jbn  authoritê  5 §l^il  empefche  le 
tranfport  des  bleds  y ^ autres  ^iures  necejfaires 
P ourla  JlihJîfiance  de  la  Ville  ^ pays  circonuotfins  ^ 
tient  les  pajfages  des  riuieres  ^occupe  ceux  de 
Dordogne  y d la  faueur  de  la  Citadelle  quila  ejle~> 
fiée  fans  pouvoir  dans  Libourne , ^ des  garni  fins 
qu  îl  a mis  endiuers  lieux , (ÿ  ceux  de  Garonne  y 
par  les  fortif  cations  quil  a faites  contre  les  Ordon- 
nances Royaux  d Rions , Cadillac yVodenfac y (ÿ 
autres  places  ^Chapeaux  qu  il  a en  Domaine fur 
ladite  nuiere  y abufant  en  tous  ces  lieux  des  armées 
du  Roy  é (f  les  employant  pour  priuer  fis  Sujets 
de  ceîteT^rouince y de  la  liberté  du  commerce  y non 
moins  nece  faire  pour  le  feruice  du  Roy  y que  pour 
k bien  de  fis  peuples  ^puis  qu  outre  le  dom  âge  qu  en 
rcfoiuent  les  Sujets  de  fa  Adajefé  y me  fines  ceux 
du  haut  pays  y qui  ne  peuvent  débiter  leurs  den- 
rées pour  faits  faire  aux  deniers  Royaux.  Les 
ef  rangers  y qui  fous  la  foy  publique  abordent  d ce 
*^Port  y fiuffriront  des  incommodités,  f notables  y 
que  le  négoce  fera  enlierement  ruyné y le  Roy 
P YÏué  de  fis  dro  Lis , ^ d'vne  fubuention  bien  con- 
fderahle  àt  Efat  ÿ laquelle  fubuention  ef  irrepa-^  . 
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rahlement diminHee ^ parles  defblations  generales 
que  ledit fieur  Duc^  Efpernon  a fait  faire  nou^jeE 
lement  dans  l' entr^d eux  mers (gp’  autres  endroits 
de  laT^rouince  y renuer faut  les  tonneaux  pleins  de 
^oinj  (^^faifant  couler  dans  les  chais  celuy  qui  efoit 
dans  les  barriques  y ofiant  aux  particuliers  le  meiE 
leur  de  leur  r eue  nu  y (ÿ  au  Roj  les  doridts  qui!  en 
eî4f  retiré  : en  telle  forte  que  le  bien  de  fon  feruice , 
^ le  foujlagement  de  fes  Sujets  requièrent  y de 
s’ oppofer  d toutes  fes  ^violences  y kfquelles  contk 
nuent  auec  im pietez^y  facrileges  / incendies  y <vio- 
lemenSy  rafemens des maijons des particpiliers^  en- 
leuementde  leursbiens  y (^autres  aBes  dlhoftlk 
té  y qui  attirer  oient  la  rujne  entière  de  la  T^rouin- 
ce  y sdl  njefoit  pourueu.  Eta  ce  que  les  ^rre^s 
delà  Cour  pour  laliberté  d.u  commerce  foient  exe^ 
cutez^y  que  le  s Sujets  du  Roj  de  cette  E^rouin- 

cejoujfjent  de  Faduantage  quila  pieu  d Dieu  leur 
donner  y d'auoir  abondance  de  bleds  y ajent 

moyen  d en  pouvêirfe courir  les  autresTrouince s ^ 
(f  particulièrement  la  Faille  deTaris  , capitale  du 
Royaume  y laquelle fe  trouve  dans  vne  telle  necef- 
fit é de  bleds  y que  les  T^reuofs  des  JÏEarchands 
Efebeuins  d icelle  y ont  eferit  dlaCour  aux 
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rats  de  cette  Ville  ^ four  faciliter  le  tranfport  dej* 
dits  bleds,  ^ le  fècours  quils  attendent  de  cette 
^Youince,  Ouy  fur  ce  le  T^cureur  General  du 
Roy,  LA  C O V R a Ordonné  Ordon-- 
ne  que  le  ^oyfera  informé  de  la  continuation  def- 
dites  •violences , ^ du  préjudice  fait  afon  feruice 
parle feur  Duc  £ Efpernon.  Et  ne anîmoins  que 
toutes  les  fortifications  faites  es  Villes  de  Rions , 
Cadillac,Todenfac ^ autres  terres  ^ Chàfi'eaux 
appartenons  audit  feur  Duc  £ Efpernon , feront 
rasées  , comme  contraires  aux  Ordonnances 
Royaux , ^faites  au  préjudice  du  ^ du 
hiendefes  Suiett,  Et  que  les  trouppes  ordonnées 
pour  le  feruice  du  ^ la  dejfence  de  la  Ville  ^ 

feront  employées  a l'execution  des  ArreBs  de  la 
Cour  ^ arefahlir  la  liberté  du  commerce  , ouvrir 
lespafi^ages , ^ faire  démolir  lefdit  es  fortifie  atio  s ^ 
(cf  af  refer  les  déflations  publiques , les  aétes 
£hofiïlité  pratiquez^  auec  impietezj  t^facrilegeSy 
contrôles  loix  Diuines'  humaines.  En\oint  la^ 
dite  Cour  a tous  Seigneurs  , Gentils-hommes , 
Gouverneurs  des  places , Oficiers,  Confulsdes 
Villes  , Habitons  d’icelles  ^ autres  Sujets  du 
, de  tenir  la  main  a la  liberté  des pajfages , (y* 
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a [execution  defdits  A rre^s.  Et  a ces  Jîns , d! oh ejr 
aux  ordres  qui  leur feront  donnez,  four  raifon  de 
ce  far  les  chefs  commandans  defdites  trouffes , ^ 
^de  les  reconnoifre  en  ladite  quaUte  ^ d feine  d en 
reffondre  enleurfropre  (f  friué  nomj  Et  d tous 
[Marchands  de  tranfforterd.es  bleds  en  cette  VÜle, 
four  [entretien  £ icelle  ^ ^ de  fou^oir  fecourir  les 
autres  Trouinces  , (f  particulièrement  la  Ville  de 
Varis,  Fait  tres-exprejfes  inhibitions  d toutes  per-- 
fonnes  de  quelle  qualité  condition  quelles  foiet  y 

dempefcherledit  tranffort  y (f  de  s’opfofer  d /V- 
xecution  defdits  Arrefs\  d feme  defre  trait  te  z, 
comme  perturbateurs  du  repos  public , ennemis  du 
(ÿ  de  fon  Efat,  ^Permet  ladite  Cour  de  cou- 
rir fus  aux  contre uenansiy  aux  Officiers  dajfem- 

hier  pour  cet  effet  les  Communes.  Et  aux  fns 
quil foit  nottoire  ^fera  le  prefent  Arrejl  leu , pu- 
hlié  ^affiché  ez.  Villes  du  haut  pays  y autres 
lieux  du  reffort  quil  appartiendra  y le  tout  en ‘ver- 
tu du  fmple  Difdum , attendu  la  matière  dont  s*a- 
gif  . Fait  d Bourdeaux  en  Parlement  exîraordi-^ 
nairement  afemblé y le  cinquiefme  iour  dû  mois  de^ 
Nouembre  mil fix  cens  quarante- neuf 

Siffné.  DE  PONTAC. 
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Le  libertinage  s^eftoit  gliflc  dans  les  trouppes.  Le 
cabaret  auoit  des  appaftsdefquels  les  Officiers  ne  pou- 
voient  fc  derprendre.  Les  foldats,  eftans  fans  Chef,  rou- 
loient  emmy  Us  champs , & deftrouffioient  ceux  qu’ils 
trouvoient  fur  leur  route.  Ce  defreglement  fafchoit 
tout  le  monde,  & fairoitfolliciter  auecplusde  chaleur 
le  départ  de  Larmée  , que  quelques  autres  empefchoiet 
par  des  pratiques  fourdes , &:  par  le  retardement  qu'on 
faifoit  rapporter  au  payement  des  trouppesc  II  fallut  en- 
fin que  le  Parlement  s"en  meflail;  tour  à bon,  & qnil 
rendift  Arrell:,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  tout  fur 
rheure  les  trouppes  partiroient,  pour  Texecution  de 
TArreft  precedent.  Et  qu^à  ces  fins  le  Marquis  de  Sauî- 
vebeuf,  General  de  Karmée,  leurdonneroit  la  marche 
qiPil  jugeroit  neceffiaire,  pour  ouvrir  le  paffiage  de  lar^ 
riuierede  Garonne  pour  les  viures,  & Tentiere  execîi» 
tien  de  TAireft  fufdit.. 


CHAPITRE  IL 


N E double  tierce  quiretenoitle  Marquis 
de  Saulvebeufdans  le  liâ:,  luy  caufa  d^^e- 
ftranges  inquiétudes,  pour  ne  pouvoir 
fuiure  Tarmée  pas  à pas , & partir  auec  el- 
le. Cette  impatience  redoubla  Ton  accez , 
qui  le  trauaillafi  très-fort,  qu'on  deferpera  de  le  voir 
àlatefle,  Neantmoins,  àmefine  que  la  fievre  marqua 
quelque  relafchement',  il  fe  fit  mettre  dans  foncaroîTei 
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fuiuitla  mefnieroute^  contre  Taduis  des  Médecins, 
& les  prières  de  lès  amis  ,*  ^ s’eftant  logé  cette  nuid 
dans  la  maifon  de  Carbonieux,  à deux  lieues  de  Bour- 
d^aux,  & couché  fur  quelque  faix  de  paille,  il  joignit 
Earmée  fur  le  grand  chemin  de  la  Prade , où  il  la  trou- 
va en  bataille,  de  laquelle  aprez  auoir  vifité  les  rangs, 
Ranimé  les  Chefs  & les  fol dats  à bien  faire,  Sc  tenu 
Confeil  auec  les  Lieutenans  Generaux,  il  donna  la  rou- 
te droit  àPodenlac,  quid'aritresLois  aporté  lenomdc 
Ville,  & maintenant  eftvn gros  Bourg,  dépendant  du 
Domaine  du  Ducd'Efpernon,  oùfoudain  quePaua  nt- 
garde  Taborda,  commandée  par  le  Marquis  de  Theo- 
bon  , elle  defeouvrit  que  la  garnifon  que  Commandoit 
Petro-Paulo,  Gentil-homme  Corfe  , auoit  aduancé 
quelques  barricades  à Tentrée  du  Bourg  , lefquelles  fu- 
rent Ê vigoureuE^'.rnent  attaquées  parle  Cheualier  de 
Vau7.elle,  qui  col  J.  ifoit  vne  Compagniede  fufiliers  à 
pied,  & quelques  foidats  deftachez  du  Regimentde 
Theobon,  que  les  Efpernoniftes  furent  contraints  de 
les  abandonner,  pourfe  iauver  bien  foudainement  les 
vns dans PEglife,  iesautres  dans  le  Chafteau.  L^appa- 
renceeftoit  grande  qu’ils  eftoient  retranchez  dans  Eva 
5c  Eautredeceslieux.  Il  fallpit  délibérer  de  la  forme  de 
Tattaque.  Le  Marquis  de  Saulvebeuftint  Confeil,  pen- 
dant lequel  on  roula  par  fon  ordre  deux  pièces  de  fonte 
en  veuë  de  PEglife , & on  drelfa  bien  promptement  la 
batterie,  cependant  que  Morpain,  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Saulvebeuf , qui  auoit  monté  auec  les  Ga- 
iiottes  bien  proche  de  Podenfac,  labattoitparfonartiE 
ieriedu  cofté  de  la  riuiere. 

2z  ij 
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A riflfuë  du  Confeil,  qui  ne  tint  pas  long-temps^’ 
pource que lanuideftoit  proche  , Lamote  Guyonner^, 
Marefchal  de  bataille , receut  Tordre  de  fommer  les  aE 
fiegezde  fe  rendre  J dontils  firent  retus.  Si  bien  que  le 
Marquis  de  Saulvebeuf,  que  Ton  iouftenoit  fous  les 
bras,  dirpofa  les  attaques,  & commanda qu"on  tirafi:  le 
canon,  lequel  ne  fifi;  pas  grand  effet  en  fies  premiers 
coups  : en  forte  qLTilfull-aduancé  jufquesaii  pied  de  la 
barricade  qui  efioit  proche  de  TEglifs.  Surlemefnie 
temps  il  fut  donne  aduis  qiTvn  efcadron  de  Cauaîerie 
paroilfoit  fur  Tautre  bordde  la  riuiere.  On  creut  qu’il 
vouloit  trauerfer  pour  recourir  le  bourg.  Il  fufi:  trouv  é 
à propos  que  le  Marquis  deTheobon  allaft  s’oppofer  au 
paîfage,  auecBeaupuy  Marefchal  de  Camp,.  & deux 
Compagnies  de  chenaux  légers.  Etàmefineon  fit  ad- 
uancer  le  Marquis  de  Lufignan  J quiefioità  la  teftede 
Tarriere  garde,  pour  faire  Tattaque  de  ce  retranche- 
ment, lequel  fufi:  oiiyert  à la  première  volée,  &ache- 
uéde  rompre  par  Tardeur  des  foldats,  & des  Chefs  qui 
les  commandoient  : ce  qui  effraya  fi  eftrangement  les 
Efpernonifies  qui  efioient  renfermez  dâs  TEglifè,  qufils 
demandèrent  la  vie  fauve.  Mais  le  Marquis  de  Saulve- 
beuf  ne  les  voulut  reccuoir  qu  a diferetion > ce  qu’ilsac- 
cepterent,  frachant  bien  qiTil  n'y  arien  à rifquer  auec 
vneame  genereufe..  On. roula  dVnemefinc  main  le  ca- 
non au  deuant  du  Chafteauque  Petro-Paulo  comman- 
doit  ,;  lequel  nefuflpas  fommé  qu’il  offrifl de fe  rendre. 
Etayant! luy-mermc  drefifé  la  capitulation,  elle  fufi:  re- 
formée, & reduitte  à leur  donnerla  vie  fauve , & la  li- 
berté de  fortir  auec  le  moufquet  fur  Tefpaule,  apres  la- 
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quelle  la  place  fuftremife  entre  les  mains  du  Cheualier 
delaVauzele,  & Petro-paulo  conduit  le  lendemain  à 
Cadillac  auec  efcorte.  Lesfieursde  la  Chcze,  Gentil- 
homme fut  tué,  &,Gafton  Thibaut  bleffé  dans  cette 
attaque,  ayans  rendu  tous  deuxdes  preuves  de  leur  ge- 
nerofité.  Sans  la  diligence  qu^apporterent  les  Gene- 
raux à efteindre  le  bralicr  que  des  payfans  voifins,  qui 
auoient  accouru  à cette  conquefte , dont  ils  eftoient  ra- 
uis  , auoient  allumé  , tout  le  bourg  eufl:  efté  mis  en 
cendres. 

C E progrez  enfla  le  cœur  du  foldat , &:  luy  ht  entre- 
prendre auec  plus  de  gayeté  la  route  qui  luy  fufl  mar- 
quée le  lendemain  vers  le  bourg  de  Barfac  , apres  auoir 
laifTé  vne  garnifonraifonnable  pourladeffencedu  Cha- 
fteau,  fous  lecommaiidementduCheualier  de  Vauzel- 
le.  On  fit  alte  fur  le  chemin  pendant  vne  heure , que  les 
Generaux,  qui s'eftoientarreftez  dans  la  MaifondeCe- 
ron,  qui  cftau  fieur  deNiac  , firent  tirer  quelques  vo- 
lées de  canon  fur  Cadillac,  qui  ell;  vis  à vis,  ou  ils  rom- 
pirent quelque  croisée,  &cafferent  quelques  vitres,  fe 
contentans  de  faire  Voir  qu^’ils  pouvoient  luy  faire  plus 
grand  dommage  : comme  de  vray  les  Habitans  de  cette 
petite  Ville  en  eurent  grande  apprehenfion , car  il  nefe  . 
vid jamais  rien  déplus  alarmé.  Cette  ftationfit  quePar- 
mée  ne  peufl;  pas  aller  plus  auant  que  Bariac,  d"où  elle 
decampale  iour apres  pour  fe  rendre  à Lengon.Pendant 
cettemarche,  le  Marquis  deSaulvebeufeuil:  en  pensée 
de  retourner  fur  fespas , faire  embarquer  les  trouppes  à 
lafaueurdes  Galiottes , & attaquer  Cadillac,  toutes- 
fois  il  ne  voulut  rien  faire  fans  le  communiquer  aux 

Zz  iij 
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Liciitcnans  Generaux,  lefquels  furent  appeliez  en  Ton 
caroife  , où  cette  affiire  fuft  concertée  bien  meuremét^ 
Et  quoy  que  les  Marquis  de  Saulvebeuf  & deTheobo  n 
furTent  d'aduis  de  fuiure  ce  deffein , neantmoins  le  Mar- 
quis de  Lufignan  Eemporta,  & les  fit  reuenir,  fur  la 
confiderationde  Eordre  qui  leur  auoiteflé  donné  dans 
le  C onfeil  de  Guerre  au  fortir  de  Bourdeaux , d'aller  en 
droitte  routeàLengon  ; leur  reprefentant  qu’il  valloit 
mieux  faillir  auec  les  formes,  que  pecher  contre  l'or- 
dre. Lebruit  courut  que  le  Duc  d'Efpernon  eftoit  ar- 
riuédés  lefoir  auparauant  dans  la  Ville  Me  S.  Macaire. 
On  creut  cette fauce  nouvelle  par  l'apparence,  en  ce 
qu'on  voyoit  fur  l’autre  bord  de  la  riuiere  quelque  ca-' 
ualerie , qui  battoir  le  chemin  de  cette  Ville,  eftimant 
qu  el  le  s'allafi:  ioindre  à luy.  Il  parut  en  effet  qu’elle  n'a- 
uoit  autre  deffein  que  d'obfcruer  la  marche  de  larmée. 
Cela  n'empefcha  pas  pourtant  que  fur  cette  imagina- 
tion le  Marquis  deSaulvebeuf ne  fift  embarquer  Beau- 
puy  Marefchal  de  Camp  , & le  fieiir  de  Razens  Capi- 
rainede  Catialcrie,  fur  les  Galiottes , auec  trois  cens 
hommes  du  Régiment  de  lavre,  pourfefàifir  de  S.  Ma- 
caire, s’il  y trouvoitiour,  ou  l'inueftiren  cas  de  refi- 
ifancc  : celaluy  reuffit,  car  la  Ville  ayant  efté  fommée, 
capitLilad'abord  j &fe  rendit  au  party  qu'elle embraf- 
foit  auec  cœur. 

Le  gros  de  l’armée  marchant  en  bataille  approcha 
les  faux-bourgs  de  Lengon , à l'entrée  defquels  on 
trouva  des  retranchemens , qui  furent  viuement  foufte- 
nus  par  quelques  foldats  du  Régiment  de  la  Marine, 
qui  paffe  pour  vndes  meilleurs  Regimens  de  France  j 
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mais  plus  vigoureufement  attaquez  par  ceux  de  Beau- 
puy  &rla  Roche  Duval , qui  portèrent  auec  tant  de 
generofité  , que  n'eflans  pas  laflez  dVn  feu  continu, 
qu^ils  firent  pendant  vne  demie  heure  V ils  grimpèrent 
fur  les  toits-  pour  defeouvrir  plus  à plomb  leurs  en- 
nemis dans  les  retranchemens  , d.’où  ils  les^  pouflcret 
auec  vne  telle  ardeur  refpée  dans  les  reins  , que  s'ils 
n’euflfent  efté  diligens  à fermer  les  portes  de  la  Ville, .ils 
y fuffent  entrez  tausmeflez,.  Dés  hheure  on  fe  logea  au 
pied  de  la  muraille.  On  dreffadeux  batteries  quitirerét 
jufques  à la  nuid  , n'ayanspas  voulu  fe  rendre  apres  a- 
uoir  eftéfommez.  En  ce  rencontre.  Serpe , Comman- 
dant le  Rcgimentde  Beaupuy,  Ciret,  Capitaine  dans 
celuy  de  laRoche  , Montagne,  Lieutenant  dans  ceiuy 
de  Lufignan,  marquèrent  leur  lidd’honneur  au  pied  d^ 
la  muraille.  Blanc,  Dorlic^  Rodarel,  Montader,  tous 
natifs  de  Bx)urdeaux,  Tamaignan,  Dauba  & Dehinx, 
Capitaines  du  Régiment  de  Beaupuy,  firent  voir  qu’ils 
fçauoient  combattre  &:  commander.  La  Fortune  mar- 
quaauoir  du  refped  pour  la  valeur  de  la  Lande,  Ayde 
de  Camp,  l’ayant  fauve  de  trois  moufquetades  , dont 
les  deux  percerent  le  bord  de  fon  chapeau , & la 
troifiefme  le  colet  du  pourpoint  , fans  toucher  à 
la  peau. 

Il  eft  du  courage  comme  du  feu,  qui  pour  ne  pou- 
voir fubfifter  fans  agir , cherche  toufiours  des  nouvel- 
les matières  pour  faire  de.s  nouveaux  progrez,  & sui 
eftoitfansaéHon,  on  le  verroit  fans  force.  Le  Marquis 
de  Saulvebeuf,  quireprenoit  fes  forces  à mefure  q^u’ii 
trouvoitdel’employ , effaya  dés  ce  foir  de  monter  à 
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cheual,  où  il  ne  fceut  fe  tenir  fans  appiiy  , à la  faucur 
duquel  il  vifita  les  quartiers  de  rarméeaiiec  les  Lieute- 
nans  Generaux,  ordonna  des  lignes  de  circonuallation, 
fil-  changer  lesbatteries  dans  le  quartierplus  foible,  qui 
c doit  proche  des  Carmes , fuinantTaduisqui  luy  en  fut 
donné,  & lequel  reiiflill:  à tel  point , que  dans  cinq 
heures  la  bi  eche  fut  faite  raifonnable.  T ous  y vouloient 
courir,  toutefois  le  Régiment  de  Theobon,  fouftenu 
par  celuy  du  Parlement , euft  Tordre  pour  la  première 
attaque,  ceux  deLufignan  Sc  Saulvebeuf  fouftenoient 
les  deux  premiers,  lefquels  s‘’y  portèrent  tous  enfem- 
ble  auec  vne  telle  vigueur,  qtf  ayant  trouvé  fort  peu  de 
refiftance  à la  breche,  ils  forcerentneufbarricades  pat 
vn  combat  opiniaftré  de  quatre  heures,  auec  fi  peu  d^ap- 
prehenfion  des  feux  &des  flammes,  dans  lefquelle  ils 
eftoient  prefqueenfeuelis  , que  ceux  de  la  Marine,  qui 
deffendoient  leurs  retranchemens  auec  cœur  , contrains 
de  cederà  vne  figenereufe  refolution  , fe  retirèrent  les 
vns  dans  le  Chafteau  , les  autres  dans  TEgUfe.  Ils  fu- 
rent fommeide  fe  rendre,  mais  ils  firent  refponfe  quhls 
Içauoient  faire  achepter  leur  vie,  & qu’il  feroit  hon- 
teux aux  foldats  de  la  Marine  de  fe  rendre -à  fi  bon  mar- 
ché: cc'afutcaufe  que  le  Marquis  de  Sauluebeuf  fit 
rouler  le  canon  dans  la  Ville,  & drefler  deux  batteries^ 
Tvne  contre  TEglife , Tautre  furie  Chafteau,  dont  l’at- 
taque fuft  referuée  pour  lé  iour  fuiuant,  à caufe  de  la 
nuieft  qui  fembla  s’aduancer , pour  préparer  le  repos  à 
des  foldats  fatiguez.  Pont-caftel,  Bourdelois,  premier 
CapitaineduRegiment  du  Parlement  fuft  frappé  dVne 
moufquetade,  apres  auoir  entré  Pefpée  à la  main  dans 
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barricades , dont  il  mourut  quelques  iours  apres.  Ceri- 
dos , Mareichal  deBataille,  Mondeuis,  AydedeCamp, 
Morin,  Cheualier , Picaud,  Chanteloube, aufTi  Bout- 
deloisj  Scplufieurs  autres  Officiers,  rendirent  des  tef- 
moignages  tres-fenfibles  de  leur  valeur. 

Ce  lendemain  ffieuft  pas  paru  que  les  foldats  tous 
frais  nedemandoientqffià  combatte.  Une  fuft  pas  tiré 
quelques  volées  de  canon  fur  TEglife  , que  ceux  quila 
gardoient  demandèrent  à capituler.  Les  vns  eftoicnt 
Bourgeois  de  Langon,  &les  autres  foldats  de  la  Mari- 
ne. Les  premiers  furent  prins  à rançon.  La  capitulation 
des  autres  fut  promife  femblable  à celle  qui  fe  fairoit 
pour  ceux  qui  eftoient  au  Chafteau,  contre  lefquels 
d abord  on,  dreffia  routes  les  batteries  , qui  en  moins  de 
trois  heures  firent  vnebreche  raifonnable , fur  laquelle 
le  courage  emportoit  les  foldats  &:  les  Officiers  en  fou- 
le , fl  U Marquis  de  Saulvebeuf,  qui  auoit  intereft  de 
conferuer  çes  Lions  pour  d^autres  occafions,  neuft  ar« 
refte  cette  ardeur , pour  prendre  Ton  temps  à reconnoi- 
lire  quelqu’autre  endroit  plus  foible  que  celuy-la,  eftât 
fortifié  par  des  retranchemensaduantageux  par  Taffiette 
dulieu,&  du  nombre  des  foldats  aguerris  qui  lesfou- 
ftenoient.  Il  print  luy-mefme  cette  Charge,  qui  luy 
penfa  coufterlavie,  Cacheron,  Lieutenant  delà  Com- 
pagnie d’Ordonnance , fur  lequel  il  eftoit  appuyé, 
ayant  efté  frappé  dVne  moufquetade,.  de  laquelle  il 
mourut  bien-toft  apres , laiffiant  pour  les  rares  qualitez 
qufil auoit,  vntres-fenlibk  defplaifir  dans  le  coeur  de 
Larmée,  Ôc  particulièrement  en  celuy  du  General , qui 
outré  de  douleur  par  le  refîèntimenc de  cette  perte,  re- 
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Ç ufa  de  reccLioir  autrement  qu‘’à  diferetion  les  alTiegez^'’ 
qui  deman<^oientà  capituler.  Et  pofTible  ne  leur  euft-ii 
point  fait  cette  grâce,  fi  le  Marquis  de  Lufignan,  qui 
auoît  beaucoup  de  pouvoirfur  fonefprit,.  n^euft  calm 
fa  palïîon , & ne  Teuft  perfuadé  de  leur  permettre  de  for* 
tir  tambour  battant  J la  mefehe  allumée,  leur  vie  & ba- 
gage fauve,  enquoy  il  tefmoigna  fa  vertu,  puis  qu"il 
fçauoit  fe  vaincre,  & ne  pratiqua  pas  moins  la  prudence, 
dans  cette  occafion.,  efpargnant  les  Tiens , que  la  gene- 
rofité,  donnant  la  vie  à des  ennemis  qui  fçauoient  fe 
deffendre,  lefquels  il  fit  efeorter  àBa2as,  où  le  Duc 
d'Efpernon  auoit  vne  partie  de  fa  Caualérie , comman- 
dée  par  lefietirde  Marin  j Ton  Marefchal  de  Camp. 

On  fe  perfuada  queles  autres  Villes  du  haut  pays  fe 
rendroientaubruit  de  ces conqueftes  & que  fe  voyât 
fortifiées  par  le  fecours  de  ces  armes  viélorieufes , elles 
fe  declareroient  hautement  pour  le  party  de  Bourdeaux,, 
Neantmoins  lebruit  qiieleDuc  d’Efpernonfaifoit  cou- 
rir de  nouvelles  & puiffantes  forces  qu’il  attendoit  de  la 
Catalogne,  Italie  & Prouence,  tenoitleshabitans  dâs 
la  retenue.  Le  Marquis  de  Lufignan  negocioit  quel- 
ques intelligences  pour  l’Agenois.  On  faifoit  entendre 
que  la  Reoie,  Marmande & Agen , auoient  les  inten- 
tions très-bonnes  pour  lés  Bourdeloisj  mais  ils  mo- 
foieiit  promettre  Lentiere  affeurance  pour  les  portes,  • 
Cette  affaire  fe  deuoit  conduire  auec  vn  peu  de  patien- 
ce j non  feulement  à caufe  que  ces  partis  n^eftoient 
point  encore  bien  formez,  mais  auffi  pource  que  Lar- 
mee  de  Bourdeaux  auoit  befoin  de  fe  rafraifebir.  Ce 
fÿ  pour  cela  queleMarquis  deSaulvebeuf,  apres  auoir 
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îaiffé  Ton  Régiment  dans  Lengon,  fous  le  commande- 
ment de  Royerc , ficurde  Mafvieux  ^ pafTa  àS.  Macaire, 
où  il  eftoit  auxefcoutes^  feignant  d y youloir  faire  fon 
quartierd'hyuer  auec  Earmée.  Mais  à quelques  iours 
delà,  le  Duc  d^Efpernon  , appréhendant  qu^on  vou- 
luft  mugueter  lâ  Reoie , refol  ut  d'y  enuoyér  vne  garni- 
fon  pour  s'en  afleurer,  dequoy  les  Habitans  firent  ad- 
uertir  le  Marquis  de  Saulvebeuf,  promettant,  que  s'il 
deuançoit  ceux  du  Duc  d'Efpernon  , qu'ils  le  rece- 
uroienr.  Il  nemefprifapdint  cet  offre,  car  à mefmeteps 
il  donna  Ordre  que  larmée  fufi:  prefte  à my-nuîd  pour  la 
marche.  Mais  quelle  follicitation  qu'il  fifl,  elle  nefe 
trouvaen  eflat  de  marcher  qu'à  fept  ou  huiéf: heures  du 
matin.  Cependant  le.  Duc  d'Efpernon  s'eftoit  faifi  de  la 
Reoie  àlapointe  du  jour.  Celafafcha  le  Marquis  de 
Saulvebeuf,  qui  ne  kilfa  pour  cela  de  continuer  fa  rou- 
te , & enuoyer  des  coureurs  reconnoiftre  la  Ville,  8c 
fai;  e entendre  par  leur  contenance  aux  Habitans  qu'il 
efloit  proche  d*eux,  s'ils  auoient  enuie  détenir  leur  pa- 
role. Ils  le  vouloient  bien,  mais  la  prefence  du  Duc 
d'Efpernon  les  tenoit  dans  la  crainte,  lequel  enfortifi: 
bien-toft,  eftant efcorté  prefque  de  toute  faCaualerie, 
lequel  le  Marquis  de  Saulvebeuf  fift  pouffer  firudemenc 
que  le  Duc  d'Efpernon,  ayant  prins  l'efpouvente  & 
toutes  festrouppcs,  ils  piquèrent  fans  bailler  haleine  3 
8c  en  très-grand  defordre  jufques  à Marmandc,  def- 
quelles  neantmoins  le  fleur  de  Biron  fe  deftacha  , pour 
rentrer  dans  la  Reoie , trouver  la  garnifon  que  le  Duc  j 
atioitlaiffé. 

‘ Divers  aduiseftoient  portez  de  la  Rochelle,  que  le 
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Conte  du  Doignon  armoit  par  mer,  pour  attaqucrBour- 
dcaux.  On  auoit peine  aie  croire , à caufe  qu"il  faifoit 
afleurer  le  Parlement  par  deflous  main  qu'il  ne  prendroit 
pas  party  contre  luy , & qui  plus  eft  il  luy  faifoit  offrir  de 
Targent  s^il  en  auoit  befoin,  fous  les  affcurances  qu’il 
demandoir.  L’infidélité  auec  laquelle  il  a traitté  le  Roy 
fe  maintenant  dans  Broiiage  contre  fon  authorité , & la 
réputation  qu’il  a d’eftrevn  des  plus  grands  fourbes  du 
Royaume  , deuoit  auoir  empefché  le  Parlement d’auoir 
creance  en  fes  paroles , & ne  faire  ny  fondement  fur 
l’argent  qu’il  offroit,  ny  fur  le  feruice  qu’il  proteffoit  de 
leurrendre,  L’éuenementle  tefmoigna,  car  apresauoir 
fait  tout  l’amas  des  gens  qu’il  peut  auoir  dans  fon  Gou- 
vernement, jufques  à faire  garotter  les  enfans  de  qua- 
torze ans,  pour  les  mettre  dans  les  Vaiffeaux,  ou  en 
qualité  de  foldats , ou  bien  comme  manoeuvres  , il  fit 
publier  vne  Ordonnance  dans  fes  terres , par  laquelle  il 
enjoignoit  à tousfes îufticiables,  &autresqui  depen-  i 
doientde  fon  Gouvernement,  quiferuoientle  party  de 
Bourdeaux,  de  le  quitter  promptement,  à peine  d auoir 
leurs  maifons  rasées  & les  biens  rauagez.  Cela  fit  peur  i 
à ceux  qui  commandoient  les  Vaiffeaux  Bourdelois  ^ & ; 

cnrre  autres  à Trcillebois  lepere,  quià  la  tefte  des  au- 
tres Capitaines  de  Marine  fes  compatriottes , porta  cet- 
te plainte  dans  le  Confeil  de  Police  Etfaifant  vn  beau 
femblant  de  feruir  auec  affeétion , demanda  vn  Arreft  qui 
le  miil;  à couvert  de  l’indignatiô  du  Conte  du  Doignon^, 
qu’il  craignoit,  & pour  l’indemnité  des  autres.  Cette, 
affaire  fuft  portée  dans  les  Chambres  affemblées,  qui 
reconnoiffant  la  juftice,  mais  non  pas  la  fourberie  de  , 
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cette  demande,  donnèrent  Arreft,  par  lequel  defFen- 
ces  furent  faites  à toutes  perfonnes  de  quelle  qualité  & 
condition  qu'elles  fuffent,  de  faire  , ny  caufer  aucun 
dommage  ou  ruyne  aux  biens  &maifons  des  Capitaines 
des  VailfeaUx  , leurs  Officiers  & équipage , à peine  de 
la  vie,  &de  tousdefpens,  dommages  inrereffs.  Et 
en  cas  de  contreuention,  il  tut  ordonné  qu'il  en  feroit 
informé  à la  requefte  & diligence  du  Procureur  Gene- 
ral, pour  les  informations  faites  & rapportées  y effre 
pourueu  ainfi  que  de  raifon.  Il  fur  encore  ordonné  que 
les  ruynes  portées , & les  dommages  qui  feroient  cau- 
fez  à ces  Capitaines  par  les  ennemis  de  Bourdeaux,  leur 
feroient  reparez  , & qu'ils  en  feroient  indemnifez  fur  les 
deniers  publics,  ou  autrement,  en  cas  qu'ils  ne  fuffent 
defdommagez  fur  les  biens  des  ennemis.  Deffences 
furent  encore  faites  tanta  Treillebois,  qu’aux  Capitai- 
nes, Officiers  équipage  des  Vaifieaux,  de  les  aban- 
donner, & quitter  le  feruice  auquel  ils  efloient  obligez 
auec  ferment,  à peine  de  la  vie.  Il  ne  fe  pouvoitfou- 
haitter  vnArreff  plus  formel  ny  plusfatisfaifant  : toute- 
fois Treillebois,  quijpourauoir  autrefois  trahi  fon  par- 
ty  à la  Rochele  , a fait  habitude  de  trahifon,  deferta  l'ar- 
mée Nauale  qu’il  commandoità  Bourdeaux,  & traifna 
quelques  autres  Officiers  auec  luy. 

Cependant  le  Marquis  de  Saul vebeuf,  qui  voyoit 
que  fon  armée  periffoit  dans  S.  Macaire  , non  feulement 
par  Poyfiueté,  mais  principalement  par  le  deffaut  de 
fourrage  & de  fubfîflance,  effant  tres-perileux  de  faire 
voiélurerde  Bourdeaux  ou  parterre  ou  par  eau  ny  ar- 
gent ny  pain  de  munition,  à caufe  de  la  difficulté  des 
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palfages,  refolut  de  chercher  fortune  plus  auant,  & fai- 
re rouler  fes  trouppes  jufques  clans  TAgenois  , pour  y 
trouver  le  Diicd’Efpernon,  àquoy  le  fieur  de  Bordes 
Confcillcr;,  qui  auoitefté  donné  pour  ConimifTaire  ou 
Intendant  de  Earmce  j s'oppofoit  par  des  raifons  qui  fu- 
rent approuvées  dans  le  Parlement,  & fur  lefquelles  il 
enuoya  le  fieur  de  Mirât  aufli  Conieiller , pour  le  prier 
de  ne  rien  entreprendre  j ufques  à nouvel  ordre  : ce  que 
le  Marquis  de  Saulvebeuf  ne  pouvoir  pas  goufter.  Si 
bien  quhl  reuint  àBourdeaux  pour  fçauoir  les  motifs 
de  cetempefchement,  & propofer  luy-mefme  le  defléiii 
defon  entreprife.  Mais  il  ne  fufl;  pas  de  retour,  quM 
fuft  obligé  de  changer  d^aduis  : car  on  fceutdVn  cofté 
que  le  Duc  d^’ETpernon  eftoit  en  campagne  auec  des 
forces  qu'il  auoit  recouvré.  Le  Conte  du  D oignon 
d'autre  part  entroit  en  Riuiere , monté  fur  la  Lune,  vn 
das  grands  baftimens  qui  ait  paru  fur  mer,  efcorté  de 
huidgros  Vaiiïeaux,  dont  le  Iules  faifoit  latefte  , trois 
bruflots  & feize  trauerhers. 

Ces  nouvelles  fournirent aifez  de  matière  à vnCon- 
feil  de  guerre.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf  vouloir  aller 
reprendre  à S.  Macaire  fes  trouppes  pour  combatre  le 
Duc  d’Efpernon.  D^autres  vouloient  qu^on  allait  aflie- 
gerCadillac  , ou  conduire  les  trouppes  dans  le  Medoc 
pour  faire  diuerfioné  Les  autres  encore  combatoient  le 
premier  aduis,  par  la  foibleflfederarmée  de  Bourdeaux, 
qui  eftoit  défia  fort  délabrée  faute  de  fubftftance , Sc 
^pfil  valoit  mieux  ouEouftenir  vnfiege  àS.  Macaire,  ou 
le  retirer  y laiftantvnc  garnifon  raifonnable,  pour  con- 
feruerrhonneur  des  armes  qif on  auoit  acquis  jufques 


I 


/ 


LIVRE  QJ/  A T R~I  E S M E,  ,^75 
alors.  Onrefpondoitau  deuxiefmeque  la  faifon  eftoic 
trop  auant  dans  Thyner  ^ pour  entreprendre  vn  fiege  das 
vn  pays  gras , par  vn  temps  dans  lequel  ordinairement 
les  pluyes font  frequentes^  auccdes  foîdats  mal  veftusj 
Que  cette  diuerdon  pour  le  Medoc  eftoit  hors  de  pro- 
pos, poiirce  qif  à tenir  la  lande,  c'eftoit  vn  pays  trop 
aduantageiix  pour  la  Caualerie  du  Duc  d'Efpernon, 
qui  eftoit  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  Bourdcaux,- 
Qu ‘il  eftoit  perileux  de  fe  jetter  dans  le  palus,  àcaufe 
que  c^eftoit  s'enfermer  entre  deux  ennemis,  le  Duc 
d'Efpernon  & le  Conte  du  Doig.non,  d'autant  plus  que 
le  Medoceftant  vue  terre  ennemie , accablée  des  rui- 
nes qu'elle  auoit  fouffert , il  y faudroitperir.  Mais  en- 
fin d'autres  , confiderant  que  la  perfonne  du  Marquis  de 
Saul vebeuf eftoit  neceffaire  à Bourdeaux,  pour  raffer- 
mir beaucoup  d'efpiits  chancelans  de  frayeur,  parles 
approches  du  Conte  du  Doignon^  Qu'il  valoir  mieux 
expofer  aux  attaques  des  gens  foldoyez  que  des  Bour- 
geois j Qu'il  eftoit  plusimportant  de  conferuer  Bour- 
deaux que  S.  Macaire,  ou  faire  des  nouvelles  con- 
queftes,  opinèrent  à faire  reuenir  l'armée  ; pourraifon 
de  quoy  les  ordres  furent  expcdiez,^ 
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CHAPITRE  III. 

A crainte  que  Pon  euft  que  PinHdelité  de 
Trcillebois  le  pere  nepaffaften  laperfon- 
jiedefon  fils , qui  commandoit  le  Vis-ad- 
mirailj  fift  que  l'on  luy  bailla  fion  congé  ^ 
& quelle  proteftation  qu'il  fifl:  d'yn  ferui- 
ce  fidel^  &:  du  reffentiment  de  l’injure  que  luy  faifoit 
l'adion  de  fonpere,  on  appréhenda  l'artifice  de  cetté 
Rhétorique.  Il  falloit  toutefois  pouruoir  ces  Vaiffeaux 
de  Commandans.  Oiidonnala  CommilTionde  l'Admi- 
railàLamote  Guyonnetj  &:  celle  du  Vis-admiraü  à Ri- 
chonde  Larodiere , lefquels  n’^eurent  pas  prefque  le 
loifir  de  fe  faire  connoiftre  dans  leurs  bords,  car  à mef* 
me  qu'ils  en  eurent prins  poirelfion,  l’armée  du  Conte 
du D oignon,  apres  s'eftre rafrefehie  au  bec  d’Ambez, 
&:receu  du  renfort  de  la  Rochelle,  Broüage  , les  Ifles 
Dalvert  & la  Tremblade , monta  deuant  Valliers  , où 
fe  fit  la reueuë  generale  de  fon  armée,  quife  trouva  cô- 
posée  delà  Lune,  Vaiffeau  du  Roy,  du  port  de  800. 
tonneaux,  armé  de  54.  pièces  de  canon  de  fonte , dont 
tout  le  rang  de  bas  eftoit  de  pièces  de  batterie  de  trente- 
deux  liures  de  balle,  &le  haut  de  coleu vrines  de  18.  de 
24.  liures.  Salenoue  & la  Roche-gauchere  comman- 
doient  l'efquipage , composé  de  500.  matelots.  Vil- 
levcrt,  Maiftre  de  Camp  du  Régiment  du  Conte  du 
Doignon,  commandoitla  roldatcfque  , au  nombre  de 
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joo.  hommes  en  fix  Compagnies , & plus  de  150.0a 
200.  volontaires , tant  Gentils-hommes  que  Capitai- 
nes de  Marine.  Le  Iules  de  500.  tonneaux , armé  de  42. 
pièces  de  fonte  , & equipédej.  1400.  hommes,  co- 
mandé  par  le  Cheualier  de  la  Lande.  La  grande  Flufte 
du  Conte  du  Doignon,  montée  de  24.  pièces  de  ca- 
non, & équipée  deaoo.  hommes , que  le  Cheualier  de 
Fontenycommandoit.  Le  Léopard,  fregate  du  Roy, 
montée  de  54.  pièces,  équipée  de 500.  hommes,  & 
commandée  par  le  Capitaine  Gargot.  Le  Berger , qui 
.eft  auffi  au  Roy,  armé  de  jô’.  pièces,  équipé  de 500. 
hommes  que  Duquefhe  commandoir.  Vn  grand  An- 
glois  que  i'onauoit  frété  , monté  de  30.  pièces  de  ca- 
non, & armé  de  250.  hommes,  commandez  par  Duvi- 
gnaut.  Vn  Flamen  que  Gabarret  commandoir  auec  200. 
hommes  & 24.  canons.  Vne  Fregate  commandée  par  le 
fîeur  de  Cachas  de  Broüage , armée  de  20.  canons  5c 
150.  hommes.  Vn  Flibot  de  1 2.  pièces , & 100.  hommes 
commandez  par  Laudet,  Ayde  Major  de  Broüage.  Le 
Nauireque  Guitard,  qui  eftoit  pour  les  Bourdclois, 
auoit  perdu  àFIflede  Cazeaux,  équipé  de  nouveau  de 
Ï00.0U  120.  hommes  & môté  de  22.  pièces.  Lefcadre  de 
Montry,  composée  d€fagrâdeFregatc,fur  laquelle  il  y 
auoit  24.  pièces  ôc  200.  hommes.  Les  deux  Frégates  que 
le  Ducd'Efpernon  auoit  eu  à Libourne  fur  les  Bourde- 
lois,  montée  de  100.  ou  120.  hommes.  La  Sylvie  auec 
8.  pièces  de  canon  5c  40.  hommes.  Le  Nauireque  le 
Bureau  tient  àBIaye , 5c  les  Pataches  qu'ilad'ordinai- 
re  à B ourdeaux  5c  Libourne.  Vingt  grands  Trauerfiers 
remplis  d'infanterie  du  Régiment  du  Conte  du  Doi- 

B b b 


578  DES  M O V V E M E N S , 

gnon.  Deux  Bruflots  , 15.  ou  20»  Barques  longuesj 
chargées  de  moufquetaires  dumefmeRegimenr^com- 
luandez  par  Dejeu,  ou  50.  Galiottes  & Chaloupes 
doubles  / chargées  de  matelots  & de  volontaires.  T ou- 
te  cette  armée  eftant  en  ordre  de  bataille,  couvroitprez 
d"vne  lieuë  de  riuiere. 

Celle  des  Bourdelois  eftoit bien  foible  au  prix  de 
celleda.  Son  Admirail , que  cômandoitLamote  Guyo- 
net,  ouBlanchard  eftoit  Capitaine  5 n^auoit  que  26^ 
pièces  de  canon  & 200.  hommes.  LaNoftre-Dame^  ou 
eftoit  Commandant  Richon  deLarodicre  & Vrignaut^ 
Capitaine , auoit  20.  pièces  6^  80.  hommes.  La  Fréga- 
te commandée  par  le  Capitaine  Labat,  eftoit  montée 
de  22.  pièces  de  canon  & 80.  hommes.  Trois  Fluftes  3 
commandées  par  les  Capitaines  Giraud,  Chantier  & 
Guitard,  auoientchafeune  22.  canons , & prez  de  80, 
hommes.  Six  Bruflots,  lô’.  Galiottes  & 2.  Galeres.  Le 
Conte  du  Doignon  ayant  encore  faitla  reueiie  3 donna 
fes  ordres  le  lendemain,  mefmere  feruant  de  la  ma- 
rée, ilmonta  de  Valliers  àia  Barranquine,  où  1 armée 
deBourdeaux  eftoit  à Fancre,  qui  voyant 'venir: cette 
foreft  flottante  fur  elle,'fîfra  retraittepeu  à peu  jufques 
àLormon,  en  canonant  toufiours  départ  &d^autre.  11 
n’y  euft  que  le  Capitaine  Giraut,  dont  le  Pilote  mal 
adroit fift  efchoüerle  Nauirefur  vnbanc  de  fable,  qui 
demeura  h\  fans  le  vouloir  abandonner.  Cette  nouvel- 
le fuft  portée  àmeflne  temps  à Bourdeaux.  Le  Marquis 
de  Saulvebeufalla  dans  les  ru'és  animer  la  Bourgeoifle  à 
prendre  les  armes , pour  monter  fur  lesVaifleaux.L'o- 
beyflance  que  Ton  auoit  pour  fes  ordres  , remplift  d’a- 
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bord  les  places  d'armes  de  Bourgeois , d'où  il  tira  des 
Compagnies,  pouraller  fur  l’eau.  Etluy-mefnie^mon- 
ftrant  l'exemple,  Ternit  dans  vne  petite  Chaloupe  pour 
aller  joindre  Ton  Admirail.  Il  efl:  malaise  d'expliquer 
auec  qu'elle  ardeur  les  tîpupj5es  B ourgeoifes  feprecipi-- 
toient  dans  les  batteaux  pour  le  fuiure , Reprendre  parc 
à la  gloire.  Elles  n'eurent  pas  joint  leur  General , qu’el- 
les firent  à l'enuy  qui  fairoit  vne  plus  belle  defeharge 
furl'ennemy , nonobfiantla  continue  de  Tes  canonades 
qui  les  couvroienc  de  feu  & de  fumée,  de  l'vnedef- 
quelles  Porcher,  l'vn  des  Capitaines  Bourgeois,  & 
quatre  foldats  de  la  C ompagnie  de  Ro  quette , aufli  C a- 
pitaine  de  la  Bourgeoifie , furent  tuez. 

Cbtte  foule  de  Lions  eftonnoit  le  Conte  du  Doi- 
gnon  j mais  ce  n'efioit  rien  faire  fi  on  ne  formoit  vn  def- 
fein.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf  monta  fur  l’Admirail, 
où  il  tint  vn  Confeil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut  refo» 
lu,  que  puis  qu'apparamment  on  ne  pouvoir  repren« 
dre  leNauirecfchoüé  , à caufe  qu'il  eftoit  gardé  par 
vne  auant-garde , qu'on  ne  pouvoir  forcer  fans  courir 
rifque  de  perdre  toute  Tarmée,  il  falloir  tafeher  de  la 
brufler  à la  laueur  du  vent  & de  la  marée,  qui  pour  auoir 
changé,  fembloient  s'accommoder  à ce  delfein.  Mais 
comme  lesbruflotsn'eftoicnt  point  eiîcore  prefts,  par 
la  négligence  que  les  Bourdelüisauoienc  de  ne  mettre 
j amais  leurs  préparatifs  en  eftat  que  par  la  foi  ce  de  la  ne-» 
ceifité,  il  fuft  trouvé  à propos  d'amufer  l'enaemypar 
descfcarmouches.  Et  pourceteifet  le  Capitaine  Gui- 
Taut,  de  Bourdeaux,  fuft  commandé  défaire  prendre 
terre  à fa  Compagnie,  & delapproclier  autant  qu'il 


380  DES  M O V V E M E N S, 
pourroitelu  vis  à vis  de  rennemy:  cequ^ilfit,  &fe  par- 
ta fort  auant  & fort  proche  du  bord,  mcrprifant  les  ca- 
nonades  qui  lescouvroient  & de  terre  & de  bouë.  Ce 
poftc  eftoit  proche  de  la  maifon  de  Deydie , qui  fuiuoiü 
le party  du  Duc d'Efpernoh.  On  appcrceut  dans  vn  bois 
non  gueres  efloignc,  vne  Compagnie  de  Caualeric , 
auec  deffein  fans  doute  de  les  furprendre , & leur  bailler 
en  queue  : ce  qui  obligea  le  Capitaine  Guiraut  de 
commander  Canot,  Procureur  en  la  Cour,  fon  En- 
feignc,  non  feulement  de  les  aller  reconnoiftre  , mais 
aufli  de  les  charger  auec  vingt  fuflliers  : ce  qu^il  fift  bien 
courageufemcnt.  Maisilne  les  euft  pas  approchez  à la 
portée  du  piftollet,  qu^ils  firent  volte  face,  deforte 
qu^il  fufl:  oblige  de  s^en  retourner  fans  rien  faire.  Et 
pource  que  Pon  print  garde  qu'aux  enuirons  de  cette 
maifon  il  y auoit  des  chemins  & des  routes , à la  faueur 
defquclles  des  ennemis  pouvoient  venir  fondre  fur  eux 
à couvert,  le  mefme  Canot  fuft  commandé  de  defta- 
cher  trente  fufiliers , & fe  fâifir  de  toutes  les  auenucs, 
lefquelles  il  garda  fort  bien,  pendant  qu'on  eftoit  à 
lefcarmouche. 

Les  petits  Vaifieaux  faifoient  leur  deuoir  fur  Peau.. 
DeuxGaleres  allèrent  auec  grand  cœur  faire  deuxdef- 
charges  au  bord  des  Vaifieaux  du  Conte  Doignon , & 
les  abordèrent  par  vne  troifiefme  brauade  Pelpéc  à la 
main.  Il  y a de  Papparcnce  que  fans  la  grande  difpropo- 
tion  de  leurs  bords , il  y euft  eu  beaucoup  de  fangref- 
pandu  fur  le  Tillac.  Le  Marquis  de  Sauluebeuf  n'eftoit 
point  oyfifparmy  toutes  ces  attaques.  Il  eftoit  defifendu 
^PAdmirail  dans  vne  Chaloupe,  auec  laquelle  il  aP 
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loit  (auec  aufîi  peu  de  crainte  des  canonades,  comme 
s^il  euft  padisé  auec  elles  pour  la  feureté  de  fa-perfonne) 
inuiterles  Capitaines  desGaliottes  defeorter  cinqbruf- 
lots  J que  les  fieurs  Boucaud  laifné,  Taranque,  Eilran- 
cars  & Alefme  Confeillers,  auoient  fait  préparer  auec 
Très  grande  diligence.  Mais  il  eft  bien  malaysé  quela 
Rhétorique  ny  la  pcrruafion  furmontent  la  crainte  ^ ou 
pluftoftla  lafcheté,  quand  elle  vient  delà  nature  , car 
ceux  qui  commandoient  les  bruflots,  mirent  le  feu  de 
Eloing,  que  les  trauerfiers  du  Conte  du  Doignon  les 
voyant  approcher^  auoient  loifirde  les  cramponner,  & 
les  pouffer  ou  fur  les  bords  de  la  riuicre,  ou  fur  les  bancs 
de  fable,  où  ilsacheuoientde  fe  confommer.  Cette  flâ- 
me,  quiparoiffoit  de  loin,  efleuoit  des  eflans  de  joye 
parmy  les  Bourdelois , qui  ne  voyoient  pas  que  ce  feu 
cftoit  inutil  ^ & qu’ilny  auoitdc  perte  que  pour  eux. 
Le  Marquis  de  Saulvebeuf  en  euft  bien  voulu  faire  brû- 
ler dauantage,  afin  de  rencontrer  vn  coup  heureux^  mais 
voyant  la  lafeheté  de  ceux  qui  les  commandoient,  & les 
approches  de  la  nuid,i  1 fit  Tonner  la  retraitte,  quifuft 
faite  auec  honneur. 

Le  Capitaine  Giraut,  quife  vid  cxposéàlacholere 
defon  cnneiny,  puis  que  Ton  Nauire  eftoit  efchoüc,  & 
qui  aimoit  mieux  périr  qu^abandonner  Ton  Vaiffeau  , fe 
refolut  à demeurer  jufques  aufoir,  qu^’il  efperoitle  re- 
tirer quand  il  feroit  en  flot  au  retour  delamaree.  Le 
Conte  du  Doignon , qui  auoit  bien  remarqué  qu^il  a- 
uoittouché,  fereferua  de  le  faire  attaquer  à lafaueur 
de  la  nuit.  Et  pour  cet  effet  il  en  donna  l'ordre  à la  Ro- 
i^e,  qui  comraandoit  la  Lune  , lequel  s'imaginant  a- 

Bbb  iij 


des  m O V V e m e N s ; i 

auoir affaire  à vn  homme  du  commun,  fe  contenta  de  ! 
prendre  pour  cette  execution  hui^  grandes  Galiottes  I 
q uhl  remplift  de foldats  & de  volontaires , auec  lefquel- 
les  il  coftoyalaterre,  pour  Iciygagner  le  deuant,  fans 
eftre  reconnu  j & à mefmes  allant  droit  à luy  à la  faueur 
del obfcurité,  il  fe  trouva  bien  proche  auant  quhl  ne 
fuft  appcrceu  par  ccluy  qui  faifoit  le  quart  ,&  par  Gi^  | 
rautmefme  ,quieftant  dans  ladeffiance,  eftoit  fur  le 
Tillac  pour  voir  qui  Tabordoit,  & cria  le  ^irvalà^ 
à quoy  Laroche  & les  fiens  demandèrent  bon  quartier. 
Dans  le  commencement,  & auant  qu"on  ne  parlaft, 
Giraut  creut  quec’eftoien:  des  Galiottes  deBourdeaux, 
pour  le  fecours  qu’il  auoit  enuoyé  demandera  fonAd- 
mirail,  mais  il  n’auoit  garde  de  les  receuoir,  à caufe 
que  ceux  de  fon bord,  aufquels  il  auoic  donné  cet  or- 
dre, auoient  gagné  la  terre  Sc  emmené  leurs  Chalou- 
pes à couvert.  Ayant  ouy  parler  de  quartier,  il  creuft 
que  quelque  Galiotte  effrayée  de  fe  voir  au  prez  d’vn 
grand  Vaiffeau  dans  fefpaiffeurde  lanuiét,  luy  deraan- 
doit  compofition.  Ncantmoins  il  fe  trouva  furprins , 
qüandil  defeouvrit  beaucoup  de  mechesallumées.Vne 
partie  des  ennemis  , qui  eftoient  défia  montez  fur  ^les 
percintes,  & qu'il  oyoit  crier  par  tout,  tut , tuë,  alors 
faifant  valoir  fon  courage,  il  appelle  fes  gens,  les  raf- 
femblefur  le  Chafteau  de  pouppe  , les  anime  au  com- 
bat , 6c  courant  le  premier  vnedemy  pique  en  main  à la 
Proiie,il  rencontra  la  Roche  qui  montoit  par  les  au- 
bans  du  Mafl , qui  luy  tira  à faux  vn  coup  de  piftolet,  fur 
lequel  Giraut  fe  rua,  6c  porta  fi  rudement  vn  coup  de  fa 
demy  pique,  qu'il  Teufl percé  de  part  6c  d autre,  s'il 


LIVRE  q V A T R I E S M E, 
n^euft  efté  armé,  maisillerennerra  du  haut  des  aubans 
dans  la  Galiotte.  Ses  gens  quiavoient défia  monté,  fu- 
rent repouffez  de  lamefmerorte  , fur  lefquels  Girautfic' 
faire  vnedefcharge  de  moufquers&  de  canons  chargez 
de  petites  balles  , quifitvne  telle  efcarre,  que  la  Ro- 
che fuft  contraint  de  faire  vne  honteufe  retraitte. 

Cette  vigoureufe  deffence  piqua  de  jaloufie  le 
Conte  du  Doignon  , qui  printfa  partde  la  confufîon, 
voyant  qu  Vn  fimple  Vaiffeau , arreflé  fur  les  fables,  dé- 
fendu feulement  par  quinze  ou  vingt  hommes  , attaqué 
à la  tefte  de  toute  cette  puiflante  armée  , par  iVndes 
premiers  Commandans,  & par  vn  nombre  de  foldars 
choilis , fe  fuft  fi  genereufement  demeflé  de  cet  infulte. 
Il  y renuoya  lemcfmc  la  Roche,  recouvrerfon  honneur, 
auec  vingt-cinq  tant  Galiottes  que  Trauerfiers  & bar- 
ques longues  , armées  de  hiiid  cens  hommes  , qui 
auoient ordre  d^inueftir  ce  Nauire , pafifertoutau  fil  de 
Teipée,  faufGiraut,  auquel  il  recommanda.de  don  ner 
quartier,  rcconnoîfiant  le  prix  de  fon  courage,  qui  ne 
s^effraya  pas  dans  les  approches  de  ces  nouvelles  fore  esj 
au  contraire,  redoublant  fa  vigueur,  il  en  tua  bonnom- 
brcparvnedefcharge  quhl  fitfaireà  Eabord  de  ces  bat- 
teaux  defeouverts,  qui  Einueftirent  foudain,  le' char- 
gèrent de  feu  à coups  de  moufquets , & par  beaucoup 
de  grenades  dont  ils  couvrirent  fon  bord  , & tuèrent 
vne  partie  de  fesfoldats,  au  trauers  defquelles  courant 
incclfammentde  la  prouë  à la  pouppe,  il  renuerfoirà 
coups  decoutelas  ce  qui  s^’oppofoit  à luy.  Mais  enfin 
voyant  que  le  nombre  Temportoit,  & qu'il  n^auoit  pas 
dequoyrcfifter  àvnefi  rude  attaque , il  fe  refolut  à la 
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cierniere  extrémité , encore  que  la  Roche  luy  promift 
bon  quartier,  &quVne  Chaloupe  fuft  depefchée  à la 
hafte  par  le  Conte  duDoignon  ,pourluy  offrir  compo- 
fition  de  fa  part,  laquelleilrefufa  toujours  auecgene- 
rofité  , mais  comme  ildelTendoit  entre  les  deux  ponts  , 
pour  mettre  le  feu  à vn  baril  de  poudre,  afin  d'cnlcuer 
rennemy  qui  eftoit  fur  la  première  couverte , il  fuft  por- 
té mort  par  terre  d’vn  coupdepiftolct  qu"*!!  receut  dans 
latefte,  qui  couronna  fa  vingt-deuxiefme  année  d'hon- 
neur & de  gloire.  Son  frerç,  aagé  feulement  de  quinze 
ans , difputant  encore  fa  vie , fit  vne  compofition  hono- 
rable pour  luy  & les  foldats  qui  reftoient.  Q£oy  que  le 
C onte  du  D oignon  perdift  en  ce  rencontre  prez  de  qua- 
tre-vingts hommes  des  plus  braues  qu'il  euft,  il 
fut  fi  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  Giraut, 
qu'il  ne  peuft  s'empefeher  de  publier  qu'il  euft  bien  de- 
firé  luy  conferuer  la  vie 
courage  fi  mafte. 

Apres  cette  journée,  quelques  ioursfe  pafferentpar 
des  legeres  attaques , fan  s effet , & aucc  grande  defpen- 
ce  de  poudre , jufqucs  au  dixiefme  de  Décembre  que  le 
Conte  du  Doignon  s'approchant  de  Bourdeaux,  vint 
moüiller  au  deuantdeLormon,  quieftprefque  enveue 
de  la  Ville.  Etàmefine  il  enuoya  reconnoiftre  la  mai- 
fon  delà  vefue  de  Raoul,  que  le  Marefchal  de  Praflin 
auoit  abandonné,  laquelle  il  jugea  luy  pouvoir  ferui^ 
derctraitte,  à caufe  de  l'alfiette  du  lieu,  qui  cftfurla 
croupe  d’vn  rocher , dont  les  auenuHs  font  affez  fafeheu- 
fes  de  toutes  parts , 3c  où  l'on  ne  peut  aborder  que  par 
des  defilez.  Cette  maifon  , enceinte  de  vignes  prefquc 
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de  tous  coflez,  fort  propres  à faire  des  embîifcadesy 
cftoit  fauorableà-  foa  deffein.  Il-y  pou  voit  faire  deux 
places  d'armes  5 IVae  dans  le  jardin/ clos-  de  bdîidns 
efpais,  & l’autre  dans  la  Cour,  fermée  de  muraille  &: 
d’offices  qui  fe  communiquaient  à couvert  les  vns  aux 
autres.  La  cour &le  jardin  aboutifToient  à vne  allée  qui 
pouvoit  feruir  de  ligne  de  communiquation,  pour  aller 
à la  fâueur  des  vignes  qui  font  à droit  & à gauche  fur 
vne  baluftrade , qui  comme  vne  plate  forme  regnoit  le 
long  de  la  cime  d’vn  precipicê,  au  bout  de  laquelle  eft 
vne  defcente  fai^cn  replis  auec  des  petits  efperons  en- 
taillez dans  le  rocher  parartifîce,  àfix  oufept  hommes 
dcfront,  ôdaquelle  conduit  dans  va  cellier  bien  fpa- 
deux  affis  fur  vn  Quay , reueftu  de  pierre , dont  la  ri- 
uiere  baigné  le  pied.  Le  rapport  iüy  ayant  eflé  fait  des 
aduantages  de  ce  lieu,  il  y enuoya  quatre  cens  des  meil- 
leurs hommes  qu’il  euft,  & la  plnfpart  Officiers , def- 
^üelsil  endiftribua  vne  partie  dans  la  maifbn,  où  il  fît 
le  Corps  de  garde , fortifie  dés  rctrancheracns  qu’il  fit 
faire  dans  la  Coûté  II  en  aduança  vn  autre  fur  le  chemin 
qui  venait  de  B ourdeaux  du  codé  de  la  terre , entre  vne 
vigne  & vn  pctit  bôis  quieft  fur  Ic  ipenchantdu  rocher. 
Il  en  mit  encore  vne  autre  partie  dans  les  retranchemens 
qu^l  auoit  fait  faire  proche  des  baluftres,  foûtenus  d’v- 
jne  barricade,  & dreffa  au  bas  de  la  defeente  du  terrain 
6cfur  le  Q^ay,  vne  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
enfermée  dans  deux  barricades  & vn  retranchement. 

On  ne  vid  prefque  le  iour  que  par  le  feu  de  cette, 
batterie , quîfîft  fa  défeharge  furies  Vaiffeaux  de  B our- 
deaux , qui  furent  contrains  de  relafcher  v-n  peu  vers  la 
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Ville,  dcmcurans  neantmoins  à port,  pour  leur  faire 
rerponfe.  Ce  tonnerre  réciproque  fit  abandonner  aux 
Bourdelois-le  foin  de  leurs  affaires  particulières  pour 
courir  au  falut  des  publiques,  & prendre  les  armes  pour 
leur  deffençe  contre  vnennemy  qu^ils  voyoient  àleurs 
portes.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf,  qui  dés  le  foir  au- 
parauant,  s'efiant  perfuadéque  le  Conte  du  Doignoa 
f&roit  aifez  hardy  pour , à la  marée  du  matin , brauer  les 
murailles  delà  Ville , auoit  difposé  les  batteries  endi- 
uers  endroits  du  Quay .,  & fur  le  Baftion  du  Chafteau , 
pour  le  reçeuoit^^  luy  faire  lamoitié  de  la  peur,  les  vi- 
fitant , pour  fçauoir  fi  clles  eftoicnt  en  cftat,  euft  la  cu- 
riofité  d'aller  reconnoiftre  en  perfonne  Larmée  Nauale 
de  rennemy,  :&.ee$te  nouvelle  batterie  qu’il  ^Uok  jfak 
fur  le  bord  de  ja  rtuierc  ,r  fouftenue  par  yneefeadrede 
Vaiifeaux  aduâçe2,lefquels  eftoient  en  fort  bon  ordre,fe 
refolutde  les  aller  attaquer  das  çe  fort,aprcs  s'eftre  infor- 
médela  carte  du  paysj& des  auenuësdeicdlieuvll  fitad- 
uâcér  à la  porte  de  là  Granc  deux-^e§  cinquare  Perigor- 
dins  du  Parcage , trois  cens  payrans  de  S.  Seürin,  Bof- 
cat  6^  Caudeyran , cjui  s'offrirent  à luy  de  bonne  grâce , 
quaiae  -vingtsG-aualkrs^  tanryoloritafres  que  foldoyez, 
commandez  par  le  jeune  Marquis  de  Chambaret,  lef- 
quels  il  fit  pâffer  au  delà  de  la  riuiere , fur  le  bord  de 
lâBaftidefur  les  trois  à quatre  hèurps  du  fqir*  Il  nefe 
vid  iamais  vne  pareille  ardeur  à^^ellc  des  Bourgeois, 
voyant  paffer  Peau  à leur  General.  Et  quand  il  voulut 
regler  fa  marche  , il  fe  trouva  en  peine  de  ne  donner 
point  de  jaloufie  à des  perfonnes  qui  le;  vouloient  fui- 
ure  fipalfionnçment,  il  fufl  contraint,  feignant  de  fairq 
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des  e orps  de  referue , de  laiiTer*  les  paj&ns  /ur  vne  ad- 
uenuë  , &nombre  de  Bourgeois  fur  vnc  au  Ere,  >n  ayant 
choid  que  huid  cens  hommes  en  tout , compofer  de 
Caualiers,  Bourgeois  & Perigordins  , à la  tefte  dei^ 
quels  il  Te  mit,  auec  les  fîeurs  d"E fpagnet  6c  Taranque 
Confeillers  au  Parlement  , qui  voulurent  prendre  part  à 
Phonneur  , lefqucis  Grand-champ  , Marefchal  de 
Bataille,  rongea  fur  vrie.plaine,  6c  le  Marquis  de  SauP 
vcbeuf  paxtagea  en  deux  Corps,  dont  Pvn  qui  faifoit  le 
tiers.,  fuft  enUoye  6>us  la. conduite  de  Morpain,  Major 
de  rarméëNauale,  6c Iules  Duverger,  premierCapi- 
taine  du  Régiment  du  Parlement,  pour  attaquer  en  bas 
du  Gofte  de Ja  batterie  de  1 ennemy , au  fignal  qui  leur 
fqftniarqué. 

Le  Marquis  de  Saulyebeuf fc  mit  à lâ  tefte  d'vnc 
Compagnie  B purgeoife^  commandée  par  Guyraut,. 
ryndes  Capitaines  delà  Vüle,  laquelle  fouftenoic  queL 
ques  moufquetaires  du  Pareagé,  qui  s*eftoient  aduan- 
cez  proche  d^n  cabinet  de  laurier,  où  ils  furent  defeou^ 
vetts  par  vne  fentinellc  de  Pennemy , qui  tira  fur  eux , 
& tout  foudain  chargez  de  ièu  par  vn  |Gorps  de  garde  > 
quieftoic  là  proche,  fur  IcquePles  Pcri:gordins  6c  les 
Bourgeois  firent  vne  (i  rigoureufe  defeharge  , quePem 
nemy  pliant  fuft  pourfuiuy  jufques  dans  la  Cour  de  la 
maifpn  , ,6c  fe renferma  dans  les  barricades,  dans  lefquel- 
les  le  Marquis  de  Saulyebeuf^  Quiraut  entrèrent  bien 
gcnereufementPefpée  à la  main,  6c  donnèrent  auec  tât 
de  coeur , quefuiuis  du  reftedestrouppes,  ilsfemefte- 
rent  parmy  les  ennemis,  defqucls  ils  tuèrent  quelques-? 
y ns  dans  les  Chui^res , 6c  en  firent  quinze  ou  fei;&e  pri- 
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‘que  iliss  autres-,  ayant  efchapéç'^r 
ViYe  porrAÈ'd^esteyieïe^ans  les  ti-gnesc,;  alletent  rejcvin- 
'•â^  leurs 'èàraârad'es  qui  cfloient  dans  les  retfanckemês 
dèsEaluftres , :OÙ  lesfeursd'Efpagnet  Confeiller  , 
<5-r¥n‘d-ekaifi|>,  MarerGhaild^e  B^tailk,  allèrent droi6t à 
eU^ueekC’GxUi'pagoie  de  Guiraut.  Du  cornet  & Ro- 
quette Capitaines  des  Bourgeois  les  bàttoient  à droit, 
&‘Rbl>ertàuCi  Capitaine  d'e  la  Ville,  efcorté  d'autres, 
iesfuüîoidntâ  gau  che.  Le  Marquis  de  Saul vebeuf,  qui 
aubltle  ba^sdelbn  hâUt-de  ehaulTe  pere'é  de  de-ux  balles  , 
n'auoit  garde  de  deiiïeuter  deyworé.  U y all'oit  tëfte  bâiE 
sét  \ e èl-a  maiq  ,c  fi  C autst-,  ■ E nfeigne  de  G ui raur , 
-Éo’ii t bl>e/ïe  ^ qu *îl  ^ eRçrit^ fiè  leU  'etift  'retiré  ^auee  grande 
peine.  Si  bien  qu'ayant  fait  refledion  qu'il  eftôifdaU- 
geteUx  teller  cofnbatre-p'ê'rt^^^  k'  nuidvu  en'némy 
retranché  für  lapoinrc  dV^  pFceipicè  , il  fit  fonuer  k 
retrait fe  , à laquelle  reuihdrcyit ’îe  fieur  d'Ef^gUet-, 
apres  'a  ü 0 i-f  vé  U 1 ’ viy^d  e fes  hè^nirrt'cs  tu oft  à fts  pi éds  -,  '& 
ikutre  blelfé  à Ibn  co  âé  , Gr^hd^chàmp , percé  dans  le 
bras  d vnè  'balk^ram'dè , Robert  blcffé  d'vn  coup  qui  le 
fit  ii^Qürir  quel^uîes  wui^- âpres,  GüiraUt,  Fo'urtôn  & 
Gahôt,  Capii^afuè iié^têhau't  &-Ehfei  trois'OR 
ficiers d'vne ^iefmefco'^npàgn  Bourgeoifc , qui  firent 
tout  ce  que  l’on^deuoit  attendre  dés  géns  dè  cœur  > “6c 
qui  fc/npt^Ktérent  auec  leurs  %kflbres  des  rnarqucs  hô- 
no’raBks-,  ‘&k-fi'6ùt  de  Vigicf,  Capitaine  de  'Caualè- 
ïk  ^ iqùi  -skftoit  prcfchté  comme  "volontaire  , fit 
voir  que  la  galanterie  n'eftoit  pas  incotnpatiblc  aucc  la 
valeur.'-  ' ' ' - ' • ■ * ■' 

^ Idô'at» kfit  & D Uvérgér , qui  ¥übiént prms  le  chc^ 
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.mm  d'e-nbas,  fo repèrent  cependant  d^ux  banicades^ 
qui'cRiDient  fur  vn  chemin  fort  eftroir.  Etpource  que  ce 
me'ftoit  pas  totit  faire , & quhls  auoient  ordre  de  fe  ren- 
dre Maiftres de  la  batterie  des  ennemis,  quieEoitfurle 
Qnay  de  Raoul,  laquelle  eftoit  deffendiië  par  des  re~ 
rranchemens  fouûenus  de  nombre  d'Ofiiciers  &fbldats, 
ils rairemblerentleur gros,  composé  de  Bourgeois  & 
quelques  Perigordins  > & tous  enfemble  donnant  def- 
-fus  bien  vertement , ils  entrèrent  par  trois  fois  dans  ces 
Tetranchemens , defquels  ils  furent  repoulfez  tout  autât 
defois,  Etifin  redoublant  leur  vigueur,  ils  donnèrent 
pour  vue  quatriefme  auec  tarrt  de  courage , que  leurs  en- 
tiemis  ne  pouvant  redfter  à cette  chaleur,  abandonne- 
rent  le  perde,  & fe  précipitèrent  dans  des  ■Chaloupes, 
patir  fe  iàuvcr  dans  leurs  bords.  Le  Conte  du  Doignon 
perdit  en  cette  attaque  prefque  toutes  les  Gardes 
ieur  Capitaine  , outre  nombre  de  prifonniers 
qüi  furent  faits  , entre  Icfquels  eftoit  la  Rochet- 
te C api  taiire  dans  fon  Régiment.  Morpain  fe  feruit 
du  canon  quhlauoit  prins  furenx,  & Payant  fait  poin- 
ter, il  en  fit  tirer  quelques  vol-éts  fur  les  Vaiftêaux  en- 
nemis, qui  relafeherent,  fè  voyant  maltraitez.  Cela 
méfme  piqua  d'enuic  le  Conte  du  Doignon  de  rauoir 
fon  artillerie  5 &pout  cet  effet  il  fit  débarquer  nombre 
de  foldats  tous  frais,  lefqù^ls  voulant  mettre  pied  à ter- 
re , fufent  viuementrepouîTcz  par  trois  fois , auec  perte 
de  beaucoup  de  ceux  qui  furent  tuez  & d'autres  noyez. 
Si  bien  que  coiiïme  e^eftoit  vn  pofte  que  les  Bourdelois 
né’pQuvoient  point  garder,  Morpain  fit  cnclouer  les 
canons , & renuerfçr  dans  lleau  pour  les  rendre  inutils , 
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6^  rcprintrofi  chemin  pour  le  rejoindre  à Ton  General , 
quife  retiroit  à Bourdeauxen  triomphe,  ayantneant- 
moins  trouvé  dans  la  reueiië  de  fa  trouppe  que  Duver- 
ger&Vcniel,  Capitaines  dans  le  Régiment  du  Parle- 
ment, &Pierron,  Enfeignc  d'vne  Compagnie  Bout-  | 
geoHè , auoient  elle  faits  prilbnnicrs , & menez  dans  le 
bordde  l’Admirail  duContedu  Doignon.  Dans  IVnc 
ou  dans  l'autre  de  ces  occafions,  Viaut,  Major  du  Rc- 
gimentdu  Parlement,  Fontanieux  , Lieutenant  d\ne 
Compagnie  B ourgeoife,  Ducornet,  Roquette,  Ca- 
pitaines de  la  Ville , Labaille  dit  le  Guit,  Enfeigne  de 
la  Compagnie  du  fleur  d'Efpagnet,  LafTus  Sergent  de 
Roquette,  SalFore  Capitaine  de Nauire,  Taranque£ls, 
fuiuant  les  piftes  de  fon  pere , Suaut  Greffier  de  la  grand- 
Chambre,  Boulerelejeunc,  Sage,^  Vincens  le  cadet, 
tous  Bourgeois  & volontaires,  Sc  nombre  d’autres, 
baillèrent  des  marques  fenfibles  de  leur  generofitc,  Çt 
ces  attaques  furent  bienfi  rudes  , que  le  Conte.du  Doi- 
gnon relafcha  le  lendemain  à fept  lieues  au  defTousde 
Bourdeaux,  pourremplirl'Hofpital  de  Bourgdeblef- 
fez  ,&  les  Cimetières  de  Blaye  de  morts. 

Cette  mefme nuit Parmée du  Parlement; qui  reue- 
rioitdeS.Macaire,  eftoit  bien  proche  de  Bourdeaux, 
Sconeufifouhaité  qu’elleyeuft  encore  demeuré,  pour- 
ce  que  Ton  apprint  qu’à  mefme  que  le  Duc  d’Efpernon 
auoitfceu  le  départ  de  Parmée,,  il  Peftoit  alléalficgcr , 
à raifon  deqtioy  les  Marquis  de  Lufignan  & Theobon , 
qui  en  auoient  receu  l’aduis  deflors  qu*ils  furent  à Prei- 
gnaç  , furent  blafmcz  de  n^auoir  pas  retouriié  fur  leurs 
pas,. pour  faire  leuerle  fiege,  comme  fans  doute iPeufl 
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cfté  leué  à Touyc  des  approches: ce  qui  cftoit  daurant 
plus  croyablc,queronfçauoit  tres-biê  que  les  Habitas 
de  S.  Macaire  preteudoient  fe  bien  defFendrc , non  feU" 
lement  par  vn  efprit  de  generofitc  ÿ mais  auffi  par  Tap- 
prehenfion  qulls  auoient  de  tomber  entre  les  mains  du 
Duc  d^Efpernon, en  la  grâce  duquel  ils  n efperoiêt  rien. 
Etdevray,  à mefme  que  les  trouppes  du  Duc  abordè- 
rent cette  Ville , elles  reconnurent  aux  premières  barri- 
cades du  dehors , qu’elles  auoient  à faire  à des  foldats  ^ 
ôiàdcs  gens  de  cœur,  car  quoy  qu’ils  ne  fiffent  pas  lô- 
gue  r^fiftance,  ils  en  firent  neantmoins  demeurer  quel- 
ques4vns  fur  la  place.  Beaupuy,  Marefchal  de  Camp, 
qui  auoit  efté  laifie  dedans  par  le  Marquis  de  Lufignan, 
pour  commander  la  Ville  en  fon  abfence  auec  le  Regi- 
mentde  laure,  cftoit  follicité  tous  les  iours  par  îesHa- 
bitans  pour  faire  des  forties.  Mais  quoy  qu’il  n’y  vou- 
luft  pas,  confentir,  quelques-vns  fe deftachoient  par  teps 
à la  dérobée  pour  efcarmoucherl’ennemy,  ôc  en  tuoiê  c 
alfez  bon  nombre.  Duc  d’Efpernon  commençant  à 
battre  les  murailles,  Beaupuy  enuoya  demander  dufe- 
cours  à Royere  fieur  de  Mafvieux,  qui  commandoit  à 
Langon,  lequel  luy  enuoya  vne  partie  de  fa  garnifon, 
composée  du  Régiment  de  Saulvebeuf,  qui  auoit  de 
fort  bonnes  gens  , &quivouloient  bien  faire.  Mais  on 
a beau  prendre  de  bonnes  refolutions  fi  elles  ne  font 
point  exécutées.  La  breche  eftant  faite  ^ 
ne  fuft  point raifonnable , Sc  qu  elle  fuft  tres-perilleufe  à 
monter,  à caufe  qu^elie  refpondoitau  dedans  de  la  Vil- 
Icàvnecaue,  auffi profonde  prefque  qu’vn  précipice, 
neantmoins  B eaupny  commença  de  trembler , ôc  ayant 
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iciiuConfeil de  guerre,  fur  ce  que  quclques-viis  qui' 
aiioieiit  refte  dans  la  Ville  partijfans  du  Duc  d'Efper^ 
non,  parloient,  quoy  que  plus  foiblcs,  de  capituler, 
vue  partie  de  fes  Officiers  conclurent  àla  capitulation, 
les  autres  à la  deffence.  Les  Bourgeois  &les  artifans  pi- 
quez de  cette  lafcheté,  demandoient  quelque  Chef 
pour  faire  vne  fortie  , leur  monftrer  que  tout  le  cou- 
rage n'eftoit  pas  fous  Tor  8c  l’efcarlate.  La  voix  de  la 
compofition  remporta,  pource  que  ce  Commandant, 
pour  lequel  jufques  alors  on  auoit  eu  quelque  eftime, 
s'eftoit  laiffié  faifir  à la  peur , 8c  perfuader  à Rions  8c 
Mauleon,  tous  deux  Majors , Lvn  du  Régiment  de  lau- 
re  8c  l’autre  de  la  Ville  mefme,  8c  tous  deux  Intel  liges 
auec  le  fieiir  de  Marin , qui  commandoit  les  trouppesdu 
Duc.  Deforte  que  Rions  ôc  Roux,  Capitaines  du  mef* 
me  Régiment , furent  enuoyez  pour  traitter , 8c  s^ert  ac- 
quiterent  tous  fi  mal , que  nonfeulement  ils  abandonnè- 
rent les  Bourgeois  à la  diferetion  du  Duc  d'Efpernon , 
mais  auffi  ils  laiffierent  entrer  dans  la  Ville  parla  porte  de 
la  riuiere  fes  Gardes , conduits  par  Rions , auant  que  la 
capitulation  ne  fuft  agrée  8c  lignée.^  Et  en  effet  ils  por- 
tèrent bien  la  peine  de  leur  mauvaife  conduite  -,  car  les 
foldats  du  Parlement  ne  furent  pas  entre  les  portes , que 
ceuxdu  Duc  d'Efpernon  leur  ofterent  les  armes  Scies 
habits,  contre  la  foy  du  traitté.  Le  Marquis  de  Saulve- 
beuf  outré  de  cette  perfidie  , fift  arrefter  prifonnier 
Beaupuyà  mefme  quhl  fut  de  retour  à Bourdeaux.  Et 
cet  infâme  euft  expié  fà  faute  par  vn  fupplice  digne  de  fa 
lafcheté,  file  Marquis  de  Theobon  nefs  fuft  rendu  Ton 
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interceflfeur , & n'euft  obtenu  la  grâce  qu'’il  demanda 
pour  luy  dans  le  Parlement  aux  Chambres  alTemblécs. 

Les  Habitanscroyoienteftre perdus.  Les  femmes 
pleuroientparaduance  lamort  de  leurs  Maris,  les  en- 
fans  celle  de  leurs  peres,  &les  peres  celle  de  leurs  en- 
fans.  Cette  Ville  qui  ne  manque  pas  de  cordes,  croyoic 
ne  Tauoir  filée  que  pour  lès  Habitans.  Neantmoins  la 
douceur. du  fieur  de  Marin  ayant  prinspeineà  calmer 
Telprit  du  Ducd^Efpernon,  fift  que  Papprehenfion  de 
cette  feuerité  aboutift  au  pillage  des  principales  maifôs 
de  la  Ville,  àlamortdVn  Marinier,  homme  de  cœur, 
qui fuft  pendu,  & à vnetaxe  dedix  milliures,  pour  le 
prelcnt  du  fieur  de  S»  Quentin , premier  Efeuycr  du 
Duc,  dont  il  le  recompenfoit.  Cette  redu^ion  fuftvti 
préjugé  pour  celles  de  Langon  & dePodenlàc,  que 
Mafvieux  & le  Cheualier  Vauzele  furent  c5  trains  de  re- 
mettre auec  des  conditions  plus  honorables , par  la  foi- 
blclTe  de  leurs  garnifons  & des  manquemens  de  viurcs , 
, B ourdeaux  ne  leur  en  ayant  peu  fournir , à caufc  que  les 
palfagesçftoient  bouchez,  d^oùPon  peut  voir  comme 
la  Fortune  prend  plaifir  à fc  railler  desdclTeins  des  hom- 
mes, arrachant  dVnc  main  les  lauriers  qu^elle  donne  de 
Tautre  : ce  qui  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  nous  fia- 
tons  nos  forces  de  la  gloire  du  fuccez,  au  lieu  delarap- 
porter  toute  entière  à Dieu , qui  défait  & couronne 
les  armées. 
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chapitre  IIIL 

E S rcprinfcs  auoient  enflé  le  cœur  du  Duc 
d'Efpernon.  Ilcroyoit  mettre  Bourdeaiix 
dans  vne  confternation,  Imueftiflant  par 
trois  endroits.  Il  receuoittousles  ioursde 
nouvelles  forces.  Les  trouppes  qui  fe  reti- 
roientde  ritalie,  delaFlandre  & de  la  Catalogne,  a- 
uoient  leur  quartier  d'hyuer  dans  le  Bourdelois.  On 
IV  oyoit  parler  que  du  nombre  & de  la  brauour  de  ces 
gens  de  guerre.  11  enuoya  la  Caualerie  dans  les  Graues, 
du  cofté  de  Blanquefort  & du  Taillan  , quieftàvne 
lieue  de  Bourdeaux,  commandée  par  le  Marquis  de 
Nauaille,  dit  Jambe  de  bois.  LTnfanteric,  comman- 
dée parle  fieur  de  Marin,  fe  refpandoit  par  tout  l’cntrc- 
deux  mers  iufques  au  Carbon-blanc.  Il  ne  rcftoit  que 
Larmée  Nauale,  laquelle  s^eftât  efloighée  depuis  qu'el- 
le auoit  efté  maltraitée  à Lormon,  il  falloitfairé  appro- 
cher. Le  Conte  du  D oignonfe  faifoit  tirer  l'oreille  , où 
foit  qu'il  n'y  vouluftplus  faire  contre  desperfonnesqui 
fe  fçauoientbicn  battre,  ou  foit  qu'il  fuft  mefeOntent 
du  Duc  d'Efpernon,  qui  ne  luy  auoit  pas  tenu  toutes 
les  promelfes  qu'il  luy  auoit  fait.  Il  faifoit  dire  par  def- 
fousmain  àceux  de  Bourdeaux  qu’il  vouloir  bien  viure 
auec  eux  ( & quelques-vns  eftoient  affez  faciles  pour  le 
croyre)  pendant  qu'il  fe  faifoit  courtifer  par  le  Duc 
^Efpernpn^  ôc  qu'ils  eftoient  fur  ce  point  de  primeur. 
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quel  d'entr'eux  fe  vifiteroit  le  premier.  Le  Ducd‘’Ef- 
pernoiifuftà  Bourg,  croyant  inuiter  le  Conteàle  voir 
par  droit  de  voifinage.  Mais  Ü demeuroit  dans  Ton  bord, 
dilfimulant  ne  fçauoirpas  ce  qui  fe  faifoit  àterre.  Il  fal- 
lut endn  par  le  belbin  que  le  Duc  d’Efpernon 
en  auoit  , qifil  s'humiliaft  , &qu^il  rendill:  la  pre- 
mière vifite  au  Conte,  quilereceut  auec  grande  ciuilité, 
&le  regala  fplendidement  dans  Ton  Admirail. 

Il  eftvray  que  les  approches  des  trouppes  que  le 
Duc d’Efpernon fit  faire  de  tous  cofiez,  obligèrent  le 
Parlement  de  fonder  pour  vne  derniere  fois  la  voye  de 
1 accommodementj  Et  à cet  effet  ils  députèrent  àBlaye 
les  fieurs  de  Pommiers , Doyen  de  la  Cour , Suduiraut, 
Blanc  de  Mauvefin,  Efpagnet  & Martin  Confeillers, 
Dufàult,  Aduocat  General.  L^Hoftel  de  Ville  joignit 
à eux  le  fieur  de  Confiant  lurat,  & Blanc  Procureur 
Syndic,  pour  renoiier  les  conférences  auec  le  Marefi- 
chal  de  Prafiin.  Mais  ils  trouvèrent  que  pour  auoîr 
changé  de  lieu,  iln’auoit  pas  changé  la  trempe  de  Ton 
efprit  ^ Et  tant  s^en  faut  qu’ils  y peufient  rencontrer 
quelque  adoucifiementj  qu'aucontraire  ifs  le  trouve- 
rentplusfier,  & leurdifoit  allez  ingenuëment  que  les 
affaires  nefioient  plus  en  efiat  pour  tenir  les  articles 
qui  auoient  cfté  auparauant  accordez  ; Que  bien  loing 
de  faire  efloigner  le  Duc  d'Efpernon  de  fon  Gouverne- 
nient,  comme  il  auoit  promis,  il  pretendoit  luy  faire 
maintenir,  & le  faire  reconnoifire , puis  qu’il  auoit  la 
force  emmain  ^ QueleChafieau  Trompette  qui  auoit 
efié  abbatu  deuoit  efire  refiably , ou  en  tout  cas  déposé 
fous  la  garde  des  lurats,  ou  de  quarante  Bourgeois,  qui 
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enrefpondroient  au  Roy.  Lapcurfaifift  quelques~vns 
de  ces  Députez.  Ils  vouloient  accepter  ces  conditions  ^ 
fans  en  confiderer  Tinfamie  & la  fleftriflure.  Mais  d'au- 
tres qui  ne  les  pouvoient  goufter,  apres  auoir  tefmoir 
gné  beaucoup  de  vigueur  en  tant  d'adions,  eftimant 
qu"*!!  valoir  mieuxperir  honorablement,  quecompofer 
ûlafchement,  lesrefuferenr.  Etbienleur  cnprint,  car 
prefqiie  en  mefme  temps  on  Tceut  par  vn  bruit  fourd^ 
qu’il  eftoupalTc  à cachetés  vn  Courier,  quiapres  s'eftre 
entretenu  aueele  Marefchalde  Praflin,  eftoit  allé  trou- 
ver le  Duc  d'Erpernon,  pour  luy  dire  que  les  affaires  de 
Bourdeaux  auoient  cfté  accommddées  en  Cour,  ôc 
qu'il  eftoit  important  qu’il  fifi:  quelque  compofition  ho- 
norable pour  luy  , auant  que  l'affaire  ne  fuft  efventée. 

Cette  nouvelle  quoy  qu'incertaine,  anima  le  cou- 
rage des  D eputez.  Ils  voulurent  en  tirer  efclaiciffement 
du  Marefçhabde  Praflin,  qui  le  leur  nia  tout  à bon.. 
Mais  ce  doute  fut  bien-toftleué,  quand  l'Ordinairear- 
riuant,  les  fleurs  d'Efpagnct  & Martin  furent  chez  luy 
ouvrir  fa  malle  5 Et  ayant  trouvé  des  paquets  adreffans 
à des  Habitans  de  Bourdeaux,  qui  receuoient  ordinal^ 
rement  des  nouvelles , ils  les  leurent , & trouvèrent  la 
confirmation  de  cet  aduis  , qui  fut  encore  authorisépar 
l’arriuée  du  Secrétaire  du  fieur  dcLauie,  qui  reuenoit 
de  la  Cour,  lequel  s’eftoit  arrefté  àtrois  lieues  dcBlaye, 
qui  auoit  porté  des  coppies  du  Traitté,  qui  furent  à 
mefme  temps  enuoyées  à Bourdeaux,  qui  les  receut 
auec  grand  applaudiffemêt.  Cette  joye  toutesfois  cfloit 
trauersée  par  les  alarmes  frequentes  que  la  Caualerie  du 
Duc  d'Efpernon  donnoit  du  coftéde  S.  Seurin,  parles 


L I V R E QV  A T R I E s M E.  55)7 
approches  de rarméeNauale , qui  rauageoit  tout  fur 
les  coftes  de  la  riuiere , d’où  Eon  droit  vn  pronoftic^  ou 
que  cette  paix  deuoit  eftre  fardée , op  que  le  Duc  d’Ef- 
pernon  ne  Eexecuteroit  iamais.  Et  de  vray  il  fçauoit 
bien  que  s’il  pouvoit  auoir  Eauantage , il  fairoft  changer 
les  articles.  11  voulut  donc  faire  vn  effort,  & fe  refolut 
pour  cet  effet  d’attaquer  en  mefme  temps  Bourdeaux 
par  trois  endroits. 

La  Caualerie  qui  eftoit  du  cofté  des  Graues  auoitad- 
uancé  vers  Bourdeaux.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf  ne  la 
pouvant  fouffrir  fi  proche,  refolut  de  l’attaquer,  & 
commanda  pour  cela  quelques  trouppes,  tantde  Caua- 
lerie que  d’infanterie  , defe  tenir preftes  pour  le  lende- 
main à midy,&affigna  aux  Chartreux  leur  place  d ar- 
mes, Ce  deffein  neantmoins  fufl:  interrompu  par  l’atta- 
que que  le  Ducd’Efpernon  fit  faire  dés  le  matin  à laBa- 
Ride , où  le  Marquis  de  Theobon  commandoit.  Ce  po- 
fte  eftoit  affez  mal  fortifié  , car  il  n’auoit  pour  toutes 
dcffences  que  quatre  barricades -affez  foibles,  6c  vn  ré- 
duit proche  du  Port.  Les  Efpernoniftes  allèrent  droit  à 
la  première  barricade,  laquelle  fufl  abandonnée  aprez 
quelque  defeharge,  6c  pouffant  ù la  deuxiefme,  ilsfirét 
defiler  des  trouppes  à droit  6^  à gauche  à la  faueurdes 
vignes  , qui  prenant  en  flanc  cette-barricade,  la  fàifirêt, 
&prindrentdeux  pièces  de  fer  quiy  eftoient,  lefquelles 
ne  furent  deffenduës  que  parMorpain  6c  le  canonier^ 
qui  firent  for^vaillamment , mais  qui  enfin , eftans  obli- 
gez de  ceder  au  nombre  , furent  faits  prifonniers.  Les 
autres  deux  barricades  furent  plus  genereufement  fou- 
tenuës  par  quelques  foldats  des  Regimens  du  Parle- 
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ment,  Theobon  &la  Rochc-Duval,  qui  pourtant  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer  dans  le  réduit,  fe  voyant  in- 
Licflis  à l'a  faueur  des  marais  & dVn  broLiillard  cfpais,  par 
les  Pvegimens  de  Guyenne,  la  Marine,  Picardie,  Pied- 
mont,  la  Meilleraye,  Vxel  & Lamothe  Hodancour, 
dont  la  feule  réputation  eftoit  capable  de  faire  trembler 
des  Prouinces  entières.  Ce  ne  fud:  pas  pourtant  qifil 
nefufi;  fait  vntres-beau  feu  par  les  Parlementaires,  & 
que  par  leurs  defeharges  ils  u’enfiffent  bien  demeurer 
fur  la  place , cÆans  animez  au  combat  parle  Marquis  de 
Theobon,  qui  payoit  de  fa  perfonne  autant  qiron  pou^ 
voit  fouhaiter  du  plusgenereux  foldat,  ccurantde  bar- 
ricade en  barricade,  pourdonner parfon exemple  delà 
fermeté  à ceux  quhl  reconnoilToit  làfcherdu  pied. 

Ce  Marquis  ne  s^eftoit  iamais  trouvé  dar|s  vn  tel 
embarras^,  Sc  croyoit-on  que  fes  gens  reuifent  abandon- 
né, fans  que  fe  voyans  acculez  jufques  au  bord  de  l’eau, 
ils  virentleur perte inefuitablc dans  lafuite.  Ilfîtprôp- 
tementpaffer  vnbatteau  pour  dernaderfeeours  à Bouf- 
deaux.  A mefme  onfonnaletoxaincn  la  Par  roi  (Te  de  S# 
Michel,  celuy-la  efueilla  lesautres  & celuy  deTHoftel 
de  Ville , au  bruit  duquel  tous  les  Bourgeois  furentfou- 
dainaux  places  d’armes..  Le  Marquis  de  Saulvebeuf^  qui 
montoità  Cheual  pourallcr  combattre  les  Allemans  & 
la  Caualcrie  qui  eftoit  dans  les  Graues,  changea  de  def» 
fein  pour  aller  fur  les  Chartreux , faire  embarquer 
promptement  quelques  troiippcs  foldoyées  qui  l’attcn- 
doient,  poiirce  qu’il  leur auoit  donné  lei  rendez-vous, 
lefquelles  il  donna  à la  conduite  du  Marquis  de  Lui!- 
gnan,  di.  vifitant  par  apres  les  places  d’armes  de  la  VU- 
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le  i il  deftacba  des  Compagnies  poilr  la  Baftide;  &:lcs 
autres  pour  renforcer  les  portes  de  S.  Seurin  & Bacalan, 
de  crainte  qu^on  attaquart  par  les  trois  endroits.  Ce  fut 
aüec  tres-grande  diligence  &:  tres  à propos*  que  Ces  nou- 
velles forces  arriuerent  au  Marquis  de  Theobon  i & U 
chaleur  qui  emportoit  les  Bourgeois  à cette  deffence  ^ 
ne  furprint  pas  moins  Eennemy  ^ qu^elle  fàcisfic  le  Mar- 
quis de  Theobon  , qui  à vray  dire  ertoit  défia  hors 
d -haleine.  • ' ' ■ 

La  prcfenee  du  Marquis  de  Lufignan,  du  jeune 
MarqüisTonfils , du  Marquis  de  Chambaret , qui  ne 
cede  pointa  la  valeur defon  pcrè‘,  Sebeaucoup  d’autre 
Noblerte  volontaire,  qüicourôiiireriTG'üls-à  Boccafion, 
efeortée  pair vh très-grand  nombre  de  Bourgeois,  qui 
couvroitprefque  la  riuiere  par  le  nombre  desTatteaux 
qui  les  portoierit^  anima  'Cne- Héros  d'rne^nô'Uve  ar^ 
d’eair  , qui  voyant  entreif  le'  RegimenL  dé  -Pkâïdié  dans 
le- réduit,  alla  droitàluy  Tefpée  à la  main^,  & fécondé 
par  le  jeune  Marquis  de  Lurtgnan,  la  Vinatefie  , Lartai- 
gne  3 Cbrtis  & quelques  autres  Ôfhci^s’^Toldats , le 
I prefla  fl  fort  qu’il  1 obligea  de  Tab'andpnnér  ‘aUec  au  tant 
^ de  honte  commle  ilfe  propofoit  de  gloire  à le  gagner. 

I Le  Duc  d’Eipernon  qui  ertoit  à cheual  fur  vne  eniinên- 
i ec  proche dVhe  forèft de  cyprez  > appellééile  cÿ^prerta, 

: creut  fes  aduantages  perdUsà  voit  vn  rt  grand  & fiprôpt 
' fécôurs.  Il  depefeha  vn  Courrier  au  Côntedu  D oignon, 
v|ui  n’ertoit  pas  beaucoup  efloigné  dedà , pour  1 obliger 
non  feulement  à l’attaque  du  porte  déBiàcalan  , à la  fa- 
^ uehr  duquel  il  poûVoit  aller  faire  du  defordre  dans  le 
' Eaux-bourg  des  Chan;reux,  mais  aulîî  pour  faire  porter 
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auec  Tes  batteauxdes  gens  à la  Baftide  du  cofté  de  l'eauj 
& enfermer  les  B ourdelois  dans  le  réduit  & entre  ces 
deux  armées.  CedelTeinfufl:  reconnu  foudain  que  l'on 
vidle grand  Iules  appareiller  fes  voiles,  & approcher 
quelques  Galeres  &Trauerfiers  du  Conte  du  Doignon 
chargez  d'infanterie , qui  radoient  le  long  de  la  cofte 
deQueyries,  pour  aller  prendre  terre  à la  Baftide.Mais 
quoy  que  cela  fuftbien  pensé,  ilnefuft  point  exécuté, 
pource  que  quelques  Galeres  &GaliottesBour4eloires 
allerentaudeuanten  defpit  du  vent  & de  la  marée,  & 
les  amufant  par  vn  combat  de  quatre  à cinq  heures , les 
empefeherent  de  donner  le  fecours  que  le  Ôucd'Efper- 
nonattendoit  auec  inquiétude. 

Cette  opiniaftreté  fit  changer  de  rcfolutionau  Cô- 
te du  Doignon,  qui  ne  pouvant  fecourir  la  Baftide, 
tourna  les  forces  furie  poftede  Bacalaîi , lequel  il  pre- 
tendoitenleuer d'abord,*  neantmoins  illujrxpufta  bien 
cher,  car  ayapt  fait  auancer  à la  faueur  delà  marée  le 
grand  Iules,  Commandé  par  le  Cheualierde  la  Lande, 
il  mouilla  au  deuant  de  ce  lieu,  & fit  faire  defeharge 
tout  à mefme  temps  de  toute  la  bordée  de  canons  qu'il 
auoiî  de  ce  cofte , qui  ne  portoient  pas  moins  de  trente 
à quarante  de  balle.  Il  croyoit  effrayer  les  Parlemen- 
taires au  bruit  de  çc  tonnerre  j & faire  couler  à terre  fes 
Galeres  ôefes  Trauerfiers  dans  la  nuit  de  cette  fumée* 
Cela  ne  luy  r'Cuffift  point,  pource  que  les  Galiottes 
Bourdeloifes,  quiàlaveuë  dugrandiules  auoient  ga* 
gné.  le  bord  du  cofté  de  Êacalan , firent  leurs  déchargés 
fur  les  Galeres  ennemies,  à mefmes  quelles  appro-j 
choient  s mais  nonobftant  elles  firent  effort  de  pren- 
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<dre  terre  5 d^où  elles  furent  repouffees  bien  viuement 
par  vne  furieufe  defeharge,  quifuft  faite  fur  elles  par 
deux  cens  cinquante  moufquetaires  du  Régiment  de  Lu- 
fignan  quigardoienteepofte,  commandez  par  Grand- 
champs  Marefchal  de  bataille  , & nombre  de  Bourgeois 
qui  auoient  accouru  à fa  eonfèruation.  Cette  defeharge 
fuft  fl  chaude  que  les  ennemis  reculèrent,  & allèrent  fe 
difpofer  plus  loing  à vne  fécondé  attaque , pendant  que 
le  grand  Iules  vomiflfoit  feu  & fer  fur  le  bord , pour  ef- 
carterles  Parlementaires,  quiattendoient  pied  ferme  Sc 
auec  gayeté  leurennemy.  Ils  ne  firent  pas  plus  heureux 
fucçez  dans  le  fécond  combat,  ôclefuccez  du  troifieR 
me  ne  fut  pas  moins  honteux  que  celuy  des  precedens , 
quand  apres  trois  tetadues  ceux  du  Conte  du  D oignon 
fe  retirèrent  chargea  de  morts  & de  blefiez , dont  le 
nombre  faifoit  bien  prez  de  quatre  cens , lans  que  de  la 
part  des  Bourdelois  il  y en  euftpas  vnde  tué,  & fort  peu 
d^bleffez.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf  ne  s'eftoit 
pointmefeonté  dans  le  choix  qufil  auoit  faitdufieur  de 
Grand-champ  pour  la  deffencc  de  ce  pofte.  Il  s^en  acqui- 
ta  tres-dignement.  Le  Baron  deMoucaut,le  Cheualier 
Vauzele  Capitaine  dans  vne  Galere,  la  Plane,  Ga-IR 
bert,  Richon  & beaucoup  d^autres  Officiers,  donnè- 
rent des  marques  bien  fenfibles  de  leur  generofité. 

Retovrnons  à cesbraucs,  qui  pendant  toutes  ces 
efcarmouches  qui  fe  faifoient  fur  Peau  ,'  conteftoient 
bien  afprement  le  terrain  de  la  Baftide.  Les  trouppes  Ef- 
pernoniftes  vouloient  tout  gagner,-  les  Bourdéloifcs 
vouloient  toutrecouvrer*iChafcun  agifibitdc  fon  cdfiié 
auec  vigueur.  Les  Regimens  de  Çuyenne  ^ là  M eiP 
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lcrayc  donnoientdVncofté  5 ceux  de  Picardie  & de  la 
Marine  d\n  autre,  commandez  par  le  Gouverneur  de 
Cardonne  nommé  Exorman.  Des  Corps deftachez des 
vns  &: des  autres  J conduits  par  le  Cheualier  de  Mon- 
vieil,  deuoient  attaquer  de  front.  Les  Regimens  de  La- 
moteHodancour-,  PiedmontÇc  Vxel  les  fouftenoient  à 
tous.  La  réputation  de  ces  vieilles  trouppes  deuoit  tout 
effrayer  & tout  vaincre.  Ils  trouvèrent  neantmoinsà 
qui  parler.  Les  Compagnies  Bourdeloifes  ne  voulurét 
pas  attendre  qu"on  les  vint  forcer  dans  leurs  retranche- 
mens.  Le  Marquis  de  Lufignan  difpofales  attaques.  Le 
Marquis  de  Theobon  alla  dVn  codé  à la  tefte  des  Eens, 
6c apres  vnedefeharge,  mettant  la  main  à Terpée  pouffa 
Lenneniy  à trauers  les  vignes,  W le  mit  en  fuite.  Ce 
Gouverneur  de  Cardonne  y laiffa  la  vie , tué  d"vn  coup 
de  piftolet  par  lefieur  Pradau,  Cornette  de  la  Meftrc 
de  Camp  du  Régiment  de  Theobon.  Le  Marquis  dé 
Chambaret  courant  dVh  autre  cofté  lés  bras  retrouffez 
6c  l’efpée  en  main  , fuiui  de  plufieurs  Officiers  volon- 
taires, & quelque  jeuneffe  de  Bourdeaux,  les  chaffabien 
vigoureufement.  En  forte  que  fe  voyàns  repouffez  auec 
vncouiagefi  afpre,  6c  qinls  ne  pouvoient plus  foufte- 
nir  les retranchemens  quhls  auoient  gagné,  ils  fe  jet- 
terent  dans  quelques  maifons  qui  eftoient  à droit  6c  à 
gauche,  où  iis  fe  rallièrent,  6c  firent  vn  gradfeu,  qui 
incommodoit  bien  fort  les  Bourdelois.  Lefieur  Archi- 
nac.  Capitaine  de  Cauàlerie,  appefceut le  Régiment 
de  Guyenne  qui  couroit  à la  faueür  des  vignes , pour 
gagner  la  droite  du  retranchement,  il  femità  latefte  de 
quelques  Bourgeois,  auec  Icfquels  il  s'oppofa  bien  ge- 
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nereufement  à leur  dcffcin.  Il  euft  e.fté  poflible  forcé  e à 
caufe  que  ce  Régiment  eftoit  rouftenu  d'autres,  fans  que 
la  Glotte,  Ayde  de  Camp,  accourut  au  bruit  auec  d'atN 
très  Bourgeois  I & s'edans  ralliez  enfemblc,  allèrent 
l’efpéeà  la  main  fur  leurs  ennemis,  & leur  firent  quitter 
la  place , auec  perte  de  cinquante  des  plus  braues  qu'ils 
euiTent.  Les  autres  Compagnies  qui  fouftenoientle  Ré- 
giment de  Guyenne  furent  contraintes  d'en  faire  autant, 
poureeque  défilant  par  vne  route  entre  les  vignes  &lc 
bord  de  l'eau  , elles  eftoient  à defeouvert  d'vne  Flufte 
Holandoife,  qui  auoit  moiiillé  proche  du  bord  du  co- 
fté  de  Traigey  laquelle  ne  tiroit  pas  vne  volée  de  fes 
pièces  de  fer,  chargées  de  balles  de  moufquet , qu*cllc 
n'efclaircid  bien  les  rangs. 

Pendant  ce  grand  feu  & ces  rudes  efcarmouches, 
le  D uc  d'Efpernon  qui  regardoit  du  haut  d'vne  eminen» 
ce  approcher  fa  confufion,  ayant  prins  garde  quelefieur 
de  Marin,  1 vndes  Marefchaiixde  Camp,  fe  retiroitdu 
combat,  luy  demanda.  Où  e(i  l’honneur}  pour  blafmcr  fa 
retraitte  ; mais  il  fuft  payé  d'vne  repartie  qui  valoir  blé 
la  demande,  quand  il  luy  dit,  Monfieury  L'honneur  eft  la 
has  J Us  Generaux.de  Bourdeaux  combattent  en perfome.  Ce- 
laeftoitdit  auec  efprit,  pour  luy  faire  entendre  combien 
l'exemple  d'vn  General  méfié  dans  le  péril  anime  les 
foldats  , & combien  il  luy  eftoit  honteux  de  confiderer 
en  repos  & fans  efmotion,  la  déroute  des  meilleures 
trouppes  de  France.  Le  Marquis  de  Chambaretneper- 
doit  point  temps.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  ennemis 
filTcnt  ,vn  fi  grand  feu  du  cofté  des  maifons  dans  lefquel- 
les  ils  s'eftoient  faUvez.  llfortit  hors  du  retranchement^’ 
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accompagné  du  fieurde  Taranque  Confeillerj  Sc  de  i 
quelques  Bourgeois  , aufquels  il  fit  border  vne  Haye,  & 
tirer  incelTamment  pendant  quatre  heures,  ôcjufques  à 
ce  que  la  nuit  fermant  le  iour  ferma  les  portes  du  com- 
bat. Le  Marquis  de  Saulvcbeufeftoit  cependant  occu- 
pé à vifitertous  les  poftes  qu^oncroioit  lesplusaduan-  | 
tageux,  &deuoir  eftre  attaquez  en  mcfmc  temps.  lia-  | 
uoit  pourueu à celuy  de  Bacalan  & desChartreux, Layât 
laifie  fous  la  conduitedu  fieur  Grand-champ  Marefchal 
de  bataille,  qui  le  conferua  tres-bien  , comme  vous 
auezveu.  Celuy  deS.  Scurin,  commandé  par  le  Mar- 
quis d’Aubeterre,  qui  quelque  temps  auparauant  auoit 
fait  le  ferment  de  Lieutenant  General,  cftoit  fortifié 
de  Caualerie  & d'infanterie.  On  craignoit  le  dedans  de 
la  Ville,  parle  nombre  des  partifàns  que  le  Dued^Ef- 
pernon  y auoit  encore  , qui  fepreualans  de  la  diftribu- 
tion  des  forces  dans  les  poftes  du  dehors , & le  fecours 
delâBafiide,  pouvoient  fe  cantonner , & arracher  les 
couronnes  de  gloire  de  la  main  des  vainqueurs.  Si  bien 
qu’il  fuftpriépar  les  habitans  de  demeurer  au  dedans , 
pour  arrefter  cette  crainte,  parla  terreur  que  fa  prefencc 
donnoit  aux  ennemis,  & le  cœur  qu'elle  infpiroit  à ceux 
qui  le  voyoient  prez  d'eux. 

On  afiemblalefoir  bien  tard  le  Confeil  de  Guerre 
dans  la  Vilk.  On  craignoit  pour  le  lendemain  vne  tres- 
rude  attaque.  O napprehendoit  ne  pouvoir  fouftenirvn 
réduit  & des  retranchemens  ouverts  de  toutes  parts. 
Onauoit  remarqué  que  la  plus-part  des  foldoyezfe  bat- 
toient  mollement.  On  ne  vouloir  pas  expofer  fi  fouvent 
le  Bourgeois  au  péril,  à quieftoit  deüe  la  plus  grande 
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gloire  dauoir  gagné  ce  qu^onauoit  perdu.  Onfoupçô- 
noit qu’il  ne  fuft  rebuté,  pource  que  la  plus-part  d’en- 
tr'eux  s’eftoient  retirez  pourfe  delaffer  dans  leur  liél.En- 
fin  on  délibéra  de  rappeller  toutes  lestrouppes  de  laBa- 
ftide  j & abandonner  ce  porte,  dont  la  conquefte  ne 
bailloit  pas  à Tennemy  de  fort  grands  aduantages  con- 
tre B ourdeaux,  puis  qu^il  auoit  à trauerfer  vne  grande 
riuiere  en  veuë  de  la  Ville.  Mais  comme  Dieu  fe  moc- 
que  du  jugement  des  hommes , & qu^il  prend  plaifir  de 
tirer  la  viéloircdufeindudeferpoir,  fur  le  point  qu"on 
auoit  refolu  cet  abandonnement,  on  rapporta  au  Con- 
feil  de  Guerre , qu’on remarquoit  au  trauers  de  quelques 
feux  allumez  furdes  eminences,  que  Tennemy  defiloit 
& faifoit  retraitte.  Ces  braues  trouppes,  capables  de 
conquérir  des  Royaumes,  efchoüerent  au  pied  d’vne 
motte  de  terre  ^ & apres  auoir  conquis  tant  de  lauriers 
dans  les  Nations  ertrangeres,  virent  mourir  leur  gloire 
au  pied  d’vne  montagne  decyprez  , dans  le  vallon  de 
laque  lie  ils  lairterent  fept  à buiéteens  hommes  morts, 
entre  lefqucls  ertoienr  quatre-vingts  Officiers , fans  c5- 
prendre  vn  grand  nombre  de  bleflez  , qui  furent  portez 
furdes  charettesàCreon , où  ils  firent  leur  cimetierej 
& de  la  part  des  Parlementaires  trente  à quarante  furent 
bleffez,  &fept  à huid  tuez,  entre  lefquels  Philippon 
le  jeune  Apoticaire,  mourut  aurti  glorieufement  com- 
me il  auoit  fourtenu  auec  courage  l’honeur  de  Ton  pays. 
Il  feroitmal  aisé  deremarquer tous  ceux  quife  fignale- 
rent  dans  cette  occafion  j mais  il  ert  vray  de  dire  qu’il  y 
en  euft  fort  peu  de  ceux  qui  s*y  trouvèrent , qui  n euflet 
bonne  part  à la  gloire,  de  laquelle  les  Bourgeois  auoiét 

£ ç ç • 
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Kl  pins  grande  partie,  entre  Icfquels  la  Crompe  le  jeu- 
ne mérité  vu  cloge  particulier,  qui  fut  alTez  hardy  pour 
dans  l’ardeur  du  choc  trauerfer  les  rangs,  & prendreaii 
çollet  vn  Lieutenant  de  la  Meilleraye  qudl  mena  prifon- 
nier.  Il  nefe  vid  iamais  vn  combat  plus  oppîniaftré.  On 
iKeun;  fceu  remarquer  depuis  le  matin  iufqucs  au  foir 
vne  partie  duiourfans  feu  & fans  attaque.  On  ne  vid  ia- 
inais  rien  de  fi  agréable.  On  euft  prins  ces  efcarmouches 
qui  fe  faifoient  ôcfur  terre  & fur  l^eau , pour  des  vérita- 
bles carrofels.  Les  femmes,  les  vieillards,  les  enfans 
voyoient  des  remparts  & des  feneftres  qui  regardent  fur 
Leau,  tous  les  combats  en  affeurance.- Et  le  Soleil  ne 
parufl: jamais  auec  tantd^efclat  qiLàceiour,  pourjuger 
auec  moins  d^empefehement  quel  party  il  dcuoit. 
couronner. 


CHAPITRE  V. 

ET  TE  vidoirc  fuft  vn  coup  de  la  ven- 
geancedu  Ciel,  qui  voulut  chaftier  vifi- 
blement  la  fierté  du  Ducd^Efpernon  , & 
l’infidélité  de  fa  parole.  Les  Bourdelois 
auoientefté  humiliez  par  la  déroute  de  Li- 
bourne. SileDucd'Efpernonfe  fuftferui de  loccafion 
que  Dieu  luy  ofFroit  pour  fe  remettre  5 & qu^’abatant 
fon humeur,  relafchant  defes  aduantagesil  les  euft  trait- 
iez enperej  fi  désLheurc  que  par  vnexprezil  fuft  ad- 
uerti  de  la  paix,  il  euftarrefté  fes  aétesd'hoftilicé,  de 
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rendant  obeyfTance  à la  volonté  du  Roy  ^ il  euft  tafchc 
de  vaincre  la  paflion  qu^il  auoit  à leur  faire  du  mal , tout 
euft  efté  dans  le  calme.  Les  Bourdelois  n'euftent  point 
efté  portez  dans  le  defefpoir  , tant  drames  guerrières 
euftentconferué  leur  vie  & leur  lang  pour  le  feruicede 
l’Eftat.  Il  n^cuft  pas  attiré  fur  luy  le  degouft  des  liens , 
la  haine  des  autres  , & l'indignation  de  la  juftice  de 
Dieu.  Ce  fut  vnechoftbien  honteufe  pour  luy  de  voir 
que  prefque  fur  le  temps  qinldepefcha  vn  Courrier  au 
Marefchal  de  Prallin , pour  l'afteurer  qu’il  eftoitmai- 
ftrCjde  la  Baftide,  & qu’il  eftoit  aux  portes  de  Bour- 
deaux,  ilfe  vid  obligé  de  faire  rètraitte  à la  faneur  de  la 
nuiél,  qui  couvroit  vne  partie  de  fahonte,  congédier 
fes  trouppcs  qui  le  maudiffbient , & chercher  fa  con- 
folation  dans  les  cmbraffemens  d’vne  amitié  criminele. 

Il  ne  fe  vidricn  de  plusabbatuqueles  Commiftai- 
resdu  Parlement,  qui  eftoicnt  à Blaye  pour  traitterla 
paix,  rien  déplus  roide  que  le  Marefchal  de  PranOin  fur 
cette  fauce  nouvelle  de  la  perte  de  la  Baftide.  Ce  fut 
pour  lors  qu’il  dit  bien  hautement  qu’il  falloir  reccuorr 
le  Duc  d’Efpernon  auec  fcumilTion  j Et  que  tous  les 
Corps  fe  deuoient  difpofer  à luy  faire  réparation  d'iion- 
neur&  demander  fa  grâce , tant  il  eftvrayqueces  gens 
de  Cour  font  adorateurs  de  la  fortune , & qu’ils  aj'uftét 
leurs  négociations  au  fuccez  , non  pas  à la  juftice  des 
caufes.  Cette  confternation  ne  dura  pas  long  temps. 
•On  vidarriuer  à Blaye  nombre  de  morts  &debleffez  du 
Conte  du  D oignon  Ôc  du  Duc  d’Efpernon,  qui  por- 
toient  auec  eux  les  véritables  marques  de  leur  défaite  .* 
ce  qui  abbatit le  caqueta plufteurs  qui  l’eBeuoient  dé- 
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lia  bien  haut.  On  apprint  aufîî  prcfque  en  merme  temps 
que  Monfieurlc  Prince  deCondé,  touché  decompaf- 
fion  pour  Bourdeaux , auoit obtenu  parla  preOe  de  Tes 
follicitations  de  labontéduRoy , la  grâce  que  tout  le 
Miniftererefufoit.  Cette  nouvelle  fuft  receuë  auec  vn 
très-grand  applaudilTement.  Il  eft  vray  que  les  mieux 
fenfez,  qui  portoient  leur  veuë  au  delà  des  chofespre- 
fentes , fe  deflîoient  bien  fort  de  la  feureté  de  cette  paix, 

& jugeoient  qiEelle  ne  pouvoit  pas  eflrede  durée, 
puis  que  le  Duc  d'Efpernonn^y  trouvoit  pas  fa  fatisfa- 
étion.  Penfant  donner  par  auancc  vue  plus  grande  fer- 
meté à cetraittéde  paix,  on  refolut  de  continuer  la  dé- 
molition du  Chafteau  Trompette , qui  eftoit  défia  fort 
auancée,  à laquelle  le  fieur  de  MaflUot.  Confeiller,  & 
DufaultAduocat General,  toufiours  infatigable  dans 
les  aélions  de  cœur  , trauailloient  incelfamment  par 
Tordre  du  Parlement.  Onshmaginoit  que  ce  Chafteâu 
ruync,  Puypaulin  defmoli,  comme  il  eftoit  dés  le  mois 
de  Nouembre  palfé,  les  meubles  de  Tvne  & de  l’autre 
maifon  vendus  publiquement , il  n'auroit  plus  de  pen- 
sée pour  le  retour  de  Bourdeaux,  puis  quhl  n’ydeuoit 
auoir  plus  d'attache,  n^ayant  plus  de  couvert.  Mais  ce 
fut  cela  mefme  qui  le  fit  plus  fortement  opiniaftrer  à fe 
maintenir  dans  le  Gouvernement,  pour  auoir  plus  de 
moyen  de  fe  venger  vn  iour  de  ces  outrages , ne  confi- 
derant  que  ceux  qu'il  receuoit , non  pas  ceux  qu’il  auoit 
fait  fouffrir. 

Enfin  cette  paix  tant  attendue  fuft  portceàBour- 
deaux  parlefieur  d’Aluimal,  Marefchal  de  bataille  des 
armées  du  Roy.  Les  CommiflàiresreuindrentdcBlaye 

auec 
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auec  elle.  Le  Marefchal  de  Praflin  y demeura  auec  coti- 
fufion,de  voir  qu’on  auoi’tacheüé  faiisluy  vnè  paix  que 
fa  mauvaife  conduitte  reeuprefque  commencef^ 

Le  Parlement  s’affembla  pour  recevoir  les  ordres  du 
Roy  , &,  cette  fille  du  Ciel,  doj:ît  le  fieur  d^Aluimal 
auoi:  efté  fait  ledepofiraire,  en  laquelle  afiemblée  les 
Marquis  de  Saulvebeuf,  General , Lufiguan , Theoboii 
6^ d’Aubeterré,  Lîeutenans  Generaux,  furent  appel- 
iez, efiant  bieq  jtifte  qu’ils  euflenî'ieur  part  de  cette 
moiflbn,  puis  qu  ils  y auoientfi\glQrieù{èmenttrauaillé, 
On  y leut  publiquemerit  la  Lettre  du  Roy  ,.jfa  Déclara- 
tion & les  articles  accordez.  On  drefla  les  Arrefts  d*en- 
regiftrement;  Én  yoicylà  tenëùr,  ' 


DE  PAR  DE  ROY. 


fO  s \^mezj  (f  Feanx  y défit mt  faire  te  fier 
les  prèfèns  en  nofire 

njille  de  Bourde  aux  ^ ^ aux  enuirons , ^ refiahlir^ 
le  reps  la  tranquilité  en  ces  quartiers  , Ÿour 
nous  donner  £ dut  mt  plus  moyen  de  paruenir  d la 
paix  geeraleque  nous  wulos  procurer  à tout  nojire 
Royaume  3 Nous  auons fait  expédier  la  Déclara^ 
tion  d'Amnifiie  de  toutes  les  chofes  qui fe  font  pafi 

sées  d [occafion^Àefdits  mouvemens  , ^ arrtfi 
^ ^ ~ F ff 


I 


410  DES  MOVVEMENS, 
les  articles  que  nous  auos  efiimé  à propos  pour  tac^ 
commodément  entier  des  aff'atres.  Et  enuojantlef- 
dites  expéditions  a nojtre  Coufin  le  JHarefchal  du 
T^lefsis  T^rajlin , Gounjerneur  de  nojtre  tres-cher 
tres-amé frere  vnique  le  Duc  di  Anjou  ^ pour 
les faire  ponctuellement  executer  y Nous  ^ousfai^ 
Jons  cette  Lettre  de  l' aduis  de  la  Rejne  Regente ^ 
nojtre  tres~honorée  Dame  ^ Adere  ^ pour  ^ous 
mander  çÿ  ordonner  dadjoufier  creance  a ce  que 
nojtre  dit  Coujin^vous foira  entendre  y vous  ex-^ 

. horter  de  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
four  l'execution  de  ce  qui  eji  porté  par  nojtr  édité 
Déclaration  (f  articles , vous  confirmant  de  plus 
les  afieurances  que  nofife  Oncle^  le  Due  d Orléans 
a données  de  nojtre  part  à vos  Deputez^y  nos 
bonnes  (f  Jînceres  intentions  en  vojtre  endroits 
Donné à*Paris  le  z6.  Décembre  1649^ 

K 

Signé,  LO  ri  S.  \ 

EtplushaSy  Par  léRoy  ,laReyne  Regentc 

CaMereprefente, 

PHELIPEAVX. 

• ■ i ” - ' £t  aU  de ffus  Se  ladite  lettrteflefcrit  i 

' nos  amexjir  reai^^^enstenamla, 

Conr  de  parlement  de  Soittdt  aux. 
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DECLARATION  DV  ROY. 

I OV'IS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
^ de  N au  are,  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Let^ 
^res  verront  ^ Salut.  Apres  auoir  donné  la  paix 
repos  À nos  Oftciers  çf  fujets , parla  Déclara-- 
tion  du  AAars  de  l'année  prefente^  noerijiée  en 
nofire  Cour  de  Tarie  ment  de  Taris , Nous  auions 
grande  raifon  d'efperer  que  les  mou'vemens  qui  pa- 
roijfoient  dans  quelque sTrouince s de  notreRp^au^ 
me , feroient  terminezjy  (f  que  nos  fujets , aprezs 
tant  de  bons  traittemens  que  nous  leur  auons  faits ^ 
rechercheroient  tous  les  moyens  de  fe  remettre  en 
nùpre  obeyjfance^  pour  en  exécutant  nos 'volonté k» 
fi  aduantageufes  pour  eux\  jouyr  du  repos  çÿde 
la  tranquilité  qui  leur  doit  efire fi  precieufe.  Aîais 
du  contraire  nous  auons  'veu  auec  non  fenfible  défi 
plaifir  nos  fujets  continuer  de  s armer  en  no^re 
Trouince  de  Guyenne  I Et  par  quelque  malheur 
fiecret , dont  nous  ne  connoiffons  pas  entièrement 
la  caufe , les  diuifions fe font  fortifiées , en  forte 
que  nofire  bonté  ^ nofire  authorité  ri  ont  pas  pro-* 
duit  iufques  icy  les  effets  que  nous  nous  en 

F ff  ’ 
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poumons  promettre,  Neantmoim  comme  l'amour 
que  nous  auons  pour  le  bien  de  nos  fujets  ^ ne  Je 
lajfe  ïamais  de  ttauailler pôm  les  rendre  heureux 
Nous  auons  iugé  a propos  de  tenter  encore  n)  ne  fois 
lés^ojesde  la  douceur  y pour  leur  donner  la  paix  ^ 
en  leur  faifant  connùijire  que  nous  fommes  preps 
deles  recemirennofiregrace  y d'oublier  tout  ce 
qui  sefipajfé iufques  icy  ^ pourueu  quils  obejjfent 
a nos  •vol&nteZip  ]upes  ^ quiUpofent  les  armes 
quils  cejpentde  continuer  leurs  diuipons  ^ partia-- 
litezjty  qui  ne  peuvent  enpn  produire  que  leur  ruy^ 
ne 3 epant  way  que  tous  les  adudntrigei  quils fe 
propofent  de  remporter  parleurs  armes  y fe  termi^ 
neront  enpn  a leur  perte  (f  àleurdepruÜion^  quils 
referuent  leurs  forces  pour  combattre  nos  ennemis 
qui  ne  Je  porteront  iamais  Preceuoir  la  paix  que 
nous  leur  prefentons  ) que  lors  qu  ils  •verront  tou^ 
tes nosT^rpuince s calmes confpirer  toutes  enfernhle 
^uec  ^n  efprit  •vrayement  Franfpis  y a foppojer  à 
leurs  injupes  dejfeins.  Alors  nous  femmes  ajfeürezj 
que  Dieu  , hemjfant  nos  inteTptjqns p.  iupes  y,  nous 
les  obligerons  a fonfén^  ouchien nous  co-> 

tinueions  de  remporter  les  ^iftoires  fur  eux , que 
mérité^  Ia  iupiçe  d e nos  arm  es*  A C B S C A F™ 
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S E S y de  taduis  de  la  Rejne  Regente  nojlre  tre S’- 
honorée Dame  J\dere , de  nopre  tres-cher 
tres-amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans , de  nopre  tr^s^ 
cher  très  amé  Coupn  le  rince  de  Condé  ^ (f  de 
nopre  certaine  fcience  yf  laine  fuipance^authori- 
té  Royale^  N O J^S  amns  far  ces  fre fentes  ^ p-r 
gnées  de  nopre  main  y dit  ^ déclaré  , difons  ^ 
déclarons  ^ voulons  ^ nout  flaip y 

les  habitans  de  noPre  njille  de  Bourdeaux 
Çf  autres  Sujets , qui  ont  frins part  dans  les  mouve- 
mens prefens , ayent  a pojer  les  armes  j ^ cefaifant 
que  la  mémoire  de  toutes  les  aéiions  publiques  ou 
particulières  y qui  fe  font  paffées  a l occapon  des 
mouvemens  furuenus  en  noïlre  Prouinee  de  Guyen-^ 
ne  iW  report  denofre  Cour  de  Parlement  de  Bour- 
deaux y depuis  le  mois  de  Mars  dernier  iufques  au 
tour  de  la  publication  des  pre fentes , demeurera  en- 
tièrement epeinte  apôupie  y fans  qu  aucuns  de 
quelle  qualité  condition  quils  foienty  nommé- 
ment les peurs  de  Saulvebeufy  Lupgnan  y Pheobony 
oAubeterrCy  Lamote  Dautefort  & autres  leurs  uef 
ùes  éf  heritiers ypuipent  epre  recherchez^  ny  inquié- 
té?:^ en  leurs  per  fines  y ou  troublez^  en  leurs  biens  y di-^ 
gniteX^fonBios  y charges  y offices  priuileges  y fous 

prétexté  de  ligues  y affiociaîiôns  y leuées  âe-trouppes 
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OH  de  déni  ers  i defordres  de  guerre  ^ crimes  commis 
a l occajîon  de f dit  s troubles , mefmes  pour  raijon  des 
attaques  de  nos  Villes  ^ places  ^ Chafleaux  y 
démolition  des  maifons  particulières  , en  quelque 
façon  maniéré  quelles  auroient  ejle  entreprifes  y 
fans  que  ores  nj  à l*aduenir  les  Jurais  ^ habit  ans 
de  nojîredite  ville  de  "Bourde aux  ^ autres  > puiffent 
e lire  re cher chezjciuilementnjcriminelement  d eau- 
fe  defdits  troubles , ny  mefmes  obligez^  de  reparer 
les  ruynes  y démolitions  y pertes  Cf  dommages  qui 
pmrr oient  ejire  arriuezj  ennofditesVilles  y places  y 
Ch afle aux  ^ maifons  particulières , par  le  moyen 
defdites  attaques  y ou  autres  chof es  généralement 
quelconques  concernant  lefdit S troubles  \ Cf  ce  non- 
objlant  toutes  Tl  et  très  de  cachet , Commifiorfs , ftér- 
refis  Cf  Lettres  patentes  y fui  pourr  oient  auoir  efle 
fur  ce  expédiées , qui  demeureront  comme  non  adue- 
nues  y exceptant  du  prefent  article  ceux  qui  pour- 
r oient  efire partis  de  Paris  depuis  le  vnz^iefme  de  ce 
mois  y Cf  quife  trouveront  charge\  d' auoir  eu  part  en 
perfonne  de  cette  Ville  d la  derniere  confpiration. 


Ordonnons  que  tous  les  prifonniers  de  guerre  Cf 
autres  y qui  ont  efié  arreftez^Cf  emprifonnez*  depuis 
le  commencement  dudit  mois  de  olMars  dernier  y a 
I occafion  defdits  troubles  Cf  mouvemens  , en  quel- 
que prifon  qù  ils  puiffent  efire , feront  mis  en  liberté 
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au  lourde  la  publication  de/dites  f refont  es, 

3 

Seront  les  Ch  sceaux  ^ maifons^  prinfes  pendant 
lefdits  mowvemens  , rendus  & rejînuez^  auec  les 
meubles , Çf  chofes  qui  fe  trouveront  en  nature , non 
vendus  ou  aliénez»  ^ Çf  remis  de  bonne  fojenlapof 
fejfton  des  proprietaires, 

4‘ 

Et  confiderant  les  foules  Çf  charges  que  nos  Su- 
jets du pays  de  Bourdelois  & Bazadois  ont  fouffer- 
tes  i par  le  logemont  des  trouppes  quij  ont  efié ^ nous 

agement  des  contribuables  aux 
^ félon  l efiat  auquel  ils  fe  trou- 
trouppes  en  feront  retirées , Çf 
ce furies  informatios  qui  en ferot  faites  pour  cette  fin 
fans  reietterle foulage  ment  qu  on  donnera fur  les  au-^ 
très  lieux  de  la  Généralité  de  Bourde  aux, 

5 

Ne  feront  logez  aucuns  gens  de  guerre  dans  les 
maifons  des  Officiers  de  nofiredite  Cour  de  T^arle-^ 
ment  de  Bourdeaux  , foit  dans  les  Villes  ou  â la 
Campagne  9 fumant  les  priuileges  qui  leur f ont  ae- 
cordezfparnos  Ordonnances, 

6 

Ne  fera  accordé  aucune  efuoquation  fondée  fur  „ 


pouruoirons  au  foui 
Tailles  defdits  pays 
ver  ont  apres  que  les 


4'.5  DES  MO-VVEMENS, 
les  mOHvemensÇf  troMespaJfez^,  depuis  ledit  mois 
de  Mars  dernier. 


7 

Voulons  aujfi  que  les  charges  qui  e fl  oient fur  le 
Conuoy  de  Bourde  aux  , pour  l' entr et  enement  des 
murs  de  la  Ville , gages  des  B^gens  du  College  de 
(fuyenne  Çf  Archers  du  Guet,  foient  efiahlis  au 
me  fine  ejlat  qu  elles  efloiei\t  auparauant  les  retran-- 
chemens  qui  en  ont  ejié  faits. 

8 V 

jyV  pourront  les  lurats  de  nojlredite  Ville  de 
Bourde  aux  y ejire  troublezjen  lajouyjfance  des  cho^ 
fes  qui font  contre  les  murs  de  laVtlle  au  dehors  y non-^ 
obHant  toutes  Letres  de  don, qui pourroiet  auùirejié 
expédiées , & Arrefisfur  ceinteruenus.  Et  à cet  ef 
f et  nous  fairons  expedier  toutes  Lettres  Arrejfs 

necejfaires pour lareuoquation  defdits  dons. 


St  ayant  efgard  aux  infiancés  fupplications 

qui  nous  ont  eflè faites  pour  lextinBion  dès  déupc  ef 
eus  pour  tonneau  de  vin  qui  feléuoit  cy^âeuant  yfious 
en  auons  de  f charge  ^ de fehargeons  l*  ejiendue  de 
nojlrepays  Bourdelois  feulement  y éf  ordonnons  que 
le  Bureau  transféré  à Blaye , fera  refiably  en  no- 
firediîe  ville  de  Bourdeaux  , ainji  quil  efloit  au- 
parauant. Voulons 
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Voulons pareillemeni  que  tous  les  Arrêts  qui  ont 
efié  donnez^  en  nofire  Cour  de  Parlement  de  Bour^ 
deaux^  enfemHe  toutes  les  procedures  Çf  executions 
faites  en  confequence , à ïoccajion  des  mouvemens 
derniers , toutes  Ordonnances , demeurent  rem-- 
quées  ^ comme  nuis  de  nul  effets  ^ nommément 

les  Arre fis  rendus  contre  la  perfonne  de  noftre  tres-^ 
' cher  ^ tres-amé  Oncle  le  Duc  d! Efpernon  fes 

domejiiques  y ^ les  Ordonnances  par  luj  rendues 
contre  nojiredit  Parlement  , que  nous  ne  voulons 
auoir  aucun  lieu.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
amezj  ^ féaux  Confeillers , les  (fens  tenans  nojire 
Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux  y que  ces prefen^ 
tes  ils  ayent  à faire  lire , publier  Çf  enregiftrer  y ^ 
le  contenu  en  icelles  garder  Çf  ohferuerfansy  contre- 
uenir  : Car  tel  efi  noflre platfir , en  tefmoin  de  quoy 
nous  auonsfait  mettre  noflre  feelà  cef dites  prefen^ 
tes.  Donné  a Paris  le  vingutroi^éme  iour  de  De-^ 
cembre , i an  de  grâce  mil fix  cens  quarante-neuf  Et 
de  noflre  régné , le  f ?ptiefme. 

Signé  y LO  VI  S. 

Et  plus  bas  y 

ParleRoy,  la  Reine  Regente 
fa  Merc  prefcnte, 

PHELIPEAVX. 


4iS  E>ES  MOVVEMENS, 


articles  accordez  par  le 

Roy  te  la  Rcync  Régente  fa  Mère,  fur  les 
prefens  moiivemens  de  la  Ville  de 
Bouideaux. 

I 

LS  S fortifications  faites  en  la  VUle  de  Libourne ^ 
Villes , Qhafieaux  Çf  autres  lieux  de  la  Prouin- 
ce  de  Guyenne , depuis  les  mouvemens  du  mois  de 
Mars  dernier , feront  defmolies, 

1 

La  lurifdiBion  content ieufe  , mefmes  à ce  qui 
concerne  la  Police  des  Villes  de  ladite  Prouince,  de^ 
meureraaux  luges  ordinaires  y Baillifsy  Sénéchaux  ^ 
flaires  y luratsÇf  Confuls  en  première  in  fiance  y 
par  appel  à la  four  de  Parlement  de  Bourde  aux  y 
fans  que  les  (gouverneur  Lieutenans  généraux 

en  ladite  Prouince  en  puijfent prendre  connoijfance  y 
conformément  aux  i>eclarations  éf  Ordonnances 
de  ce  Royaume. 

3 

Llefleciion  des  Ad  aire  y Jurât  s Confuls  de  la-- 

dite  Prouince  de  Guyenne  y fe  fera  en  toute  liberté  y 
conformément  aux  Statuts  éf  Priuileges  des  Villes  y 
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auec  dejfences  à tontes per  forme  s de  que  lie  quotité  Çf  * 
condition  quelles foient,  Æem^pefcher  direéiement 
ou  indireéîementla  liberté  des  fuffrages , fuiuant  les 
Déclarations , ^Arrefis  Çf  Tipglemens  du  ConfeiL 
E tfi  il  interuient  des  appellations  au  fait  de  [dit es 
efeéiions , elles  feront  iugèes  par  ladite  Cour , fui-^ 
uant  les  Ordonnances  (f  formes  ordinaires. 

4 

Les  gardes  qui  feruent  preT^laperfonnedu  Gou^ 
semeur  i Lieutenant  General  en  ladite  Prouin^ 
ce  de  Guyenne , feront  tenus  de  payer  la  defpence 
qu  ils  feront  aux  lieux  où  ils feront  loge\ , à quoy  fai^ 
re  y lefdits  Gouverneur  ^ Lieutenans  Generaux 
tiendront  la  main^  ^ pouruoiront  à ce  que  pour  le 
foulagement  des  Sujets  de  Sa  Majefté  y ils  ne  fejour- 
nent  long-temps  en  mefme  lieu.  Et  pour  cet  effet  fe- 
ront expedieTJes  ordres  ^ depefches  neceffaires. 

5 

Les  lurats  & habitons  de  la  Ville  de  B ourdeaux 
reprefenteront  les  tiltres  ^ priuileges  qu  ils  preten^ 
dent  auoir  pour  l'exemption  du  logement  des  gens 
de  guerre  d dix  lieues  delà  Ville  y pour  iceux  veusy 
ejîre  ordonné par  S a dite  Ad aie  fié  que  de  raifon. 

6 

Les  Habitons  des  pays  Bourdelois  Çf  Baz^adois 
demeureront  exemps  Çf  defchargeTfflu  logement  des 

G gg  ij 
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gen$te  guerre , ne  feront  f vins  four  ajdes  de  ceux 

qui  en  feront  chargeT^  fendant  ^n  an. 

1 

Sa  ^üMaiefié  trouve  h on  que fa  dite  Cour  de  Par- 
lement de  Bourde  aux  ^ ^ autres  Cor  fs  £ Officiers 
èfians enladite^Jille ^ enfembleles  lurats  d' icelle ^ 
luj  f a ffent telles  remonfirances  qu  ils  aduiferont  bon 
ejlre  dans fix fefmaines,  Et  fendant  ledit  temfs^les 
Officiers  de  la  Cour  des  <t4jdes  de  Guyenne , conti- 
nueront la fonBion  de  leurs  f barge  s en  la  ville  d'oA- 
gen,  Çf  four  cet  effet  toutes  Lettres  de  tranflation 
feront  exfediées. 

8 

Ladite  Cour  de  Parlement  fourra  faire  fes  remo- 
frances  d SaditecS^PaieJièsfur  la  diminution  de  lé- 
ualuaîion  de  leurs  Offices  Çf  droiÜ  annuel  \ Bt  ce  f Cé- 
dant les  Officiers  di icelle  feront  receus  audit  droiB 
annuel i enf  ayant  le  courant fourC année  16^0,  ^ 
d cette fin  toutes  ex  f édition  s leur feront  donne  eh . 

9 

Les  milices  qui  fe  troUverot  dans  ï armée  de  Guy- 
enne^ commandées  far  M.  d'Sffernon  feront  licen- 
ciées four  les  autres  trou  f fes  ^ elles  marcheront 

inceffamment  dans  les  lieux  qui  leur  feront  affignez^ 
four  garni fon fendant  l' hyuer far  les  ordres  de  Sadi- 
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te  en  forte  que  celles  qui  ont  femy  pen davt 

cet  Eftè  en  lad,  Prouince , fa  trot  leur  quartier  âhj- 
uer  hors  le  reffort  du  Parlement  de  Bout  de  aux  \ Et 
ce  fait  y lestrouppesleuèes par  ledit  Parlement  Çf  la 
'ville  d^Bourdeaux  ^ feront  licenciéess  E t pour  l'a f 
feuranàe  dudit  licenciement , fera  donné  des  oftages 
de  la  part  dudit  Parlement  & de  ladite  Eille  à Aîr, 
le  Marefchal  du  Plejfts  P r afin  a Blaye  auant  tou- 
tes chofes, 

10 


Sadite  Adaiejié  accorde  la  de fcharge  de  l'impoji- 
t ion  particulière  qui  fe  faifoit  fur  ladite  Prouince  ^ 
pour  la  garni  fin  duChaJieauPrompetîe , Çf  ne  fera 
ladite  impofition  comprinfe  dans  les Comrhijfwns  qui 
feront  enuojées pour  la  Paille. 


Il 


Le  ChaJleauT ^ompette  fer  a remis  entre  les  mains 
de  Sadite  Maieïlé  en  l'eftat  quil  e fi  âpre  fient  ^ pour 
efire  cy -âpre s gardé par  vn  Exempt  de  fes  gardes  du 
Corps  5 fans  aucuns foldats  ny  garni  fin , 


12 


Les  canons  qui  efioient  d.ans  les  ChafieauxProm- 
pet  te  du  Ha , feront  remis  au f dit  s Chaïleaux  5 

Eta  I égard  de  ceux  qui  appartiennent  a la  'ville  de 
Bourde  aux  3 l'intention  de  Sa  ^laiefie  cïl  qu  ils  y 

G g § ii; 
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p)ientlaiJfeZjy  (f  que  les  deux  canons  qui  ont  efîe 
j?ris  à Libourne  foient  auÿî  rendus  à ladite  Ville,  j 

Fait  à Paris  ^ le  2. 6,  iour  de  Décembre  i ^49 . | 

'! 

Signi,  LOVIS. 

Ft  plus  bas  J 

Par  le  Roy,  laReync  Rcgentc 
fa  Merc  prefente , 

PH  ELIPE  AVX. 


\ 

Extraid  des  Regiftres  de  Parlement. 


QV  R la  lecture  des  Lettres  patentes  çf  articles 
^ enuojezj par  le  Roy  , pour  la  pacification  des 
prejens  mouvemens  ^ en  datte  ^du  ^ingt-troijîef< 
me  Décembre  dernier  ^ a efié  arrejlé  quil  fera  te-^ 
nu  Vendredy  prochain  •vne  audience  extraordinai-- 
re pour  la  publication  de  la  paix , ^ que  la  Cour 
ira  enrobes  rouges  auF*E  D EV  Af  qui  fera 
chanté  en  aBion  de  grâces  'I  auquel  ajfi fieront  tous 
les  autres  Corps  de  la  Ville.  Et  que  le  Roy  la 
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Reyne  Regente fa  Âdere , feront  tres-humhlemet 
remerciez^de  la  paix  qu  il  leur  a fieu  donner  à cet- 
te T^rouince,  Et  a ces  fns  fera  enuojé  ordre  aux 
De  patezj  de  la  Cour , qui  font  prez>  de  leurs  Ada- 
jesïeZ}^  lefquels  fairont  aujft  lesjres-humhles  re~ 
monf  rances  portées  parlefditesLettres  ^articles, 
infance  particulière  pour  les  interefs  des  Gene- 
raux. Et  feront  les  lurats  ^ Corps  de  Ville  ad- 
uertis  de  députer  de  leur  part  n)ers  leurs  Adaiefezj, 
pour  tefmoigner  leurs  refpeSts  ^ ohejjfances^  (f 
les  remercier  aujfi  tres~humblement  des  grâces 
quil  leur  a pieu  leur  accorder. 

Signé , DE  T^ONE^C. 


Extrait  des  RegiftresdeParlemenc. 

R E S que  le  dure  a efé  ]udicierement  fai- 
^ ^te  des  Lettres  patentes  du  Roj  ^ en  forme  de 
Déclaration ^ données  dT^aris , le  ‘vingt-troifef 
me  Décembre  dernier  3 fignées  Louis , (ÿ  plus 
bas , par  le  Roj  3 la  Rejne  Regente  fa  Afere pre- 
fente  y Phelipeaux^  feellées  du  grand  Se  el  de 
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V rance  en  cire  jaune  ; Enfemble  les  articles  accord 
de  Zi  par  fa  Aîaieflé  pour  la  pacification  des  trou-^ 
blés  de  G jenne  , aujfv  Jîgnezj  Louis , plus 
bas , Phelipeaux^  dattezj  du  ^ingt^cinquiej-- 
me  dudit  mois  ^ ouy  fur  ce  Dufault  pourleT^ro- 
cureur  General  du  Ry'  , LA  C O lA  R a or-* 
donné  ^ ordonne  que furie  replj  des  Lettres  ^ dot 
aejté fait prefentement  leEure  y aufquelles  les  au-* 
très  articles  feront  attache  z^y  feront  mis  ces  mots  y 

Leües,  publiées  & regiftrées,  ouy,  & ce 
requérant  le  Procureur  Geperal  du  Roy, 
pour  eftre  le  tout  obferué  ôc  exécuté  félon 
fa  forme  SCteneur^  Et  que coppie tant defdi^ 
tes  Lettres  que  articles  y deuement  collationnées 
aux  originaux , feront  enuoyees  par  le  T^rocureur 
General  y aux  Sieges  (ÿ  Bailliages  de  ce  rejforty 
pour  J eflre  fait  pareille  leBure  ypublication  ^ en* 
regif  rement  y à la  requiftion  ^ diligence  desSub-* 
fit  Ht  s duditT^rocureur  general  efdits  Sieges  y auf* 
quels  enioint  de  ce  faire , d'en  certifer  la  Cour 

dans  le  mois.  Fait  a Bourde  aux  en  T^arlement  y 
eut  Audience  de  la  grand  Chambre  y lefeptiefme 
lanuier  1650. 

Signet  DE  TONTAC. 


Cet 
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Cet  enregiftrement & publication  furent  accom- 
pagnées dVn  vigoureux  difeours  du  fieur  Dufaulr,  Ad- 
uocat  General,  qui  apres  auoir  rappelle  le  fouvenir  de 
toutes  lesfoufFrances,  imprima  vne  forte  rcconnoilTan- 
ce  pour  la  bonté  du  Roy,  &vn  defr  très  ardent  pour  la 
fermeté  de  la  paix.  A cela  fucccdala  ceremonie  auec  la- 
quelle le  Parlement,  veftu  en  robes  rouges,  fliiuydc 
tous  les  Corps  feculiers  de  la  Ville , alla  dans  TEglifc 
Métropolitaine  S.  André,  ouyr  le  Te  Deumy  qui  fuft 
chanté  ce  matin  auec  vn  parfaitement  beau  concert  de 
Mulîque  à dcuxCœurs. Cette  folemnité  fuft  rendue 
plus  célébré  par  la  prefence  de  PArcheuefquc  , 
quieftant  allé  à Blayepourmoyenner  la  paix,  reuintdc 
B laye  auec  elle , pour  prefenter pour  le  peuple  les  aéliôs 
de  grâces  à Dieu , & luy  offrir  les  acclamations  publia 
ques',  comme  des  tcfmoignages  publics  de  la  fatisfa- 
ûion  que  Pon  auoicdepoffèder  vnbicn  que  Ton  n^cfpc- 
roitprs.  Les  ombres  de  la  nuit  furent  dilfipées  , & Ion 
filcnce  interrompu  par  les  feux  de  joye  qui  furent  faits 
au  deuantdePHoftelde  Ville,  6c dans  toutes  les  rues, 
parles falues  continués  des  trouppes  Bourgeoifes,  qui 
furentmifesfous  les  armes,  8c  le  bruit  tonnant  des  ca- 
nons qui  tirèrent  à diuerfes  reprinfo.  Ce  fut  alors  que 
les  efpritsfc  delaffans  delà  fatigue  de  la  guerre , repre-» 
nantleur  première  vigueur,  s'animèrent  à donner  au  pu- 
blic diuerfes  produéUons,  entre lefquelles,  LeRemerde^ 
mmt  des  Bourdelais  au  Roj^  fur  le  fujet  de  U Paix , peut , apres 
l'approbation  de  beaucoup  de perfonnes  intelligentes,' 
trouver,  fans  reproche  dVnc  redite,  fon  lieu  dans  cettq 
Hiftoire, 


H hh 


Jl  eji  des  Sujets  ejtoignez^  de  leur  Prince , comme 
des  peuples  que  le  Soleil  n éclaire  que  par  des  rayons 
rejlechts , qui  fouffrent  de  très -Ion gués  rigueurs  y co- 
me  autant  de fup  lice  s ^ dautant  que  ce  pere  commun 
ne  peut  'voir  qu  à demy  léjlat  de  leurs  dif grâces.  Fb- 
fire  Trône  eji  trop  reculé  pourvoir  la  main foudain 
quelle  nous  frape.  h efl  trop  ejleuéi  pour  fentir  la 
douleur  au  momet  quon  nous  blefe,  E t fi  quelque  fois 
pendant  nos  mouvemens  3 ï image  de  noftre  mi fere 
se  Fl  prefentee  à vos  yeux  ^ onaterny  fans  doute  le 
poly  de  la  glace  qui  la  reprefentoity  pour  la  redre  lob^ 
jet  de  la  haine  deV.  aSM.  puis  que  pendant  le  temps 
qu  il  ny  eufi  point  dl  Echo  qui  redifi  fidellement  nos 
plaintes , on  nous  a fait  languir  comme  des  criminels 
pour  ce  quon  nous  a creu  tout  a fait  miferallts. 
AEais  depuis  que  l aine  des  Parlemens  { dans  lequel 
la  luFlice  (f  la  Vertu  ont  eftaUy  leur  Trône  comme 
dedans  vn  Ciel)  s efi  rendu  fenfihle  à nofire  mal^ 
^ue  desperfonnes  illujlres ^touchées  de  nos  douleurs^ 
ont  demandé pournous  vofire  compaffion\  Et  que 
ms  fouffrancés  ont  pouffé  des  foupirs  y qui  vous  ont 
fais  entendre  qu  il  neFloit pas  iujle  que  la  querele  de. 
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fiojire  ennemypajfaft  font  celle  de  t E fiat , fi?*  on 

nous  tr^üttajien  rebelles  pour  rieïire  ^as /es  adora- 
téurs , la  juflicede  V.  AI,  leuantfon  bandeau  pour 
regarder  nofire  innocence  d'un  afpeM  fauorable  j 
nous  a donné  la  vie , en  nous  donnant  la  paix. 

S e courir  l' afflige , efl  vn  chef-d"  œuvre  de  la  bonté 
de  Dieu , dont  vous  eÜes  l'image,  aAjmer  k p eu  pie 
c efl  auoir  de  l'amour  pour  le  bien  de  l'Eflat , car 
quoy  qu'il  n en fott  pas  la  plus  noble partie  par  la  baf- 
feffe  de fonemploy , il  fait  la  plus  confiderable  par  le 
fecours  qu'il  donne  en  la  neceflité.  Et  pour  dire  le 
vray  ^ les  grands  tiennent  des  petits  tout  ce  qu  ils 
ont  d' Illuflre  : de  me  fine  que  les  fuperbes  édifices  daig- 
nent la  gloire  de  leur  ileuation  auxpierres  que  la  ter^ 
re  renferme , quileur  feruent  de  bafe.  Il  n'y  a point 
deTi^yss'ilny  a de  fujets.  Et  pource  que  le  peuple 
en fait  la  plus  grande  partie^  il  mérité  vne  plus  gran^ 
de  prote^ion.  Car fi  les  grands  compofent  les fieurons 
de  leur  Couronne , les petits  forment  le  cercle  qui  en^ 
uelope  ^ fbuftient  tout  le  refie,  Ceft pour  cela  quon 
obligeait  les  DiBateurs  à Ti^me  apres  leurs  éleéhos  » 
de  vi fl  ter  les  oye  s gardes  du  Capitole , Çf  pour  noir  à 
leurs  necefiîtez»  > auant  que  faluer  leurs  Dieux  ^ 
brufler  de  l'encens  au  p ed  de  leurs  ^Autels, 

Les  Gouverneurs  que  V,  Ad,  commet  dans  les 
Prouinces  à la  conduite  de  fes  Sujets  y vnifiant  la 
prudence  auec  l' authorité>y  fiemUet  à ces  images  que 
les  Empereurs  Romains  enuoyoient  dans  les  lieux 
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fiHpnis  à leur  Empire , qui  damant  U terreur  aux 
mechans , feruant  d'ajileaux  miferahles , appel- 
latent  d foj  les  adorations  d^'un  chacun*  ais  quad 

par  contre  fens,  ils  h employent  leur  pourvoir  que  pour 
faire  du  ma  f ils  re  femblent  la  tefie  iqui  pou r s* efire 
grojfie  de  mauvaifes  humeurs  ^ fe  rend  injuportahle 
aux  membres  qui  la  portent.  St  le  Duc  d' E fp^non  > 
que  la  jujlice  aufeu%py  ejloigna  de  la  France  y ^ 
que  la  bonté  de  la  Reyne  a rappelle  dans  ce  Cou'ver- 
nement , eufi  pratiqué  cette  première  Adaxime^  nous 
ferions  bien  enfemhle.  Si  nous  euffions  fouffert  qupn 
tranfportaji  les  bleds  qu  il  chargeai t pour  é £f pagne, 
éf  qu  il  nous  eufi  ofté  le  pain  des  enf ans  légitimés 
pour  le  donner  aux  chiens  y nous  euffions  efié  les  fidè- 
les, non  pas  lesreuolteZj.Si  nous  euffions  permis  qu  il 
eufi  continue  de  faire  de  mfire  Hofiel  de  Ville 'vne 
chorme  d'ef :laues,  nofire  remit  e euH  paffé  pour  ver* 
tu.  Les  deux  efcus par  tonneau,  de  vin , defquels  il 
prenait  lamoitiepourfes  apointemens  fupprimès  par 
jirrefi  ,pournefire  point  vérifié  aux  terme  s des  der- 
nières Déclarations  de  V M.  pour  ri auoir  e!îe 

impofez^quepour  deux  ans  feulement,  quoy  quily 
en  ait  dix  que  le  terme  eéi  écheu,  allumèrent  vn  bra- 
fier  qu  il  couvait  fous  les  cendres.  La  Citadelle  qtiil 
fifi  b afiir  à Libourne , contre  la  foy  du  Lirait  te  fait 
auec le  Rcy  Louys  le  lufie , fur  le  rafemenî  du  Cha- 
fi  eau  de  Fr  on  fa  c,  pour  lequel  nous  luy  donna  fines 
trois  cens  mil  Itures , d condition  qu  on  nef  air  oit  a 
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ï Aàuenir  mcune  Citaâeïe  âansh  rejjbrt  de  la  Séné-’ 
^hau^ee  ^ nmsinfpira  d'vnmefme  temps  la  défian- 
ce de  fon  procédé^  & le  defiein  d aut  h or  i fer  la-  paro- 
le d^n  Roj.  Les  îrouppes  quilenuojarauagernos 
raaifons  aux  portes  de  la  Ville , contre  éauthorite  de 
nos  Primleges , qui  nous  exemptent  du  logement  des 
gens  de  guerre  a dix  lieues  de  Bourdeaux  ^ nous  ani- 
mèrent au  combat  pour  no  rire  liberté.  Les  temples 
prophane\y  les  Vrefires  afommez^ , nos  canons  enle- 
uezj  i nofre  Ville  battue , nos  femmes  forcées  ^ nos 
biens ptlleT^-,  nos  champs  defoleT^^  la  Faix  viole e,  la 
luflice  interdite , noftre  innocence  adroittement  con- 
trainte fous  1‘ appafi  d vne  abolition  d drejfer  fon  gi- 
bet éS  préparer  fon  fuplice^  ont  armé  nos  efprits  à la 
defifence  de  la  caufe  de  Dieu , de  vofire  Maieïîé 
dethojireinterefi. 

Dieu  qui  chérit  fon  image  a protégé  la  lufiice  co- 
tre la  honte  de  cette  Interdiédion  ^ dont  le  Duc  d Ef- 
pemon  la  vouloit  dijfamer^  quand  rehaujfant  l ef- 
clat  de  Sa  Maie^é-,  fur  le  temps  que  fonennemjla 
crojoit  abbatue , elleafrapè  fon  cœur  dvne  terreur 
efirange , qui  t agitant  de  convulfions  fenfibles  ^ a 


de  Goliath  ^ il  anima  les  frondes  des  enfans  pour  le 
mettre  dehors,  llabeny  nos  armes , lors  quvnijfant 
à noflre  deffence  deux  Sleme  ns  contraires.,  l Eau 
le  Feu  y pour  combattre  MonJirj , il  nous  rendit  auec 
\ H hh  iij 
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^jfure  les  canons  qti  on  nom  auoit  ofic  \ Que  fes  tr&th 
pes  toufiQurs  battues par  les  nojlres^  ont  porté  les  FaU 
mes  qti  elles  auoient  cueillj  dans  les  terres  EJlran--^ 
gérés  aux  pieds  de  nos fbldats  *,  Que  le  Chafieauque 
les  (jounerneur s nous  auoient  vjurpé^  aeflè  renueY'- • 
sé par  là  foudre  dont  il  nous  a frapé , ne  luy  refiant 
du  nom  deFrompette  qu  il  port  oit , que  ce  qu  il  faut 
pour publier  à la.  pojîerité  la  caufe  de  fa  ruyne , U 

honte  de  ce perfecuteur. 

Vbfire  Aîaiefté  de  fa  part  ordonnant  la  démolition 
de  la  fit  a dele  de  Libourne  la  def charge  des  deux 
efcus  par  tonneau  i F efloignement  des  troupes  enne-- 
mtesy  lalîberté dansle choix  denos  Adagtfirats le 
reftabliffement  de  la  luftice , t^mnifhe  des  defor^ 
drespaJfeX^i  prononce  pour  nos  armes  ^ ab fouit  no* 
lire  innocence  , ^ condamne  la  calomnie.  Quel 
Peuple  plus  glorieux  d'ejire  juHifé  par  la  'voix  de 
fin  Prince!  Quel  Prince  plus  àjmable  y d'auoir  ten* 
du  la  main  a fin  Peuple  abbatu  l Que  ces  aidions 
s'accordent  auec  celles  de  Dieu , puis  qu  en  ce  mef 
me  temps  quvnDieu  enfant  porte  laPaix  auxhom* 
mes  y 'vn  mineur  la  dqne  a fes  Suiets.  Ce  neftoit 

pas affez^que  Bomdeaux  y toufîours  fournis  aux  or* 
dresdefes  Roy  s , toufîours  Xelè  au  falut  de  iSftat  y 
ait  efté  le  h entre  fur  lequel  les  Anges  ont  ferré  le fa* 
cré  nœud  qui  vous  a mis  au  monde  y il  fallait  qu  il 
fouffrifty  pour  eftrefait  te  Temple  de  la  felicitèy  ajat 
eUe  F objet  de  voftre  amour  yfiudain  qu  il  a eBé  le fit* 
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^ dé  la  grâce,  Hemeufe  guerre  qui  nous  donne  la 
Faix!  Heureux  mal- heur  qui  produit  le  bon-heurl 
Heur  eufe  diuijîon  qui  enfante  la  grâce!  Les  de  for- 
dres  que  calme  dans  le  Royaume ^ tes  con quit- 

tes quelle  fait  au  dehors  ^ les  cœurs  qu  elle  gaigne 
partout  i ^OHS  font  à meilleur  tiltre  qu  au  Jupiter 
des  fables  y le  Fres-bon  , aujft^bien  que  le  Lres- 
grand,.  Nos  reconnoijfances font  trop  foi  blés  pour  *vu 
bien fi  Auguïie,  Nos  encens  font  trop  peupour  vn fi 
haut  cuivrage.  Nos  cœurs  font  trop  chétifs  pour  *vrt 
F rince  fi  digne.  Si  bien  que  71  ayant  pas  dequoy  nous 
acquit er y cherchons parnos  *vœux  dans  leCief  U 
recompenfe  detimagede  DI  SV. 


CH  A P I T R E VL 

E fuft  en  cette  occafion  quel  Honneur  & 
le  refped  balancèrent  l’elprit  des  Bourde- 
lois.  Le  point  d^honneur  îèsinuitoità  ne 
quitter  point  les  armes  ^ puis  qu^’ils  n^c- 
ftoient  que  fur  la  deffenfiuea  que  le  Duc 
d^Efpernon  n^euft  pluftoft  defarmé , & retiré  (es  troup- 
pes.  Le  relpeél  qu'ils  auoient  pour  les  ordres  du  Roy^ 
les  arrachoicntde  Ictirs  mains.  Les  Bourdclois  enuoye» 
rentles  fiettrsBoucautPaifnc,  Dufault  jeune,  & MoA 
nicrConfeillcrs,  Frans  îurat , Lameias  Aduocata  & 
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Minuiellc  Marchand,  oftages  au  Marefchal  d«  Prafliu 
qui  ciloit  encore  à Blaye  , pour  aflfeurance  du  defTeini 
qu’ils  auoientdcnerienefmouvoir,  ôcd'exccutcr  tout. 
On  licencia  lestrouppes.  Onabbatit  les  fortifications. 
On  abandonna  la  garde  des  portes.  En  vnmot  on  n'*ob- 
mit  rien  de  ce  qui  pouvoir  iuftifier  vnc  foufinifiion  ab- 
foluë  aux  volontez  du  Roy,  & vne  parfaite  enuie  de 
jouyr  des  grâces  de  la  Paix.  Le  Duc  d^Efpernon  au  con- 
traire faifoit  rouler  Tes  armes  aux  cnuirôs  de  Bourdcaux, 
d\ii  cofté  puis  de  Tautre  àuec  plus  de  libertinage 
qu’auparauanr.  Les  meurtres , les  incendies,  les  pille- 
ries,  les  violcmens  &lcs  facrilegcs  eftoient  pratiquez 
auec  plus  de  rage  & de  fureur.  Le  Conte  du  Doignon 
faifoit  des  incidens  fur  ces  mefmes  ordres,  pour  dans 
certe  longuer  auoir  prétexte  à rauager  les  coftes  de 
Montferran,  d'Ambes  & de  Parampuire,  danslefquel- 
les  il  enleua  plus  de  quatre  mil  tonneaux  de  vin , qu'il 
fit  porter  dansBroüagc  ou  à la  Rochelle.  Ce  fut  en  ce 
coup  d'arriere-main  qu'il  acheua  ledegaft  de  la  maifon 
de  Valliers,  appartenante  au  fieur  d'Alerme  Confeil- 
1er.  On  prelToitle  fieur  d’Aluimal  de  faire  exetuter  les 
articles  de  Paix  de  la  part  des  autres,  puis  qunlticre- 
ftoit  rien  plus  à faire  du  cofté  des  Bourdelois.  L'image 
de  tous  ces  rauages  qui  fe  prefentoit  à toute  heure  au  do- 
uant de  Tes  yeux , le  follicitoit  à faire  valoir  l'authoritc 
que  le  Roy  luyauoit  donné  pour  l'execution  du  Trait- 
té.  Mais  il  auoitde  la  peine  à fe  mouvoir.  Il  donnoit 
des  promeffes , defquelles  il  n'en  executoit  pas  vne , foie 
que  le  Miniftere,  dontileftoitcfclaue,  luyeuft  donné 
^06  ordres  contraires,  foit  qu'il  traittaftle  Duc  d'Ef- 

pernon 
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pêrnon  comme  on  traittc  des  malades  fafeheux , pour 
îefqucls  on  mefle  vngouft  rdeué  dans  les  potions  amc* 
res , pour  flatterie  degouft» 

L*appreh£nsion  qucquelques-vns  des  Generaux 
auoient  fur  leijruit  des  approches  de  tant  de  trouppes , 
que  Bourdeauxne  le  trouvai!:  foible,  leur  forma  le  def- 
fein  de  réclamer  le  fecours  deTElpagne,  qui  d'abord 
eufl:  les  oreilles  ouvertes  à cette  proportion  , & leur  en- 
uoya leBaron de  Bateuille,  perfonnage de  grand fens 
&de grande  importance  parmy  les  Efpagnols»  pourfça- 
uoir  de  viue  voix  en  quoy  conflftoit  le  fecours  quon 
vouloir  J & en  donner  les  aduis  à fon  Maiftre , pendant 
qu'il  demeurerait  oftage,  6c  garand  des  paroles  quil 
donneroit.  Cette  arriuée  euft  fans  doute  bien  châtouiL 
Içlcsefprits,  il  elle  eufl  deuancé  de  quelques  iours  la 
publication  de  la  Paix  j 6c  volontiers  que  l'on  euft  ac- 
cepté fes  offres,  fi  elles  euflentefté  prefentées,  dans  l’ef- 
fort de  l'accez  & des  violences  qui  trauailloient  les 
Bourdclois.  Mais  comme  il  eftoit  mal-aisé  de  les  rame- 
. ncr  fi  foudainement  de  cet  excez  de  joye , à des  pensées 
des  defordres  nouveaux,  on  en  fit  vn  honnefte  refus. 
Les  aduis  furent  affez  differens.  Les  vns  le  vouloient 
renuoyer  fans  autre  compliment.  Les  autres  plus  dif» 
crets  , 6c  plus  reconnoiflans  pour  des  perfonnes  qui  ou- 
uroientles  bras  à leurs  miferes  , ncvoulurentpasfouf- 
frir  qu'il  partift  delà  Ville,  iufques  àcequele  Roy  luy 
euft  donné  fon  pafle-port,  afin  qu'il  peuft  fe  retirer  auec 
îa  mefme  leureté  qu'il  eftoit  venu.  Et  pource  que  pen- 
dant fon  fe  j ont  il  pouvoir  débaucher  des  efprits , 6c  for- 
mer des  cabales  contre  le  feruice  de  l'Eftat,  s'il  auoit 

lii 
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vne  communiqùation  publique  auec  ceux  de  la  Ville^' 
on  j ugea  à propos  de  le  renfermer  dans  vn  C loiftre  , où- 
on  le  traittoit  aux  defpens  du  public  auec  autant  de 
fplendeur  que  le  lieule  permettoir.  Cependant  le  fieur 
de  Lauie,  Aduocat  General , dépefcha  Ton  homme  en 
Cour , pour  obtenir  Ton  pafle-porr.  D’Aluimal  courur 
en  hafte  à Blaye  en  donner  aduis  au  Marefchal  de  Praf- 
lin  , qui  fuft  bien  aife  de  trouver  ce  prétexté  pour  retar- 
der le  defarmement  du  Duc  d’Efpernon,  & l’efloigne- 
ment  de  Tes  trouppes.. 

Cette  joye  quis^eftoitfaifie  du  cœur  des  Bourde- 
lois  5 fuft  trauersée  par  des  larmes  que  les  honneurs  fu- 
nèbres que  la  Ville  rendit  à la  mémoire  du  feu  Marquis 
deChambaret,  arrachèrent  des  yeux  de  toutes  les  Cô- 
pagnies , tant  Ecclefiaftiques  que  feculieres , qui  y alfi- 
fterent^  Sa  generofité  & Tes  autres' vertus  euffent  fans- 
doute  paruen  Triomphe,  E le  fieur  Archeuefque  ifieuft 
fermé  la  bouche,  par  des  confiderations  d’Eftat,  à 
Teloquence  du  Pere  Bonnet,  Curé  de  Ste.  Eulalye^ 
qui  en  auoit  préparé  ledifcours.  Mais  cela  ne  peufl:  pas 
empefeher  que  les  vœux  , les  ibupirs  & les  acclamatiôs 
des  alTiftans,  n'enfiflent  publiquement  la  harangue.  Le 
Marefchal  de  Prafiin  , que  le  Roy  auoit  honoré  du  bre- 
uet  de  Conièiller  honoraire  dans  le  Parlementde  BoUr- 
deaux,  vouloir  bien fe  faire  receuoiren  fa  Charge,  & 
en  prendre  la  pofié/fion  ; mais  il  craignoit  de  s^'expofer 
à la  rnauvaife  humeur  dVn  peuple,  quin'auoit  pas  de 
bonne  volonté  pourluy.  Il  demandoit  qu^on  conge- 
diaft  le  Marquis  de  Saulvebeuf&  les  autres  Generaux, 
cRImant  quVn  Peuple  fans  C hef  & fans  conduitte  no^ 
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foit  rien  entreprendre.  On  luy  fît  entendre  que  c'eftoic 
vne  inciuilité  &vne  ingratitude  criminelle,  de  chafTer 
hors  la  Ville  ceux  à qui  la  Ville  deuoic  Ton  falut  & fa 
gloire  V defqucls  pofTible  pouvoit-on  auoir  encore  be- 
foin,  puis  que  le  Duc  d'Efpernon  auoit  encore  les  ar- 
mes à la  main.  H Te  rendit  à ces  raifons  , & volontiers 
quhl  n’agitoit  ces  queftions  que  pour  fonder  le  foibie. 

Cevx  qui  fauorifoientle  party  duDuc  d'Efpernon, 
ÔC  qui  ne  prenoientpas  feulement  part  à fes  interefts  j 
inais  aufTi  au  dépit  quhl  auoit  contre  vne  paix  fi  peu  ho- 
norable pour  luy , faifoient  courir  des  bruits  dans  toute 
la  prouince  qu’il  n"y  auoit  point  de  Paix,  quhl  ne  la 
voulcit  point  accepter,  & quhl  falloitfe  refondre  à vne 
nouvelle  de-ïTence.  Le  crédit  du  Duc  fuft  alfez  puifTant 
pour empefeher  la  publication  & lenrcgiflrement  en 
quelques  Sieges  du  relTort  du  Parlement.  Il  tenoit  tou- 
lîours  les  paüages  fermez,  êc  ne  pouvoir  fouffrir  qu  on 
portail  desprouif  ons  à Bourdeaux  .*  ce  qui  donna  fujet 
au  Parlement  d^alTembler  les  Chambres,  &deiibereL* 
TArreft  qui  fuit. 


SVK  ce Cjui a e^é repre fente àUC our paf'  le  Prô - 
cureur  GenerM  du  9 Qu* ayant  pieu  au  Roy 
' de  redonner  la  Paix  k cette  Prouince , ^ d enuoyer 
fa  Déclaration  pour  ce fuiet , deüement  r egtftrie  en 
fa  Cour  5 amc  les  ordres  necejjaires  pour  la  retrait  te 

des  trouppes , l'ouverture  des  pajages  de  cette 

i i i i j 
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Ville  tarit  par  eau  que  parterre  3 certains  efprits 
nemis  du  repos  pullic  ^ font  tous  leurs  efjorts  pour 
empefcher  la  pudli canon  de  la  Faix  dans  les  VÜles 
& autres  lieux  du  rejf  irt , fement  des  faux  bruits 

quilnj  a point  de  paix  faite  ^ ^ quilnj  aura  au- 
cune liberté  a porter  des  bleds , farines  Çf  autres  vi^ 
ures  en  la  pre fente  Ville  ^ a quoj  il  eji  ne  ce  faire  de 
pouruoh'i  en  renouvelant  les  ordres  donneT^pour  la 
publication  de  la  paix  3 Çf  faifant  connoifre  À tous 
les  Suiets  du  Roy  que  le  commerce  efi  remis  dans  le 
premier  eftaî  ou  il  ejîoit  auparauant  les  derniers 
troubles  3 fans  qu  ils  ayent  à craindre  qu  il  leur  fois 
impose  aucune  nouuelle  charge , trouble  empef- 
chement.  Eue  fur  ce  deliberation  y LA  COVR 
a Ordonné  éf  Ordonne  y conformement  à l Arreft 
de  publication  Çf  enregifrement  de  la  Déclaration 
du  Roy  y fous  les  peine  s y contenues  y qua  la  dilb 

gence  des  Subïiituts  duTrocureur  General  duRpy  y . 
il  fera  procédé  incejfamment  par  toutes  lesVilles  Çf 
lieux  de  ce  refforî  a lapublication  de  laditeDeclara^ 
iionÇf  articles.  Fait  expreffe s inhibitions  ^ de f en- 
ces  d toutes perfonnes  de  quelque  qualité  Çf  conditio 
qu  ils  foient  y deé  empefcher  dire  Bernent  ou  indire^ 
ment  y dpeine  dt  ejlre  déclarez;» perturbateurs  du  re- 
pos public.  Ordonne  qu  H fera  informé  des  violences 
qui  ont  ef  é faites  pour  ce  regard  y & qui  pourraient 
ejire  faites par  cy-apres , pour  y les  informât ims  ra- 
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portées  i J efire  f mruet4 mri fi qu  ti  appartiendra'.  Et 
encanfequence  de  la  volonté  de  Sa  AI  aie  fi  En- 

joint  d toutes  perfonnes  de  porter  des  bleds  ^ farines 
autres  'vîmes  en  la  pre fente  Etlle  y eornme  ils 
auoient  accoutumé  auparauat  les  mouvemens  âer~. 
niers.  Et  faitîres-exprefes  inhibitions  & defiences 
de  leur  porter  ce faifant  aucun  trouble  ou  emp  e fiche - 
ment  y & d'exigerfiur  eux  pour  les  laijferpajfier  de 
nomueaux  droÊts  ^ fiubfides  fous  quelque  eau fe  que 
ce  fort,  d peine  d efire  procédé  contre  les  contreuenans 
P aria  rigueur  des  Ordonnances,  St  aux  fins  que  la 
chofe  fait  nottoire  d tous , Ordonne  que  le pre  fient  Ar-^ 
refi  fera  leu , publié  éf  affiché  par  tous  les  lieux  où 
b e foin  fera  y exécuté  y Çf  les  informations  faites 

en  vertu  du  fimple  Diélum , ou  copies  deuement  coU  \ 
lationnéesdliceluj  y fans  autre  CommififioUy  attendu 
te  fait  dont  s agift.  F A TC^  d "Beurdeaux  en 

parlement  y les  Chambres  affemblées  y le  quaîor-- 
fiefme  lanuier  1^50. 

Signé,.  DE  P ONT  AC, 

Le  Marefchal  de  Praflin  , qui  fe  prefToit  à faire  reuf- 
fir  deux  delfeins  qifil  auoit.  Tvn  à reiinir  le  Parlenienî 
auec  le  Duc d’Efpernon  ,&1  autre  à fc  faifir  du  Baron 
dè  Bateuille  5 jugeant  que  fâ  prcfcncc  eftoit  neceffaire 
pour  agir  auec  effet  9-  furmontant  les  difficultez  qu*il 
auoit  défia  fait  3,  éprenant  prétexte  de  fç  faire  receuoir 

1 i i iij 
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dans  la  Charge  de  Confeiller  honoraire,  ilalla  à Boiir- 
clcaux,  oii  à mefmes  il  fut  vifité  par  des  principaux  du 
Parlement,  & par  les  Generaux.  Et  combien  que  la 
pluf-part  cuft  refolude  dilayer  Penregiftrement  de  fo,n 
breuetj  que  d'autres  fe  vouluifent  contenter  de  Tobli- 
ger  à rendre  les  vifites  que  les  C onfeilicrs  à receuoir  ont 
accouftumé  de  faire.j  parle  peu  d'amitié  qu'on  auoit 
pourluy>  &par  refientiment  contre  les  fouplelTes  de  fa 
négociation  , confiderant  neantmoins  en  fa  perfonne 
le  Roy  qui'î  auoit  eiuioye,  on  le  diipen/à  des  vif  tes, 
on  fit  fon  enregiftrement,  & on  luy  bailla  fafeance. 
Dans  les  vifites  qui  luy  furent  rendues,  il  touchoit  foii- 
vtnt  ce  pointde  la  réconciliation  auec  le  Duc  d'Efp-er- 
hon.  Les  plus  mols  y dohnoient  quelque  confeiitement. 
Les  plus  généreux  marquoient  affez  de  cœur  pour  ne 
pouvoir  fouffrir  ce  langage.  Les  Bourgeois  & le  menu 
peuple,  qui  eurent  aduis  de  cette  pratique  , grondèrent 
hautement attachèrent  des  placards  aux  carrefours 
pour  inuiter  vn  çhafcunà  i'arrefter  :’  yeu  mefmcmcnt, 
que  les  Bourdelois  ayans  plainement  exeçute  Jes  arti- 
cles de  leur  part,  onii'auoit  plus  droit  de  retenir  leurs 
oflagcs  à Blaye. "(J eue  proportion  fuft  animée  par  deux 
rencontres  qui  choquoiçnt  rinterélï  Je  Bourdeaux, 
dans  i'vne  defquelles  les  Bourdelois  , qui  fe  font  tou- 
fiours  piquez  d'vne  haute  gerierofité  1 Voyoient  feur  fi- 
delité engagée,  & le  dro'idMés  gens  violé  , quand  le 
Marefchai  de  Praflin,  affifté  de  Taduis  de  quelques-vns 
du  Parlement,  fcfoluc  d'cnleuer  le  Baron  de  Bateuille 
du  Cloiflre.ouil  ehoit  : ce  qù’il  rte  peuftpas  comploter 
aucc  tant  dç  fecret,  que  les  Mar'cpns  dé^Saulvebeuf& 
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LuEgnan  n^en  euflent  aduis  5-  qui  à mefme  temps  Ealle- 
rcunt  cherclierdans  vn  caroHe  J pour  Temmener  dans  la 
maifon  du  Prelîdent  Lalaney  placée  au  cœur  delà  Vil-' 
le,  où  logeôit  le  Marquis  de  Saulvebeiif,  & où  les 
Bourgeois  accoururent  en  faule  auec  leurs  armes , pour 
luy  preftcr  main  forte  contre  Eenrreprinfe  du  Maref- 
chal  de  Praflin,  qui  n^ofa  la  faire  efclater  la  Voyant  def- 
couverte,  & jugeant  bien  que  le  fuccez  tourneroità 
fa-honte.  EnPautre,  la  nouvelle  qui  arriua  de  Paris, 
que  les  Princes  de  Condé  & Conty,  & le  Duc  de  Lon*= 
guevilleauoient  eftéarreftez  prifonniers,  & menez  das 
le  bois  de  Vincennes  par  Tordre  du  Roy,  frappa  dVn 
tel  eftonnementtous  ceuxde  Bourdeaux , & leur  impri- 
ma ù auantdans  Tefprit  la  dcffiance  de  la  fermeté  de  la 
paix,  puis  que  le  Prince  de  Condé  J à qui  Bourdeaux 
auoitPobligation de  cette  grâce,  &qui  s'en  eRoit pu- 
bliquement rendu  le  garand,  eftoit  dans  les  fers,  fans 
aébon  & fans  pouvoir  de  la  faire  entretenir , que  pédant 
contre  leMiniftere,  qu^’on  croyoitlefeulautheur  de  cet 
emprilbnnement , on  ^témoigna  hautement  qu'’on  ne 
pouvoir  point  voir  dans  la  Ville  auec  plaifir  le  Maref- 
chal  de  Praflin-,  qui  eftoit  vne  de  fes  images  & de  Tes 
créatures. 

Il  creut  calmer  CCS  efprits  efmeus  rappel lant  les  ofta- 
ges.  Il  viftta  le  Marquis  de  Saulvebeuf,  & luyfitde 
grandes  proteftations  d’amitié  &deferuice»  Il  fut  chez 
beaucoup  deMe/îieurs  du  Parlement.  Mais  enfin  recon- 
noilfantdans  les  vifages  que  les  ciuilitez  qa  on  luy  ren- 
doit  eftoient  forcées  , & que  les  complimens  quftl  re- 
ceuoit  nepartoient  pas  du  eoeur^  il  fe  retira  foudaine- 
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ment  à Blaye,  pour  reprendre  la  route  de  la  Cour,  Ce- 
pendant on  porta  le  paflTe-port  du  Baron  de  Batcuille^ 
qui  ne  fuH:  pas  receu  que  lefteur  de  Lauie  Aduocat  Ge- 
neral, Iç  voulut  obliger  à partir,  & à fe  retirer  en  Ef- 
pagne;  &:  àpeinc  peuft-oii  auoir  vniour  de  delaypour 
ramader  Tes  hardes.  Encore  le  traitta-il  auec  cette  ri- 
gueur, de  ne  vouloir  pas  permettre  quhl  fe  pronienaft 
fur  le  Port  5 pour  fatisfaireà  la  euriofite  qu’il  auoit^  de 
voir  vn  Port  des  plus  célébrés  de  PEuropei  ce  qui  ou- 
tragea fl  fort  la  pluf-part  des  Bourgeois,  qudls  s'offri- 
rent à Pefeorter  pour  cette  promenade.  Ileuft  néant- 
moins  cette  deference  pour  les  ordres  d'vn  Officier.du 
Roy , qiPil  ayma  mieux  luy  rendre  obeyffance , que 
complaire  à fa  curiofité. 

On  euft  fans  doute  jouy  d'vn  calme  bien  parfait,  fi 
le  D uc  d'Efpernon euff  efié  auffi  ponéluelleraent  obeif- 
fant  auÿ  ordres  du  Roy  comme  les  Bourdelois,  LaprB 
fon  du  Prince  de  Condç,  protedeur  de  Bourdeaux, 
rauok  tellement  refiouy,  qu'il  fe  croyok  au  haut  de  la 
roue,  & s'imaginoit  que  fans  plus  confulter , les  Mini- 
lires  quileprotegeoient  luybailleroient  des  nouvelles 
forces  pour  abbatre  cette  Ville,  qui  luy  faifoitfi  gene- 
reufement  telle.  Il  paroiffoit  bien  qu"il  n'elloit  pasaf- 
fez  grand  Politique , ne  cônfiderantpas  que  cet  emp  ri- 
fonnement  eftoit  vn  accca  qui  furprenoittout  le  Corps 
dePEllat , & qu’il  falloir  attendre , -pour  connoiftre  où 
deuoit  aboutir  la  violence  de  ce  mal  ; Qu'il  cfloit  péril- 
leux d'efmouvoir  cette  puiffantc  Ville  , qui  pouvoit 
feruirderetraitteaux  mécontansjEt  qucdemefme  qu'en 
vn  corps  qui  commence  à fc  rauoir  d'vnc  longue  mala^ 
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die,  larecheutceft  Tuluic  de  beaucoup  de  fymptomcs 
dangereux  ; aufTi  vne  Prouince  qui  ne  baife  pas  prcfquc 
limage  delà  paix,  s engage  à la  moindre  occafion  à de 
plus  grands  defordres,  qui  jettent  bien  fouvent  l'Eftat 
dans  des  convulûons  fans  remede.  Le  Parlement  vou-= 
loit  preuenir  ces  orages.  Il  auoit  eferit  au  Roy  &au 
Duc  d^Orleans,  la  diligence  auec  laquelle  fês  ordres 
auoient  efté  executez  j le  retardement  que  le  Dued'Ef- 
pernon  rapportoit  de  fon  cofté  j les  rauages  que  Tes 
trouppe-s  faifoient^  la  fubriftance  de  la  Citadelle  de 
Libourne,  qui  eftoit  vn  des  principaux  points  deleurs 
conteflations  i les  voleries  & les  exadions  que  Marti- 
net , qui  commandoit  ce  réduit , pratiquoit  impuné- 
ment par  tout.  A fuitte  deLquelles  reraonftrances , il 
receut  ces  deux  Lettres- 


LETTRE  DV  ROY  ESGRITE 
àfa  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux. 

DE  PAR  LE  ROY. 


Quoy  que  nous  ayons  eu  bien  agréable  de  mW 
parla  Lettre  que  vous  nous  aue%efcripte  du  dixief^ 
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me  de  ce  mois , que  les  grâces  que  nous  vous  mons 
faites , aux  Habit  ans  de  nojire  Ville  de  Bour» 
de  aux , au  fujet  des  mouvemens  qui  sf  font  Pajfez» 
(f  aux  enuirons  depuis  le  mois  de  alMars  de  tannée 
derniere  1^49.  iufques  a prefent , ayent  efle  receues 
auec  acclamation  publique,  Çf  que  vous  ajez^  enre-^ 
giftré les  articles  que  nous  auons  accordez^  en  la  Dé- 
claration d'^tAmnifiie  qui  a eflé  expediée , Housa- 
uons  & au  me fme  temps  beaucoup  de  defplaifr  dta- 
prendre  que  les  ordres  que  nous  auons  donne\pour 
faire  ioujrnos  Suiets  d'vne  parfaite  paix,  naj/ent 
pas  efté  executez^auec  toute  la  diligence  qui  fe pou* 
voit  defirer.  Ce  qui  nous  auroit  obligeT^  d'en  enuojer 
d’autres  , pour  faire  marcher  in  continent  les  troup- 
pes  que  nous  auions par  delà  dans  les  lieux  que  nous 
leur  auons  donnez^  pour  quartier  d* hjuer , de  quoy 
nous  vous  auons  voulu  informer  par  cet  te  Lettre  que 
nous  vous  faifons  de  l'aduis  de  la  B^yne  ^iRegente , 
noftre  tres-honoree  Dame  ^ Aiere , ^ vous  afeu^ 
rer  que  nos  intentions  font  de  maintenir , conferuer 
& executerfoigneu fement  le f dit  s articles  Çf  Décla- 
rations, aiïift  que  nous  auons  fait  confirmer  aux  De- 
pute'fde  voflre  Compagnie , de  laquelle  nous pfsh 
mettant  la  continuation  de fies  bonnes  volonteXjpour  ■ 
le  bien  & aduantage  de  nofire  feruice,  Çf  pour  la 
conferuatiqn  de  noftre  P rouince  de  Çuyenneen  nofire 
obeyffance,  Nous  ne  vous  fairons  la  prefent eptus 
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htigue.  Donne  a Paris  U vingt-vnie(me  lanuier 
imfix  cens  cinquante. 

' Signcî  LO  VI  S, 

Et  plus  has , 

PHELIPEAVX. 

Et  (tHdcJfKS  ejl  efcritf 


A nos  Amez  5c  Féaux  les  Gens  tenans  noftre 
Coût  de  Parlement  de  BourdeauXo 


LETTRE  DE  MONSIEVR  LE 
Duc  d’Orléans,  efcrke  à la  Cour  de 
Parlement  de  Bourdeaux. 


M SSS/£  FR  S, 

Si  fay  a^prins  auec  beaucoup  de  fatisfaBion  que 
les  grâces  que  leurs  ^laiefiezj  vous  ont  accordées , 
aux  habitans  de  la  ville  de  Bourdeaux , ont  efte 
receues  auec  Vn applaudi Jfement  general  j ^ que  les 
mouvemens  qui  y e H oient  furuenus,  ontejiétermi- 
neza par  vne paixjtnecelfaire pour  le  fiulagement  de 
la  Prouince  ^ faj  eu  bien  du  regret  d'apprendre  que 
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Us  ordres  de  leurs  Maiefiez^  rîajentpas  eïUexecu^ 
tezjfuiuant  leurs  intentions  les  miennes  ^ Çf  que 
pour  faire  joujr  les  peuples  de  la  franquilité  quils 
s efioient  promis  y faj  ejlè  obligé  d' en  faire  expedier 
d'autres,  Cf  d! ordonner  que  les  troupes  fortiront  de 
laProuince  entoute  diligence,  pour  fe  rendre  dans 
les  quartiers  Æ hjuer , qui  leur  font  deJHnez^.  le  me 
fuis  dautant plus  volontiers  emplojé pour  vous  en  ce 
rencontre , que  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  vous 
portiez^  à maintenir  les  efprits  dans  lohejjfance 
quils  doiuent  à leurs  Maiejlez^,  ^ujfi  deueT^vous 
noire  que  dans  toutes  celles  qui  fe  rencontreront  de 
vous  donner  des  preuves  de  ïeftime  que  ie  fais  devo-> 
flre  Compagnie , f embrajferajtouf  ours  fes  interefs 
de  f tonne  fort  e^que  vous  aure\tout  fujet  dé aduoütr 
que  ie  fuis  > 

MESSIEV%S, 


Voftre  affcûionnc  amy^ 

G A ST  O N. 

ejfoitefcrh  g 

A' Mi  S,  îê^s  Gens  tenans^  Î3  Gourde  Pàrlèj 
meatduRoyjMonfeigncur  & Neveu, 

A Bourdeaux,, 
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L falloir  auoir  vénération  Sc  creance  pour 
ces  paroles  , puis  qu'elles  partoient  de  la 
main  8c  de  la  bouche  du  Roy^  &dVnc 
perfonne  qui  tient  le  rang  le  plus  illuftrc 
apres  Sa  Maiefté.  Neantmoins  les  effets 
tous  contraires  perfuadoient  ladcffiance^  & faifoient 
croyreàlapluf-part  des  Bourdeiois  que  ces  promeifes 
n'eftoient  que  des  amufemens , & la  matière  à former  vn 
orage  y qui  deuoit  fondre  fur  leur  tefte  auec  plusd'im- 
petuofité.  Le  Ducd'Efpernon  laffd des  fatigues  de  la 
guerre,  s^eftoit  retire  dans  Agen,  pour  foulager  fa  pei- 
ne par  des  tourmens  plus  douxqull  cherchoit  entre  les 
bras  d^vne  Agcnoife  qu4l  courtifoit,  dont  rhumeur 
imperieufe  attirant  fur  elle  & fur  ces  comportemensla 
haine  des  Habitans,lafaifoit  réfléchir  fur  les  adions  du 
Duc,  qui  fe  laiffant  emporter  aux  mouvemens  de  cette 
Damoifellc,  qui  ne  faifoit  que  fuiure  le  penchant  des 
fiens,  rcmpliffoicnt  cette  Ville  &:  les  maifons  des  prin- 
cipaux Ofiicicrs,defes^Gardes,  qui  lestraittoientauec 
infolence , & les  rendoient  martyrs  du  temps  de  fa  ty- 
rannie. La  Gour  des  Aydes^,  qui  n^auoirpas^  fon  affiette 
bien  ferme  dans  Bourdeauxy,  auok  efté  transférée  par 
ordre  du  Roy  dans  Agen.  Ellcy  eftabliftfafeance.  Et 
comme  les  Officiers  de  cette  nouvelle  C our  fe  font  tou- 
fiours  flattez  de  cette  imagination , de  croyre  qu’ils  de- 
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noient  eftre  les  Souverains  par  tout  où  ils  eftoient,  ils 
prétendirent  auoir  le  rang  par  deflTus  le  Sencfchal  & fes 
Prefidiaux,  qui  font  d'ancien  eftabliflement  dans  la 
Ville,  lefquels  leur contefterentauee  cœur  cet  aduan- 
lage.  Ils  furent  neantmoins  contraints  d'abandonner 
eccre  place,  à laforcede  Iaprote<5Hon  que  le  Dued’Ef- 
pernon  donnoit  à ceux  des  Aydes , pour  payer  les  balfef- 
fes  qu'ils  faifoient  tous  les  iours  par  des  refpeds  extraor- 
dinaires qu'ils  luy  rendoient,  indignes  de  la  qualité  de 
ceux  qui  vouloientpafler  pour  Souverains.  Cette  con- 
teftation  toutefois  n‘en  demeura  pas  là,  car  les  Prefi- 
diaux  députèrent  eU  Cour,  poury  porter  leurs  plaintes. 

Le  Ducd'Efpernon,  qui  fcdilpofoit  à faire  vne  nou- 
velle guerre,  follicitoit  IaparoledelaNobleire,ôidif- 
pôfoit  leurs efprits  pour  le fuiure  à la  prochaine  campa-> 
giie.  Mais  comme  les  Seigneurs  & les  Gentils-hommes 
voybient  efleuer  de  loing  vti  nuage  que  l’emprifonne- 
rncntdes  Princes  auoit  formé,  & qu'ils  eftoient  tous 
attentifs  à confiderer  en  quelle  partlevèntfe  pôrtcroit,* 
Qü'on  i'oyoit  gronder  tàntoft  dans  la  Bôurgôngne, 
tàntoftdans  làNormandie  j Q^èPonappréhendoit  de 
grandes  fuites  par  laretraitte  du  Duc  dé  Bouillon  j l'ê- 
pnfo  fine  meut  de  Miadàméfâ  femme,  les  Damoifellès  fa 
iceur  & fa  fille  ; l’enleucment  du  Duc  d‘Anguien  faitpàr 
iè  Marquis  de  là  Bouîàyé,  affin  dèrauôirenafleürâncej 
là  fuîtté  dé  Madame  de  Longnevllle  hôts  le  Royaume, 
5^ béàüéottp  d'autres  fémüe^énsefttaUges  qui  eftoient 
dansTEftàt,  pàs  vh  nt  S'engage ôit  à luy,  ne  Içaèhânt 
encore  à quelparty  fe  rèfôüdre.  Il  jugéoit  bieftneànt- 
moîns  quéfi  quelque  pà^tifan  dès  Princes  fc  declà'rôit. 
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que  les  interefts  f^pienî  les  moins  conlixlcrez.  Il  prati- 
qua  fe;  recondliâttôn  auec  le  Gcneral.de  la  Valette  Ton 
frere  naturel,  qu'il  n'auoit  veu  depuis  beaucoup  d'an- 
aees,  par  le  rcfTcntiment  dVne  djfgrace  domeftique 
que  I e temps  n auoit  feeu  remettre^  Et  Tappellant  à Ton 
fecours,  il  le  fit  General  de  Earmée  de  Guyenne. 

Cependant  pour  conreruer  Tappuy  dans  la  Pro- 
uinee  , dontil  craignoit  queleRoy  ne  le  rappellaft,  il 
difpofoit  des  Charges  des  Confuls  dans  les  petites  Vil- 
les qui  redoutoient  Ton  authorité.  Le  Parlement  oppo- 
foit  Tes  Arrcftsàles  pratiques  , calTolt  les  efleâ:ions  qui 
eftoient  faites  par  l'ordre  du  Duc  , fondez  fur  la  Dé- 
claration du  Roy , qui  vouloir  que  la  liberté  des  fulfra” 
ges  fud:  reftablie  dans  les  nominations  des  lurats  & Cô- 
fulsj  fans  que  le  Gouverneur  en  peull  prendre  aucune 
eonnoilTance.  Mais  neantmoins  ayant  les  forces  defon 
coifté , il  fe  maintenoit  en  cette  vfurpation , & ne  laiflbit 
au  Parlement  que  la  voix  delà  plainte  fur  Pinfraélion  de 
la  paix.  C'eftoit  toujours  vne  nouvelle  matière  pour 
charger  les  mémoires  des  Députez  qui  reftoient  à Pa- 
ris , qui  s'en  pleignoient  fans  pouvoir  eftre  ouys.  Scs 
trouppes,  qu^illogeaàla  hndansdes  quartiers d'hyucr, 
debitoiét  le  pillage  qu’elles  auoient fait  dans  les  maifôs 
qu'elles  auoient  rauagé  depuis  la  paix  aux  enuirons  de 
Bourdeaux.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’auoiet  point 
de  retraitte  ny  de  chemin  aflêuré  pour  leur  négoce. Leur 
naiffance,  ou  le  lieu  de  leur  habitation  ordinaire , les 
rendoit  criminels  quand  ils  eftpient  rencontrez  àl'ef- 
cart  par  des  Efpcrnoniftes.  Martinet , qui  commandoît 
le  réduit  de  Libourne,  voloit  aulfi  impunément  que 
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s'il  eiift  efté  dans  le  plus  fort  de  la  guerre.  Les  Bourde- 
lois  qui  auoient  du  bien  dans  leficnauges , S.  Macaire, 
leMedoc  ou  ailleurs,  où  le  Duc  auok  encore  refèruc 
des  gardes  & des  garnifons  ^ eftoient  Tobjet  de  leur 
perfecution. 

Encore  que  parla  Déclaration  qui auoit efté cn- 
rcgiftree  dans  le  Parlement,  & publiée  dans  tout  le  ref- 
fort,  leBourdelois  &leBazadois  dpuflfent  eftrc  excprs 
du  logement  des  gens  de  guerre  ; Et  qu'en  confidera- 
tiondes  pertes  que  ces  deux  Seiiefchauflees  auoient  fait, 
& des  rauages  quelles  auoient  fouiffert , elles  ne  deuf- 
fent  point  contribuer  pendant  vn  an  à la  fubriftance  des 
trouppes  qui  auoient  ordre  de  fe  retirer  5 Que  mefmes 
le  Roy  leur  auoit  fait  efperer  par  les  articles  de  les  def- 
charger  de  la  Taille , c'eftoit  neantmoins  ladeflùs  que 
le  Duc  d'Efpernon  rejettoit  toute  la  foule,  qu  il  faifoit 
impofer  des  fommes  extraordinaires,  qui  alloient  au 
delà  de  la  Taille  , & que  rappcllant  l'execution  des  pre- 
mières importions  qu'il  auoit  fait  pour  la  conftrudion 
de  la  Citadelle  de  Libourne,  & la  fubfiftance  de  la  gar- 
nifon  qu'il  auoit  mis  dedans , il  enuoyoit  des  gens  de 
guerre  par  tout,  contraindre  les  Collcdeurs,  & à main 
armée  faire  vn  Magafin des  arrerages  & de  ces  deniers, 
qui  pour  auoir  demeuré  en  foufFran.ee , & auoir  efté  im- 
pofez  pendant  les  troubles,  deuoient  cftre  fans  recher- 
che à la  faucur  de  la  paix,.  Le  Parlement  croyant  le  cal- 
me troublé,  l'authorité  du  Roy  bleffée  , & Tes  finan- 
ces amoindries  par  ce  procédé,  saflembîa  pour  cher- 
cher le  remede  à ce  mal , qu'il  creuft  trouver  en  l'Arrçft 
qui  fuit. 


Sttr 


LIVRE  QJ/  A T R I E S M E.  44;» 

SV  R ce  qkti  a efie  repre fente  à U Cour , Que  dans 
les  fujets  légitimés  de  plaintes  qu  a toute  la  R ro^ 
uin ce  de  l inexecution  des  volontez*  du  Roj^  conte- 
nues en  la  Déclaration  ^ articles  accordez^  par 
leurs  JMaiefieT^^  pour  nous  redonner  la  paix^  & des 
infra^ions  qui  ont  efie  faites  jufquesicy  de  leurs  or- 
dres ^ es  points  les  plus  importuns^  il  femble  quon 
ajt  ^oulu  tenter  la  modération  de  la  Cour , & rejet- 
ter  par  cet  artifice  &“  par  cette  violence  toutes  chofes 
dans  te  premier  trouble  \ puis  qu  apres  plus  d’vn 
mois  efcQulé  depuis  la  publication  delà  paix^  on  voit 
encore  la  Citadelle  de  LHfOurne , qui  a efié  le  princi- 
palfujet  de  nos  mal-  heurs  i entiers , m e fines  aug- 

mentée , la  garni  fon  qui  y eïioit  plus  que  doublée  y ^ 
les  violences  Çf  exactions  de  Martinet , prétendu 
Gouverneur  y s*accroiHre  de  iour  eniouty  le'Bour- 
delois  Çf  RaXadois  rauagezj  par  des  trouppes  y 
par  des  ordres  exprez»  j prefque  plus  cruellement  de- 
puis la  paix  quauparauant , la  garni  fon  de  C a fiel- 
nau  en  oMedoc , a quatre  lieues  de  cette  Ville , con- 
tinuerfes  courfes  Çf  pilleries , les  troupes  qui  ont  fer- 
uj  cet  Efié  dernier  fous  le peur  Duc  d!  Efpernony  ^ 
j qui  ont  efie  les  principaux  inflrumens  de  fes  vengea^ 
cespajfeesy  demeurer  encor  dans  le  rejfortdelaCoury 
cotre  F exprejfe  voleté  du  Roy,  où  elles  ne  font  qu  ex- 
citer de  nouveaux  defordresy  les  milices  qui  deuoient 
\ L 1 1 
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efire  licenciées  aux  termes  des  mefmes  articles , 

1er  encor  dans  la  Prouince,  Çf  pajfer  par  le  Bourde^ 
lois  èf  Ba^adoisj  entr  autres  fous  la  conduite  d!*vn 
nornmè  jiUharede , les  particuliers  de  quelque  gran^ 
de  ou  petite  confideration  quils  f oient , qui  auoient 
fumj  tes  interejis  de  cette  Ville , fans  aucune  feure- 
té  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons  ^ dans  leurs  bîes^ 
quona  continué  de  p Hier  ^ brufer  defmolir^  les 
meubles  J fruiéls  ^ autres  chofes  qui  efioient  en  na- 
ture y & qui  deuoient  eftre  rendues  ^enleuees  ou'uer- 
tement  par  ceux  qui  les  auoient  jolies , retenues 
encore  À lavéue  des  proprietaires  y les  gardes  'viure 
d difcretion  chezj  les  prtuilegieXj^  autres , ^ conti- 
nuer dan  s le  s Villes  ^ à la  Campagne  les  ex  allions  y 
pillages  démolitions  y (f^njinles  Chaf  eaux  qui 
deuoient  ejhe  reftituez^  y brufet^  ^ démolis ^ Tous 
lefquels  maux font fi  extrêmes , quils  ne  peuvent  re- 
ceuoir  de  remeàe  que  par  i authorité  Souveraine  du 
P rwce  y à laquelle  il  faut  auoir  recours  y outre  que  les 
autres  qu  on  JP  ourroit  employer  y nous  mettroient  en 
danger  de  renouveler  les  troubles , Çf  d’exciter  dans 
l’efprit  des  peuples , qui  n ont  pas  toufioursja  difcre- 
tion neceff  aire  y le  defir  de  fe  faire  jufitce  parleurs 
mains. ^Vidais  d'autat  que  la  p lu  f part  des  longueurs 
qù  on  porte  d exe  eut  er  les  ordres  de  leurs  Ad  ai  efiez^ , 
procèdent  d vn principe  d’auarice , du  defir  qu  on 

a d^acheuer  d'emporter  tout  ce  qui  reïle  dans  la  Tro- 
uince , de  donner  le  loifir  aux  Chefs  des garnifons 
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0*  de  Si  troupes , de faire  leur  derniere  main , cefl  re- 
dre  au  Roj^n  firuice  vtile,  que  de  remedier  fans  re^ 
tardement , par  les  vojes  de  modération  Çf  de  jufiice 
d%fne  des  principales  inexécutions  de  la  paix\  Çf 
quiejipeut-efirela  caufe  de  toutes  les  autre s\fçauoir 
la  continuation  des  leuées  de  ces  fubfilîances  Çf  con- 
tributions immenfes , qm  ont  efpuisé  les  facultez» 
des  Suiets  de  Sa  Aiaiejié  y & font  allées  beaucoup 
au  delà  des  l^ailles  ^ impofitions  Royales , l'execu- 
tion defquelles  oh pourfuit  encore  aujourd’huj  ^viue- 
ment  y [oit  dans  le  pays  de  Rourdelois  (fRaz,adois 
qui  par  les  articles  font  exepts  pour  un  an , non  feu- 
lement de  logement  aâluel  de  gens  de  guerre  y mais 
d' ejire prins pour  ajde  y ^ de  contribuer  pour  ce  fu- 
jet  y foit  dans  les  autres  lieux  dur  effort  de  la  Cour  y 
oùlefieurDucd' Efpernonordojine  de  fon  authoritè 
des  leuees  y mefme  pour  la  fubfif  ance  des  troupes 
qui  doiuent  fortir  hors  du  rejort , ^ commet  pour  en 
faire  les  impofitions , les  Lieutenans  Qemrauxy  ^ 
autres  luges  qu  il  choifit  a fa  deuotiopy  employé 
pour  la  leuée  des  gens  de  guerre , Ivn  ^ l'autre  con- 
tre les  ordres  & Déclaration  du  Roy  y a quoy  s'il  ne* 
floit  remédié promptement , cettè  Prouinceferoitruy- 
née  a ce  point  y que  d'une  longue  fuit  te  d'années  Sa 
^fMaiefié  rien  pourrait  tirer  aucunes  Pailles  Çf  fub- 
uentios.  Et  ouy  fur  ce  le  Procureur  General  du  Ps2J:> 
LqA  CO  V'^y  eue  deliberation , a ordonné (f  or- 
donne que  parles  Députez^  d'icelle  y il  fer  a fait  incef 
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famment  irts-humbles  remonftrances  à leurs  Ma- 
jefiez^  fur  l' inexecution  de  la^^Deçlaration  & articles 
de  paix  y cy-deuant  publieZjÇf  enre^iH:r€Zjy  Enfem- 
hle  fur  les  leuées  immenfes  des  deniers  qui  ont  eflé 
faits  d^  la  Prouince.  Eniointàces  fns  a tous  Lieu- 
tenans  Generaux  Çf  autres  Officiers  y Collebîeurs  Qt 
Cotttfateurs , qui  ont  trauaillé  à faire  lefdiîes  leuees 
extraordinaires , di en  rapporter  les  rooles  eïiats 

au  greffe  de  la  four  dan  s le  mois , d peine  de  demeu- 
rer refponf  ab  les  enuer  s les  Parroifes  en  leur  propre 
& priuènom.  St^n  confequecé  de  la  volonté  expref 
fe  du  llpy  y fait  inhibitions  ^ dejfences  a toutes  for- 
tes deperfonnes  de  quelque  qualité  Çf  codit  ion  quel- 
les [oient  y de  contraindre  les  habit  ans  des  Senef- 
ch  au  [fée  s du  Bourdelois  éf  B az^adoi  s k aucune  con- 
tribution pour  la  fiibffiance  des  troupes  & garnifonj 
fous  quelque  occafîon  pretexteque  ce  foit , k pei- 
ne du  quatruple  y tant  contre  les  Ordonnateurs  que 
Cottifateurs , éf  d*efire  procédé  centraux  extraor- 
dinairement y [ut  uant  la  rigueur  des  Ordonnances  y 
& fous  les  mefrnes  peines  y aux  Lieutenant  Gene- 
raux y Officiers  ^ tous  autres  du  refle  des  Senef- 
chauffées  ^ Bailliages  du  reffort  y de  faire  aucunes 
leuées  pour  la  fubfiftance  des  troupes  , quen  vertu 
des  Commifftons  du  B.  ojy  éf  conformément  k fes  Or- 
donnances y SdiBs  EeclarktionSy  k la  charge 
neanmoins  d'efre  pourueu  fuiuant  le  contenu  ef  di- 
tes Ordonnances , Ediéis  éé  Déclarations  , aux 
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ejlapes  logemens  des  mefmes  gens  de  guerre ^ dans 

les  routes  Çf  quartiers  à eux  dejtine\par  les  ordres 
etc  SaMaiefié,A  quoj  la  Cour  enjoint  aux  Officiers ^ 
atéf quels  la  connoijfance  en  appartiet , ^ aux  Mai* 
te , lurats  Çf  Confuls  des  lieux  de  tenir  foigneufe* 
ment  la  main  i de  faire  mure  les  trouppes  dans 

Ç ordre  Çf  difcipline  portées  par  les  mejmes  Or  don* 
nances.  Et  aux  fins  que  l'Arreft  foit  nottoire  à 
chafcun , ordonne  qtcilfera  enuoyépar  le  minifiere^ 
du  Procureur  General  du  Roy^  dans  tous  les  Bailia* 
ges  Senefchauffiees  durejfprt , pour  y efire  publié 
enregiïlrè  à la  diligence  dé  fès  fuhfiituts , dont  ils 
feront  tenus  de  certifier  la  four  au  mois^  à peine  de 
fufpenfion  de  leurs  Charges.  FAICP  à Bourdeaux 
en  Parlement  les  Chambres  a jfemhlée s , le  4.  iour  de 
Février  1^50. 

Signé,  DE  P ON  TAC. 

( 

Tovs  ces  Arrefts,  feinblablcs  à ces  feiiüles fur  les- 
quelles la  Caflandre  traçoitfes  \^ers  prophétiques,  ne 
faifoient  qu’arreterles  yeux|cnais  non  pas  lactcanee  de 
ceux  quilcs  lifoienr.  Il  falloit  cheçcher  vn  remede  plus 
fortpourvn  nul  fi  violent.  Le  Duc  d'Erpernon  faifoic 
tout  de  hauteur  contre  la  foy  des  articles  , contre  les 
promefles  facrées  du  Roy,  & contre  les  paroles  de  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orleans.  Il  falloit  donc  implorex  ces  au- 
thoritez  Souveraines,  pour  obliger  le  Duc  dTfpernon 
à rendre  LobcyfiancedVn  Sujet.  Le  Roy  auoit  reScruc 
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clans  les  articles d^efcourer  les  remonftranccs  du  Parle- 
ment & de  la  Ville,  fur  beaucoup  de  points  quin^’anoiêc 
point  eflé  rcfolus.  S’eftant  aflemblé  , il  députa  le  fiewr 
deLauie,  Aduocat  General,  pour  fe  joindre  encorè 
aux  autres  Députez,  qui  eftoient  à Paris.  L'Hoftcl  de 
Ville,  & les  cent  & trente  firent  auiTi  leurs  alTemblées 
pour  cemefmerujet.  Le  fieur  de  Pontac  lurat,  qui  le 
prefente  auec  refolution  à toutes  les  avions  d'honnéur, 
s^’offrità  celle-la.  Lefieur  de  Confiant  fou  Collegucy 
ne  vouloir  pas  la  laifierefchappcr.  Il  ne  pouvoir  pas  la 
difputer  à Ton  ancien  j il  ne  vouloir  pas  non  plus  luy  cé- 
der Phonneur  delà  parole,  ny  perdre  vne  li  belle  occa- 
fion  pour  faire  vn  voyage  en  Cour.  Plus  il  le  demandoit 
auec  eiuilité , plus  le  fieur  de  Pontac  le  contefioit  auec 
fermeté.  Enfin  les  amis  Pemporterent  fur  luy,  ^firent 
relafclicr  cet  aduantage  en  faneur  du  fieur  Confiant, 
qiPil  n^eufi  pas  fans  doute  recherché  auec  tant  de  paf- 
fion,  s^il  en  euft  preueu  Péuenemcnt.  Si  bien  que  les 
fleurs  Confiant  & Blanc,  Procureur  Syndic,  furent  les 
Députez  dePHofiel  de  Ville.  Les  cent  & trente  nom- 
mèrent les  fieurs  de  Lamefas  Aduocat,,  & André  Min- 
uyclle,  Bourgeois  de  robe  courte.  Comme  le  Parle- 
ment & la  VilTe'èftoicnt  encore  dansPvnion,  il  fallut 
confulter  les  cayers  de  ces  députations,  afin  qu’agi  fia  nt 
de  concert,  on  peufi agir  plus' efficacement.  Onnom- 
ma  pour  cet  effet  des  Commiffaires,  qui  (ê  rendirent 
auec  les  lurats  & autres  Députez  chez  le  PrefidentLa- 
trenne,  où  toutes  les  propofitions  furent  refoluëspar 
articles.  Entre lefqùelles la  principale  efioit,  qiPon  dc- 
rnanderoitinceffammentau  Royqu^il  luyplôuft  donner 
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à la  Guyenne  vn  autre  Gouverneur  que  le  Dued^’ETper- 
non.  Cet  article  ne  fut  pas  toutefois  couché  en  cette 
forte  fur  le  cayer  des  Iiirats.  Il  y auoit  feulement  qu"on 
pourfuivroitla  réparation  des  dommages  contre  celuy 
quicneftoit  fAutheur,  & qu^on  fe  joindroitaux  Dé- 
putez du  Parlement.  On  impute  cette  différence  de  pa- 
roles ^ quoy  quelamefmcdansfonfcnSj,  àPaddrcffcdu 
fleur  Confiant  qui  dreffa  les  articles.  Mais  quoy  qu'il  en 
foit,  il  ne  doit  pas  cftre  cftimé  le  feul  coulpable,  puis 
que  tous  fes  Collègues fignerent  auec  luy. 

Ces  affemblces frappèrent l'efprit du  Duc  d'Efper- 
non , qui  appréhendant  l'effet  d'vne  fi  célébré  députa- 
tion, ne  manquapas  d'enuoyerà  laCour,  pourpreue- 
nirle  jugement  des  Miniftres.  Il  n*y  auoit  point  d'amis 
qu’il  ne  follicitafl  par  aduance , pour  gppüfer  à tous  ces 
Députez,  & cftouffer  la  voix  de  toute  vneProuincc , 
qui  crioit  contre  luy.  Il  y euft  fort  peu.  de  ces  petites 
Villes  qui  trembloient  au  bruit  de  fon  nom , qu’il  ne  fift 
affembler,  pour  exiger  d'elles  des  Déclarations  qu'el- 
les le  defiroicnt  auoirpour  Gouverneur.  Il  tafehoit  à 
faire  foufleucr  le  haut  pays,  pour  fe  plaindre  par  des 
ades publics  des  exactions  defquellcs  il  vouloit  rendre 
le  Parlement  criminel.  Il  fit  députer  pour  cet  effet  Ma- 
lartic,  Conful d'Agen,  & fa  créature,  parvne  affem- 
blée  violente  & defàuoiiée,  pour  en  porter  les  plaintes. 
On  connoiffoit  bien  à,  la  Cour  tous  ces  artifices.  Les 
amis  qui  le  feruoient  auec  plus  de  cordialité , luy  endé- 
couvroient  le  foible,  & le  blafmoient  de  ce  qu'il  tenoit 
la  Citadelle  de  Libourne  en  pied,  contre  les  deffences 
duRoy.  Si  bien  que  defferant  aces  aduis,  ilegrappella 
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Martinet  & la  garnifon.  Et  laifTant  ce  reduitàladîrcre- 
tion  des  Habitans&  de  leurs  voifms,  on  le  vidprefquç 
aiinà-toft  demoly  qu’abandonné.  Mais  on  ne  vid  pas 
le  calme  rcftably  , comme  yous  apprendrez  dans  le 
Second  VOLVME. 
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h Reyne  par  la  bouche  du  Chancelier.  Arfeft  contre  les  violences  du 
Ducd’Erpenion.  P^g*  3 44* 
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denlac,  Barfac,  Langon,  S.Macaire,  Capitulation  du  Chafteau  de  Lan- 
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